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COOPÉRATION Jacques Chirac 
et Helmut Kohl ont affirmé, jeudi 
18 mai, lors de leur rencontre à 
Strasbourg, leur volonté de coopé- 
rer étroitement et de poursuivre 


la construction européenne. 
• M. CHIRAC a démenti les spé- 
culations sur un changement de 
politique à l'égard du franc: «J/ 
n'est pas question que la France ait 


une politique économique et mo- 
nétaire qui ne soit pas conforme 
aux engagements de Maastricht », 
a-t-il dit • LE CHEF DE L'ÉTAT a in- 
sisté devant le chancelier sur la 


priorité qu'il entend donner à l'em- 
ploi. Helmut Kohl n'a répondu que 
prudemment à la proposition du 
président de faire de cette priorité 
française une priorité pour l'Eu- 


rope. • A BONN, le ministre des af- 
faires étrangères. Klaus Kirtkel, a 
annoncé sa démission de la pré- 
sidence du Parti libéral, membre de 
la coalition au pouvoir. 




M. Chirac réaffirme que les engagements de Maastricht seront tenus 

Le chef de l'Etat a profité de sa rencontre avec M. Kohl pour démentir les rumeurs de changement de politique à l'égard du franc 
mais il n’a obtenu aucune assurance du chancelier pour faire de l'emploi une priorité en Europe 



STRASBOURG 

de nos envoyés spéciaux 
Si Helmut Kohl avait encore be- 
soin d'ètre rassuré, Jacques Chirac 
l'aura fait jeudi 13 mai à Stras- 
bourg : a Nous avons constaté que 
nos approches étaient identiques, 
que nos volontés concernant la 
construction européenne étaient 
aussi fortes », a affirmé le nouveau 
chef de l’Etat français â l'issue de 
l'entretien d’une heure qu'il a eu 
avec le chancelier allemand à la 
préfecture du Bas-Rhin. L'essen- 
tiel des discussions a été consacré 
à la préparation du Conseil euro- 
péen de Cannes, qui clôturera, fin 
juin, la présidence française de 
l'Union européenne et où seront 
lancés les préparatifs de Ja confé- 
rence intergouvemementale sur la 
réforme des institutions de l'Eu- 
rope. 

A l'adresse de ceux qui nour- 
rissent des doutes ou des craintes, 
jacques Chirac a clairement situé 
sa politique européenne dans la 
continuité de l'action menée par 
les gouvernements qui se sont 
succédé sous la présidence de 
François Mitterrand. C'est tout ie 
sens de son passage à Strasbourg, 
où, avant de retrouver le chance- 
lier, il s’est brièvement rendu au 
Palais de l’Europe pour saluer le 
président du Parlement européen, 
le social-démocrate allemand 
Klaus Hânsch. jacques Chirac a 
voulu signifier à ceux de ses parti- 
sans qui souhaiteraient rappeler à 
son souvenir une autre vision de 

Bière 

et pâté de tête 


l'Europe qu'il n'y aura qu'une poli- 
tique, celle qu’fi entend lui-même 
définir et qui sera conduite par 
son premier ministre, Alain Juppé. 

DÉMENTI CINGLANT 

Cette démonstration a été parti- 
culièrement nette à propos de la 
politique économique et moné- 
taire qu'il s'engage à mettre en 
œuvre dans le cadre européen. Le 
chef de l'Etat a apporté un démen- 
ti cinglant aux rumeurs qui avaient 
été colportées sur une éventuelle 
« refondation » du système moné- 
taire européen et l'intention qui 
lui était prêtée de menacer les Al- 
lemands d'une dévaluation 
compétitive du franc, w Ces ru- 
meurs, monsieur, sont aussi ab- 
surdes que dénuées de tout fonde- 
ment », a-t-il répliqué au 
journaliste qui l'interrogeait. 
« Nous avons évoqué les questions 
monétaires dans des fermes qui 
n'ont rien à voir avec ces rumeurs. 
Nous avons la volonté que les en- 
gagements pris dans le cadre du 
traité de Maastricht soient tenus. Ils 
le seront. Il n’est pas question que la 
France ait une politique econo- 
mique et monétaire qui ne respecte- 
rait pas ses engagements », a-t-il 
dit Le chancelier a aussitôt ac- 
quiescé. 

Le maintien d’une étroite coo- 
pération avec l'Allemagne, comme 
M. Chirac l’avait annoncé pendant 
la campagne présidentielle, reste 
donc une priorité pour fui. Elle 
n’est pas remise en cause, bien au 


contraire. Le chef de l'Etat, qui a 
em mené ie chancelier dîner en 
ville pour poursuivre ces entre- 
tiens de façon plus informelle, a 
voulu démontrer que lui aussi 
pouvait se targuer d’une bonne re- 
lation personnelle avec Helmut 
Kohl. Les deux hommes ont 
échangé quelques plaisanteries, en 
se tutoyant devant les caméras de 
télévision. * Nous sommes de vieux 
amis », a souligné le président « Je 
suis heureux de marquer par cette 
rencontre l’étroitesse des relations 


entre la France et l'AUemagne. Cest 
une tradition qui se renforcera 
chaque jour davantage », a-t-il 
ajouté. 

Au cours des semaines qui 
viennent les deux hommes auront 
l'occasion de se revoir pour affiner 
leurs analyses. Le prochain som- 
met franco-allemand permettra 
aux deux gouvernements de frire 
le point sur les principaux dossiers 
avant le Conseil européen de 
Cannes. Et Jacques Chirac a accep- 
té une invitation à se rendre à 


Bonn pour aller dîner en privé 
avec le chancelier: 

Toutes ces assurances devraient 
Etre bienvenues outre- Rhin, où 
Pon s’est plaint d’un manque de 
clarté des intentions françaises. 
Toutefois le prérident de la Répu- 
blique a laissé percer, avec précau- 
tion encore, qu’il entendait obte- 
nir pins de compréhension de la 
part de l’Aflemagne sur la ques- 
tion de l’emploi et la gravité 
qu’elle revêt aux yeux des Fran- 
çais. M. Chirac a souligné que le 
chômage est « un souci pour le 
chancelier et un grand souci pour le 
gouvernement français». « Le gou- 
vernement allemand a eu plus de 
succès que le gouvernement fian- 
çais. Nous allons essayer de faire 
aussi bien », a-t-il dit. 

■ ACCORD CONVENABLE» 

Souhaitant que cette lutte soit 
aussi une priorité de PUE, Q a no- 
tamment défendu le financement 
par l'Europe de grands travaux 
d’infrastructures communes. H n'a 
cependant obtenu qu’une réponse 
mitigée du chancelier, qnd ne re- 
doute rien tant qu’un activisme 
coûteux pour les finances pu- 
bliques. Celui-ci s’est déclaré prêt 
à une étroite coopération, mais a 
averti qu’il n’y avait pas de solu- 
tion miracle. Jacques Chirac a 
alors mis les points sur les «i»: 
» Le gouvernement français fera de 
la lutte contre le chômage le moteur 
de sa politique, et donc le cœur des 
décisions qm seront prises dans tous 


les domaines», a-t-D dit. Sur un 
antre sujet qui lui est cher; et qui a 
suscité ces dentiers mois des dé- 
saccords avec Bonn, le président 
français s'est voulu tout aussi dair 
pour demander un « accord conve- 
nable» sur 1e montant de Paide & 
apporter aux pays africains et mé- 
diterranéens. 

Jacques Chirac et Helmut Kohl 
se sont en revanche montrés 
confiants sur leur capacité d’abor- 
der avec sérénité les discussions 
sur la réforme des institutions eu- 
ropéennes. Le président de fa Ré- 
publique a concédé au chancelier 
que le dossier d’Europol, V em- 
bryon de police européenne, ne 
devrait pas créer de grandes diffi- 
cultés. L’un et l’autre se sont éga- 
lement déclarés d’accord pour es- 
timer qu’il fallait achever la 
nouvelle architecture institution- 
nelle de l’Union avant le passage, 
dans les délais prévus, à la mon- 
naie unique. Cette bonne volonté 
sur les institutions a aussi été rele- 
vée par le président du Râlement 
européen, qui n’a «aucune raison 
de douter de l’engagement euro- 
péen » du chef de l’Etat. 
M. Hânsch a affirmé que 
M- Chirac, qui avait été le seul des 
principaux candidats à lui avoir 
rendu visite pendant la campagne, 
le 8 avril, a conscience quffl faut 
démocratiser PEurope en renfor- 
çant les pouvoirs de FAssemblëe. 

Henri de Bresson 
et Marcel Scotto 
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Le départ de M. Kinkel de la présidence du FDP traduit le déclin dklibéraux allemands. 

Le ministre des affaires étrangères tire les conséquences d'une série de défaites électorales cuisantes 


STRASBOURG 

de nos envoyés spéciaux 

Sur Pair de Frère Jacques, quel- 
que deux cents personnes, pour la 
plupart des jeunes, ont réclamé le 
président de la République pen- 
dant les deux heures qu'a duré son 
dîner en tète à tête avec Helmut 
Kohl dans un restaurant du centre- 
ville de Strasbourg. A quelques pas 
de la cathédrale. Chez Yvonne est 
la winstub la plus réputée de la ca- 
pitale alsacienne. La patronne 
connaît bien « son » Chirac, qui 
fréquente l'établissement depuis 
1979, lorsqu'il avait été élu parle- 
mentaire européen. 

«Je n'ai rien préparé de spécial; 
je sais ce qu'il va prendre : escargots, 
presskopf [ pâté de tête] et jambon- 
neau ; le tout arrosé de bière », as- 
surait Yvonne avant la venue de 
ses invités prestigieux. Le chance- 
lier est aussi un habitué, mais lui 
prend une bière « pour se détendre, 
puis il passe au vm blanc ». jeudi 
soir, ce fut du pinot gris qui fut ser- 
vi à la table d’hôte et, en plus des 
prévisions d'Yvonne, du cervelas, 
de la tâte de veau, des tartes aux 
quetsches et aux-, pommes. 

En hûte attentionnée, Yvonne a 
mis les petits plats dans les grands. 
En prime, elle a offert à M. Chirac 
une édition de 1894, un « alsa- 
tique « sur Strasbourg, historique et 
pittoresque, depuis son origine jus- 
qu’en 1870. M. Kohl, qui ne voulait 
pas être en reste, avait lui aussi 
amené son présent: un stylo qui 
venait remplacer opportunément 
celui que le président avait perdu 
pendant la campagne présiden- 
tielle. 

Avant la dégustation des gour- 
mandises alsaciennes, Jacques 
Chirac avait fait à son invité l'hon- 
neur des vieilles ruelles conduisant 
de la préfecture à la winstub. Une 
promenade amicale qui s’est trans- 
formée en bain de foule : les Stras- 
bourgeois, qui avalent placé 
Jacques Chirac en quatrième posi- 
tion au soir du premier tour de 
l 'électron présidentielle, avaient re- 
trouvé une ardeur étyséenne pour 
célébrer leur héros du jour. Le 
« géant d'Oggersheim », spécialiste 
de ce genre d'escapade, avait retro- 
uvé un complice. 


H. de B. et M. S. 



BONN 

de notre correspondant 

Drame politique à Bonn : jeudi 18 mai, en 
début d’après-midi. Klaus Kinkel a convoqué 
la presse pour annoncer qu'fl se retirerait, à 
partir du mois de juin, de la présidence du 
Parti libéral (FDP). Tfendu, la sueur au front, 
le chef des libéraux, qui est également mi- 
nistre des affaires étrangères, a décidé de 
prendre l'opinion par surprise. D lit un bref 
communiqué, avant de quitter le siège du 
parti, assailli par les photographes : « Le FDP 
a besoin d’une nouvelle chance, d’un nouveau 
départ» 

Klaus Kinkel restera néanmoins au gouver- 
nement : « Cette décision n'aura aucune in- 
Jfaence sur le travail de la coalition », dit-fl. Le 
chancelier Kohl, prévenu en début d’après- 
midi , a regretté le choix de son allié, mais 
s’est dit convaincu que «Klaus Kinkel conti- 
nuera à œuvrer pour le succès du gouverne- 
ment en tant que ministre des affaires étran- 
gères et vice-chancelier ». 

Quelle que soit la véracité de ces déclara- 
tions d'intention, Q est clair que l’échec poli- 
tique personnel de Klaus Kinkel contribuera 
à r affaiblisse ment du Parti libéral au sein de 


la coalition. Dans le système politique alle- 
mand, les grandes dérisions se prennent au 
sein de condaves étroits qui réunissent les 
présidents des trois partis de la coalition 
(CDU, CSU et FDP). Dès lors qu’D aura quitté 
ses fonctions de présidait du Parti libérai. 
Klaus Kinkel ne participera plus à ces dis- 
cussions. 

DÉCISION MATTH4DUE 

Le poids du ministère des affaires étran- 
gères ne devrait donc pas, lui non plus, sortir 
renforcé de cette épreuve. Plus que jamais, 
les grandes options de politique internatio- 
nale se prendront à la chancellerie. Oc, de- 
puis trois ans déjà, le chancelier Kohl a consi- 
dérablement accru son champ de 
compétences en la matière. 

Cette évolution a été rendue possible par 
le départ de Hans-Dietrich Genscher, le pré- 
décesseur de Klaus Kinkel, en avril 1992. EDe 
s’est traduite récemment par la nomination 
de plusieurs proches du chancelier Helmut 
Kohi à de hautes fonctions diplomatiques. 

Lorsque le président américain BiD dm ton 
a préparé sa dernière rencontre au sommet 
avec Boris Eltsine à Moscou, c’est le chance- 


lier de Bonn, et non le mmistxe des affaires 
étrangères, qu’il a averti personnellement et 
par écrit de ses objectifs. Autre exemple : 
lorsque Klaus Kinkel a prononcé, le 17 mars, 
un discours au Bundestag sur les relations 
germano-tchèques, certains passages avaient 
été réécrits personnellement, et au dernier 
moment, par le chancelier Kohl 

En prenant la dérision Inattendue de dé- 
missionner de la tête de son parti. Klaus Km- 
ket tire les conséquences d’une série de dé- 
frites électorales cuisantes : depuis qu’fl en a 
pris la tète en juin 1993, le FDP a subi pas 
moins de douze défaites électorales, éjecté 
coup sur coup de onze Hurlements régionaux 
ainsi que du Parlement européen, en juin 
1994. Les deux derniers des onze Lânder per- 
dus ont été la Rhénanie-du- Nocd-Wesq^ialie 
et Brème, le dimanche 14 mai Dans ces deux 
régions, le FDP a une fois de plus échoué à 
atteindre la barre des 5 %, concédant dura- 
blement la place de troisième force politique 
allemande au parti des Verts. 

Le prochain congrès des libéraux, qui doit 
se tenir les 9 et 10 juin à Mayence, devra 
choisir un successeur à Klaus Kinkel et définir 
use stratégie de survie. Le nom de Wolfgang 


Gerhardt, leader du FDP dans le Land de 
Hesse (centre du pays), est le plus souvent 
prononcé. 

FAIBLESSES 

Agé de cnxjuante-trois ans, cet ancien mi- 
nistre des sciences et des arts en Hesse pré- 
sente surtout l’avantage d’avoir rompu, 
en février, la longue série noire des défaites 
Rectorales de son parti : les libéraux ont ob- 
tenu 7,4 % des suffrages lors des élections ré- 
gionales du Land de Hesse. H incarne un libé- 
raüsme plutôt ancré â droite, et devrait, sü 
est désigné par les dâégués de son parti, ten- 
ter de renforcer les faiblesses programma- 
tiques du FDE 

Le Parti libéral a en effet commis l’erreur, 
au cours ries dernières années, de défendre 
exclusivement des intérêts particuliers aux 
dépens d’une vision plus large de la société : 
ü s’est lui-même défini, en 1994, comme « le 
parti des ncbes ». D n’a pas su, depuis ce feux 
pas, convaincre les Allemands qu’fl était tou- 
jours un élément indispensable de la vie poli- 
tique allemande. 


Lucas Delattre 


Slobodan Milosevic envisagerait de reconnaître l'intangibilité des frontières de la Bosnie 


Un tel geste de Belgrade constituerait une étape importante en vue d'un règlement pacifique de la crise en ex-Yougoslavie 


LES GRANDES PUISSANCES 
espèrent une reconnaissance pro- 
chaine des frontières internatio- 
nales de la Bosnie-Herzégovine 
par le président serbe, Slobodan 
Milosevic. Pour relancer le pro- 
cessus de négociations, dans l’im- 
passe depuis l’été 1994, et éviter 
que la flambée de violences de 
ces derniers jours ne débouche 
sur une guerre totale en Bosnie, 
les diplomates tentent d’obtenir 
de l’homme fort de Belgrade ce 
geste qui, selon eux, couperait 
court aux velléités d'unification 
des Serbes de Bosnie avec la Ser- 
bie et constituerait une étape im- 
portante en vue d’un règlement 
pacifique de la crise en ex- Yougo- 
slavie. 

Que se soit à Paris, à Londres, à 
Athènes ou à Washington, cha- 
cun avait, jeudi 18 mai, bon es- 
poir de voir Slobodan Milosevic 
accomplir «prochainement» cet 
« important pas en avant ». « Les 
discussions avancent», a affirmé 


le Quai d’Orsay. D’intenses négo- 
ciations ont en effet été menées 
cette semaine à Belgrade par Ro- 
bert Frasure, représentant améri- 
cain au sein du groupe de 
contact, dont la mission avait été 
définie en commun lors de la réu- 
nion des directeurs politiques des 
cinq puissances du groupe de 
contact sur i'ex-Yougoslavie (Al- 
lemagne, France, Grande-Bre- 
tagne, Russie, Etats-Unis), le 
12 mai à Francfort 

OFFENSIVE DIPLOMATIQUE 
Ces pays ont proposé à Slobo- 
dan Milosevic de reconnaître la 
Bosnie dans ses frontières inter- 
nationales en échange d’un allè- 
gement substantiel des sanctions 
économiques internationales im- 
posées à Belgrade depuis 
mai 1992. Selon le New rork rimes 
du jeudi 18 mai, cette offre pré- 
voit la suspension pour une durée 
de deux cents jours des sanctions 
contre la République fédérale de 

Ç? 
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Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro), â l’exception de celles por- 
tant sur le pétrole et les armes. 
Les discussions qui se pour- 
suivent seraient désormais axées 
sur la durée de la suspension de 
l’embargo et les domaines 
concernés par cette mesure. Se- 
lon des sources à Belgrade, Slo- 
bodan Milosevic essaierait d’ob- 
tenir la levée de l’interdiction sur 
les importations de pétrole. 

Certains diplomates font toute- 
fois remarquer que la reconnais- 
sance par Belgrade des frontières 
de ]a Bosnie n'impliquerait pas 
une reconnaissance de l’autorité 
du gouvernement de Sarajevo sur 
l’ensemble du territoire de cette 
ex-Répubilque yougoslave oc- 
cupée à 70 % par les Serbes bos- 
niaques. En d’autres termes. Slo- 
bodan Milosevic serait prêt à 
reconnaître l’intangibilité des 
frontières mais pas l’Etat unitaire 
que revendique le gouvernement 
bosniaque. 


La deuxième étape de P offen- 
sive diplomatique des grandes 
puissances est en effet la mise en 
oeuvre par étapes du plan de paix 
du groupe de contact, élaboré en 
juillet 1994 et prévoyant d’accor- 
der 51 % du territoire de la Bos- 
nie-Herzégovine à ta fédération 
croato-musulmane et 49 % aux 
Serbes, les deux entités devant 
former à terme une union assez 
lâche. Si Slobodan Milosevic a 
approuvé ce plan international, le 
chef des Serbes de Bosnie, Rado- 
van Karadzic, s’y est pour sa part 
opposé, réclamant la reconnais- 
sance pure et simple de sa «Ré-^ 
publique serbe » autoproclamée 
en Bosnie. Un proche du pré- 
sident de Serbie, Radmilo Bojgda- 
novic, président de la commis- 
sion pour les affaires de sécurité 
du Parlement yougoslave (serbo- 
monténégrin), a précisé jeudi: 
« Nous sommes pour que la Répu- 
blique serbe soit organisée sur une 
moitié du territoire de la Bosnie - 

* 


Herzégovine et qu'on lui permette 
de se confédérer avec la Serbie et 
le Monténégro. » 

Le premier ministre bosniaque, 
Haris Sflajdzïc, a déclaré, jeudi, 
qu’il soutenait la nouvelle Initia- 
tive du groupe de contact affir- 
mant que la reconnaissance par 
Belgrade des frontières de la Bos- 
nie permettrait de rendre pos- 
sible on nouveau cessez-le-feu. 
* fi s’agirait d’un important pas 
vers la paix et la normalisation 
dans la région », a-t-fl ajouté. 

Par ailleurs, les grandes puis- 
sances ont demandé à Slobodan 
Milosevic de reconnaître aussi ia 
Croatie. Selon le New York Times, 
le président serbe pourrait accor- 
der une « reconnaissance limitée à 
la Croatie ». Belgrade reconnaî- 
trait l’autorité du gouvernement 
de 2agreb mais s’opposerait pour 
le moment à une reconnaissance 
des frontières internationales de 
la Croatie, selon des sources di- 
plomatiques, - (AFP, Reuter.) 
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Les « affaires » assombrissent 
l’horizon électoral de Bill Clinton 

Le Sénat organise une nouvelle série d'auditions sur le dossier Whitewater 


L affaire VVhrtewater, du nom-d'une opération années 70, fera l'objet d'une nouvelle série fou- 
rni mobilière dans laquelle le prûîdent BRI CKn- dirions devant le Sénat A cette occasion, le sé- 
ton et sa femme HrOary avaient investi dans les crétaâe au commerce Ron Brown devra expli- 


quer à la justice pourquoi ii a perçu 
500 000 dollars auprès d’une ancienne associée 
de ta firme First International Communications. 


Le pape veut remobiliser 
les catholiques tchèques 

Jean Paul II se rend à Prague 
et à Olomouc (Moravie) dans un climat 
de désaffection pour les Eglises 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
L’horizon présidentiel de Bill 
Clinton s’est brusquement assom- 
bri ces derniers jouis avec la déci- 
sion quasi unanime du Sénat (93 
voix contre 3), d’organiser une sé- 
rie d’auditions sur l’« affaire White- 
water * ( Le Monde du 19 mai). 
Celle-ci repose sur les liens présu- 
més entre le couple Clinton et la 
faillite d’une caisse d’épargne de 
l’Arkansas à l’époque où le pré- 
sident américain était gouverneur 
de cet Etat Le «scandale» a éclaté 
avant son arrivée à la Maison 
Blanche et, depuis plus dé deux 
ans, 0 est entretenu par des « révé- 
lations » qui ne sont pas suffisam- 
ment anodines pour entraîner son 
extinction. Les auditions sénato- 
riales commenceront début juillet 
et s’achèveront, au mieux, le 1" fé- 
vrier 1996, soit trois semaines avant 
les primaires du New Hampshire, 


dont l'impact sera déterminant sur 
l'élection présidentielle. 

Le ministre de la justice (attorney 
general) Janet Reno vient, par ail- 
leurs, de décider dé nommer un 
procureur indépendant pour exa- 
miner une autre affaire embarras- 
sante pour la réputation de l'admi- 
nistration Omtoo. Elle concerne le 
secrétaire au commerce : alors qu’il 
faisait déjà partie du gouverne- 
ment , Ron Brown a accepté la 
somme de 500000 dollars (environ 
2£ millions de francs) de la part 
d’une ancienne associée, Noianda 
HilL Rien là de répréhensible à 
priori : l’élégant secrétaire au 
commerce a expliqué qu’à s’agis- 
sait de la vente de ses intérêts dans 
une société, la First International 
Communications. 

Le problème est que M. Brown 
n’a jamais investi un son dans cette 
fiime et que ceBe-ti n’a jamais fait 
le moindre profit D’où cette ques- 


tion : pourquoi dore Noianda Hül 
a-t-eDe éprouvé le besoin de ré- 
compenser ainsi son ex-associé ? 
D’où aussi, un soupçon naissant: 
M. Brown a-t-il utilisé sa position 
officielle pour rendre des services 
rémunérés ? M* Re no a justifié sa 
dérision en expliquant que, au sein 
du ministère du commerce, les té- 
moins n’ont pas « pleinement coo- 
péré » pour justifier la provenance 
des 500 000 dollars. Le président 
américain a immédiatement réaf- 
firmé que M. Brown (un moment 
pressenti pour diriger la prochaine 
campagne présidentielle de Bill 
Clinton) est un « fonctionnaire dé- 
voué» qui n’a comtois « aucun mé- 
fait», et a conseillé à celui-ci de ne 
pas renoncer à ses fonctions. 

Deux poids, deux mesures ? 
Mîke Epsy, qui était secrétaire à 
l'agriculture, a dû quitter le gouver- 
nement en octobre 1994, à la suite 
d’un scandale financier (B avait ac- 


Les recherches se poursuivent pour retrouver la trace 
d'un Américain disparu en Tchétchénie 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Depuis plus d’un mois, les recherches pour retrouver 
l’Américain Frederick Cuny et ses compagnons russes - 
interprète et médecins - disparus en Tchétchénie le 
9 avril sont dans l’impasse. Les premiers temps, un si- 
lence prudent a été observé sur cette affaire : cet ex- 
pert en aide humanitaire, né au Tfexas, n’entre pas dan»; 
la catégorie ordinaire des 20000 à 30000 pénonses 
déjà tuées dans cette guerre. Officiellement, Fred Cuny 
se trouvait en Tchétchénie pour la Fondation Soros, 
après y avoir mené une première mission de trois se- 
maines, en janvier-février, des deux côtés du front 
Mais quand le bruit a couru, la semaine dernière, qu'un 
corps pou v ant ê tre l e sie n a été retrouvé par les Tché- 
tchènes, ses amis ont commencé à évoquer euwrte- 
ment le vraftfroff! d£ cét homme de rirûjoanteans, on 
a connu Biafra, 

Ethiopie, Irak, Somalie ou Yougoslavie. 

Fred Cuny est un. « homme de la Maison Blanche », 
travaillant pour le gouvernement américain, écrivait le 
12 mai The Indépendant on Sunday. Robert Fîsk y té- 
moignait de ses rencontres avec cet homme «massÿ 
ignorant le danger », qui aurait, notamment, oeuvré 
pour le désenclavement de Sarajevo! Pred Cuny a écrit 
un article sur la Tchétchénie, publié le 6 avril par la 
New York Review, réclamant que son gouvernement 
agisse pour mettre fin à une guerre « qu'aucune des 
parties ne peut gagner sans conséquences dévastatrices 
pour elle-même, pour la région et, peut-être, pour l'avenir 
de là Russie ». D supposait alors que « le gouvernement 
de Boris Eltsine pourrait tomber quand toute la vérité sur 
Grazny sera connue, quand m saura que presque toutes 
les victimes civiles y étaient des Russes». Depuis, cette 
vérité est connue, mais le gouvernement de M. Eltsine 
est intact et a fiait défiler, le 9 mai, des unités décorées 


en Tchétchénie devant Bül Clinton, à Moscou. Ce der- 
nier aparté de Fred Cuny avec M. Eltsine. Sans résultat. 

Un corps lui ressemblant, avec deux balles dans la 
tête et le visage défiguré par l'aride, a été amené, par 
Padm ini s tra tion du président tchétchène, à Chatoï, un 
village de montagne hors du contrôle russe, où tra- 
vail le une équipe de MSF. Or les bombardements aé- 
riens russes compliquent F accès à Chatoï. La semaine 
dernière, une équipe partie chercher le corps a été la 
cible des tirs d'une unité russe : le véhicule, transpor- 
tant on représentant du gouvernement américain et un 
membre de la mission locale de FOSCE, a été touché 
malgré des assurances données par les autorités russes 
que leur sécurité étaitgarantie_ Le FSB (ex-KGB) a af- 
famé, mercredi, que te corps en question n’était pas 
celui de M. Cuny et que tes Ttbétcbènesle détien- 
draiènt toujours. La Maison JJlanche a répondu, jeüdL 
■’fcflrèfèVavait anâmeraSôn décrotte le FSB. A Cfiâ” ' 
toi, où la situation empire, MSF n’a pas les moyens de 
-procéder à une autopsie qui réclame, désormais, des 
radiographies. 

L’« affaire» Cuny risque donc de traîner, alors que 
les chances de 1e retrouver vivant sont devenues mi- 
nimes et qu’un silence total entoure le sort de ses 
compagnons russes. Que cherchaient-ils à Caire, en- 
semble ? fted Cuny, en tout cas, concluait ainsi, début 
mars, son appel à une action plus énergique de r Oc- 
cident en faveur de la paix : «B est peu probable que les 
Russes et les Tchétchènes arrivent seuls à un règlement 
Le président Doudaev a dit qu’il accepte une autonomie 
qui ne serait pas une souveraineté totale mais Boris Elt- 
sine n’a pas manifesté d'intérêt pour cette proposition ». 
Deux mois et demi et beaucoup de morts plus tard, 
cette situation n’a pas changé. 

Sophie Shihab 


cepté d’importants «cadeaux»). 
Mais Henry Cisneros, secrétaire au 
logement, a conservé ses fonctions, 
en dépit de fortes allégations selon 
lesquelles il a menti au FBI à pro- 
pos de paiements effectués au pro- 
fit d’une ancienne maîtresse. 
M” Reno a également demandé, 
en mars, qu’un procureur spécial 
soit no mmé dans le cas de M. Cis- 
neros mais, curieusement, per- 
sonne n’a encore été désigné. 

S’agissant de Hïllary et BQJ Clin- 
ton, Te procureur indépendant, 
Kenneth Starr, travaille depuis de 
longs mois sur un dossier à multi- 
ples facettes. Il s’intéresse notam- 
ment aux finances utilisées par 
M. Clinton lors de sa campagne 
pour être réélu gouverneur en 
1990. M. Starr doit se prononcer 
prochainement sur la mise en ac- 
cusation de Bruce Lindsey, l’un des 
plus proches conseillers du pré- 
sident américain, qui était à 
Pépoque le trésorier du comité de 
réélection du gouverneur de F Ar- 
kansas. Des fonctionnaires de la 
Maison Blanche ont-ils, de plus, été 
soigneusement et improprement 
« briefiés » par l’ancien conseiller 
juridique de la présidence, Lloyd 
Cutter, avant de comparaître, l’été 
dernier, lors des premières audi- 
tions sur l’affaire Whitewater ? 

Certains documents sensibles 
enfermés dans le bureau de 
Vincent Foster, cet ami et conseiller 
de BiÜ Clinton qui s’est suicidé en 
1993, ont-ils été détruits après sa 
mort? Le président américain ne 
peut espérer aucun traitement de 
faveur: la commission spéciale du 
Sénat sera présidée par Alfônse 
d’Amato, le sénateur républicain 
de New York dont la vive antipa- 
thie pour M. Clinton est connue. 
Elle comprendra parmi ses 
membres le fexan Phfl Graram, qui ■ 
brigue l’investiture présidentielle 
républicaine. 

Laurent Zecchim 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Jean Paul II entame, samedi 
20 mai, une visite en République 
tchèque, à Prague et à Olomouc 
(Moravie), qu’il prolongera pen- 
dant quelques heures, lundi 22, en 
Pologne. Il y retrouvera une Eglise 
différente de celle qu’ü avait ren- 
contrée lors de son voyage-éclair à 
Prague en avril 1990, le premier 
après (a chute du mur de Berlin. 
L’autorité morale dont jouissait 
alors l'Eglise tchèque appartient 
déjà au passé. La visite du pape, re- 
çu par Vadav Havel, avait été vécue 
comme une fête de la liberté, une 
adhésion à des valeurs et des tradi- 
tions réprimées pendant quarante 
ans de communisme. Ses discours 
eux-mêmes avaient été bien ac- 
cueillis, en particulier son hom- 
mage à J an H us, ce réformateur 
trhèque brûlé sur le bûcher en 1415. 

Cinq ans après, l’Eglise évolue de 
nouveau dans un climat hostile. 
L'anticatholicisme domine dans 
une société massivement séculari- 
sée. Le pouvoir politique nie tout 
statut spécial aux Eglises et refuse 
de leur rendre les biens confisqués 
par les communistes. L’Eglise ca- 
tholique en particulier, actuelle- 
ment liée à l’Etat par concordat, 
cherche à se donner les moyens de 
son action et à prendre plus d’in- 
dépendance vis-à-vis de F Etat, trop 
heureux de limiter le potentiel cri- 
tique du clergé en faisant traîner les 
tractations sur le patrimoine et sur 
1e financement de son activité. 

Parallèlement, l’Eglise a vu 
fondre son capital de sympathie : à 
peine 20% de la population se ré- 
clame de l’Eglise catholique (5 % 
pour les autres Eglises), contre prés 
du double en 1990. le taux de prati- 
quants chutant même à moins de 
5 %. Sr le « noyau dur » des fidèles 
pratiquante et_actfft a peu varié, 
précise le Père Tbmas' Halflc, pré- 
sident de l'Académie chrétienne, 
« c’est le nombre de sympa (/lisants 


qui a chuté. Beaucoup de ceux qui 
s’étaient rapprochés de l’Eglise pour 
manifester leur rejet du commu- 
nisme et leur reconnaissance envers 
le cardinal Tbmasek, ancien arche- 
vêque de Prague, attendaient proba- 
blement quelque chose que l'Eglise 
n’a pu leur offrir dans la société dé- 
mocratique ». 

L’Eglise tchèque est en fiait sortie 
très affaiblie de la période de persé- 
cution. Les cadres jeunes, actifs et 
formés dans l’esprit du concile Va- 
tican Il (1962-1965), font défaut 
« Notre Eglise est encore imprégnée 
de la mentalité d’avant le concile », 
remarque le Père Haiik, proche du 
cardinal Mfioslav Vlk, archevêque 
de Prague. « Nous pouvons observer, 
chez quelques évêques ou dans quel- 
ques facultés de théologie, un certain 
provincialisme, une incapacité de 
comprendre la marque du temps et 
d’opérer les réformes nécessaires du 
style de l'Eglise. » Le Père Malik es- 
père de la visite du pape un 
« deuxième souffle ». 

CANONISATION GONTESTÉE 

Jean Paul II est également très at- 
tendu sur le terrain œcuménique, 
dégradé par sa visite à Olomouc, où 
0 canonisera J an Sarkander, né en 
1576 à Skoczow (en Silésie), prêtre 
de la « re-catholisation » lors de la 
guerre de Trente Ans (1618-1648), 
torturé à mort en 1620 à Olomouc 
par la noblesse protestante hostile 
à l’empereur d’Autriche. 

L’Eglise réformée accuse le pape 
de vouloir raviver l’un des plus 
sombres chapitres des guerres de 
religion. L’Eglise des Frères rao- 
raves a même boycotté son invita- 
tion. « fan Sarkander a été victime 
de ces malheureux conflits qui ont 
provoqué tant de souffrances à votre 
communauté », a écrit Jean Paul II à 
Pavel Smetana, responsable des 
Eglises protestantes, pour tenter de 
dédramatiser la polémique. 

Martin Plichta 


Les Palestiniens réclament l'ouverture immédiate 
de négociations sur Jérusalem 


JÉRUSALEM 
De notre correspondant 

Forte du soutien international 
qu’elle a cni déceler derrière la 
condamnation dTsraêl par quator- 
ze membres du ^ Conseil de sécurité 
des Nations unies sur quinze à pro- 
pos des dernières confiscations de 
terres dans la partie arabe occupée 
de Jérusalem, FOLP a, pour la pre- 
mière fois, formellement demandé, 
jeudi 18 mai. l'ouverture immé- 
diate de négociations avec l’Etat 
juif sur le statut définitif de la VîUe 
sainte. Le vice-ministre des affaires 
étrangères a reçu cette demande 
jeudi à Montreux, en Suisse, lors 
d'une réunion multilatérale régu- 
lière, destinée à étudier le cours du 
processus de paix israélo-arabe. 
Refusant de débattre de la ques- 
tion des expropriations, Yossi Bei- 
lin a promis de transmettre la de- 
mande au premier ministre Itzhak 
Rabin. Sauf improbable coup de 
théâtre, ceitri-ti devrait la rejeter 
en faisant valoir que les accords 
d'Oslo, signés, en septembre 1993, 
à Washington, n’obligent pas Israël 
à commencer à négocier le statut 
definitif de Jérusalem avant mai 
1996. 

Contrairement à ce qu’avait 
avance' au Conseil de sécurité Ma- 
deleine Albright, re p r ésen tante des 
Etats-Unis, ces accords n’inter- 
disent pas non plus ['ouverture de 
négociations sur Jérusalem puis- 
qu'ils précisent que ceUes-d de- 


vraient commencer « au plus tard » 
à partir de mai 1996. Résumée par 
Rhalil ToofakjL géographe de 
FOLP, la motivation de la demande 
palestinienne tient en une phrase : 
«Israël ne respectant pas le statu 
quo territorial à Jérusalem, si l'on 
attend encore avant de commencer 
à discuter de la ville, O ne restera 
bientôt plus rien à négocier. » Tout 
en excluant une nouvelle division 
de la riOe sainte, FOLP veut faire 
de Jérusalem-Est la capitale de la 
Palestine indépendante. Or, en 
vingt-sept ans d’occapatk>n, Israël 
a tellement construit de logements 
réservés aux familles juives que les 
I^lestiniens, totalement absents de 
Jérusalem-Ouest, sont, depuis Fan 
dernier, minoritaires dans la partie 
orientale : environ cent soixante 
mflle contre cent soixante-dix- 
mffle juifs. 

« PEtrre hcstowe ■ 

Yasser Arafat a joint sa voix au 
concert de protestations arabes en 
déclarant, dans un communiqué, 

que les Etats-Unis, coparrains avec 
la Russie du processus de paix, 
avaient désormais «perdu la 
confiance du peuple palestinien ». 
« Comment, s’est interrogé son 
porte-parole Marouane Kanafaxù, 
l’Amérique peut-elle faire press/on 
sur Israël pour appliquer les accords 
signés quand ils adoptent une posi- 
tion qui est non seulement contraire 
à la Déclaration de principes israé- 


lo-palestinienne mais aussi en viola- 
tion des résolutions et des lois inter- 
nationales?». 

« C'est une petite histoire qui a 
fait un grand bruit», a commenté, 
jeudi, à Paris, le chef de la diploma- 
tie israélienne. «Faire de ce pro- 
blème une question internationale, a 
ajouté Shimon Pérès, a forcé toutes 
les parties à adopter des positions 
extrêmes.» «Franchement, s’est 
tout de même demandé te même 
jour à la télévision Yossi Sarid, mi- 
nistre « colombe » de r environne- 
ment, trouve miraculeux que l’Au- 
torité palestinienne continue de 
.fonctionner avec tout ce que nous lui 
infligeons.» 

Interrogé sur le point de savoir 
sü ne commençait pas à douter de 
la volonté de M. Rabin de mettre 
en œuvre la seconde phase des ac- 
cords d’Oslo - extension de l’auto- 
nomie à Pensemble de la Gsjorda- 
nie -, M. Sarid a répondu : «Je me 
suis posé ta question et je suis allé 
m’en ouvrir récemment à M. Rabin. 
Je suis ressorti de l’entretien rassuré. 
Je pense que les élections palesti- 
niennes -qui auraient dû suivre le 
redéploiement israélien hors des 
zones arabes peuplées de Cisjorda- 
nie dès juillet 1994 -, auront lieu à 
l'automne prochain. » Le même 
homme assurait en août 1994, que 
ce redéploiement aurait. lieu 
« avant l'été 1995 »~. 

Patrice Claude 


Maison 

des Français de 

r 

PEtrangei' : 
pour construire 
votre projet 
d’expatriation 


A la Maison des Français de l’Étranger, 
le Ministère des Affaires Étrangères 
(Acife), le Ministère du Budget, 
l’Office des Migrations 
Internationales, unissent leurs 
compétences pour vous. 

■ Conditions de vie dans ptos 
de 110 pays ? Venez au Bureau 
d’accueil de l’Actfe et demandez ses 
monographies. 

M Informations générales sur 
l’expatriation F Le "livret du Français 
à l’étranger” vous renseigne. 

M Formalités, réglementations fiscales et douanières ? Les conseillers 
du Ministère du Budget vous guident. 

WL Opportunités d’emploi à l’étranger F Les consultants et les publications 
de lwn vous répondent. 

■ Protection sociale F Un représentant de la CRB-IRCAPEX vous informe 


chômage des Expatriés. 



Acife 




OMI 


MAISON DES FRANÇAIS DE L’ÉTRANGER 

ACIFE 

H rue la Pérouse - 75116 PARIS 
Du lundi an vendredi - Accueil ; TéL : 0) 43 17 60 79 
Monographies : TéL : (1) 43 17 7524 -Minitel : 36 15 Iflfopays 
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Vingtième mois consécutif 
de baisse du chômage 
en Grande-Bretagne 

8,3 % en avril : le taux le plus bas depuis 1991 


Les élections générales en Belgique 
serviront de test à la nouvelle Constitution 

Le Parlement national et les conseils régionaux seront désormais composés d'élus différents ; 

A ('occasion des élections générales belges du des * affaires », l'une des principales nouveau- ront désonnais élus distinctement des .dé puta 
dimanche 21 mai, qui ont été précédées d'une tés de la réforme constitutionnelle de 1993 en- et des sénateurs, sans que je cumul des deasc 
campagne assez morne malgré la multiplication trera en vigueur. Les conseillers régionaux se- types de mandat sot autorisé. 


LONDRES 

correspondance 

Le chômage continue de baisser 
en Grande-Bretagne. En avril, 
. pour la vingtième fois consécutive, 
les chiffres de l’emploi ont montré 
une amélioration : 18 900 chô- 
meurs de moins en un mois. Du 
coup, le nombre des sans-emploi 
est revenu à 1 327 900, soit 8,3 % 
de la population active, le pour- 
centage le plus bas enregistré de- 
puis juin 1991 (en décembre 1992, 
mi avait battu tous les records de 
chômage, avec près de 3 millions 
de sans-emploi)- 

Incontestablement, la situation 
s’est améliorée sur le marché du 
travail et cela dans toutes les ré- 
gions, même si ITflster et le Nord 
restent très touchées. Aussi le mi- 
nistre de l’emploi, Michael Portülo, 
ne s’est-î] pas gêné pour déclarer 
que «/a Grande-Bretagne donnait 
tort aux pessimistes». L'ennui est 
que la faiblesse de la livré aggrave 
les pressions inflationnistes en 
renchérissant le prix des importa- 
tions. Aussi le refus du chancelier 
de l’Echiquier, Kenneth Clarke, 
d'augmenter ie coût du crédit à 
court terme, comme le souhaitait 
la Banque d’Angleterre, suscite-t-il 
à Londres un vif débat sur la 
conduite de la politique monétaire. 

MENACE INFLATIONNISTE 

Si le gouverneur de la Banque 
d’Angleterre, Eddie George, est 
hanté par la peur de l’inflation et la 
faiblesse de la livre sterling, Ken- 
neth Clarke, lui, ne se préoccupe 
guère de ce que pensent les opéra- 
teurs, l’œil rivé sur les compteurs 
nationaux. « J'ai passé toute ma vie 
dans le cœur industriel des Mi- 
dlands. Seule l’économie réelle 
m'intéresse. Je ne suis pas un gars de 
la City*; aime-t-a à-ttire. D*oirsa 
décision - très controversée-, 
prise début juai, demainteair-les 
taux d’intérêt à court terme à leur 
niveau actuel de 6,75 %. Surprise 
des marchés qui s'attendaient à un 
relèvement d’un demi-point. 

« Clarke a raison. L’économie, en- 
fin repartie, prend un chemin 
prudent et réaliste. La fixation que 
fait George sur l'inflation est exagé- 
rée », confie Michael Hughes, 
économiste de la banque d’affaires 
BZW. Dans son dernier rapport tri- 
mestriel sur l’inflation, publié le 
11 mal, l’institut d’émission avait 
mis en garde le gouvernement de 
John Major contre un dérapage 
des prix, soulignant qu'un relève- 
ment du loyer de l’argent était iné- 
vitable à brève échéance si l’on 
voulait atteindre l'objectif fixé par 
M. Clarke de maintenir l’inflation 
dans la partie basse de la four- 
chette fixée entre 1 % et 4 % de 
hausse. 

Plusieurs indices ont sans doute 
pesé dans la décision de M. Clarke 
de ne pas coucher pour l’instant au 
niveau des taux directeurs. La 
croissance de l’économie - 3,8% 
en 1994 - s'est révélée moins forte 
que prévu du fait du ralentisse- 
ment des exportations, principal 
moteur de l’expansion depuis 1992. 
Les ventes à l’étranger, en parti- 
culier vers l'Union européenne et 
aux Etats-Unis, les deux principaux 
partenaires commerciaux du 
Royaume- Uni, ont pâti du ralentis- 
sement de la reprise dans ces deux 
zones. ETu fait de la forte concur- 
rence qui règne sur le marché inté- 
rieur, les industriels anglais n’ont 
pu répercuter dans leur prix de 
vente l’augmentation du coût des 
produits importés résultant de la 
faiblesse de la livre par rapport au 
deutschemark. De surcroît, la 
bonne tenue relative de la livre par 
rapport au dollar a limité les 
hausses de prix des matières pre- 
mières importées. La stagnation de 
la consommation des ménages ex- 
plique aussi 1e refus opposé par 
Kenneth Clarke à une hausse des 
taux d'intérêt. 

Une chose frappe le chancelier 
de l’Echiquier : le dynamisme de la 
production manufacturière se 
trouve en quelque sorte neutralisé 
par l’atonie du secteur tertiaire, 
notamment le bâtiment et les 
banques. Et ces tendances contra- 
dictoires effacent presque les 
risques de surchauffe. 

La progression des embauches 
qui suit le lent gonflement des car- 


nets de commandes a fait baisser 
le chômage. De quoi exciter un 
peu plus la jalousie des continen- 
taux, d’autant que ces progrès ne 
créent pas - ou pas encore- de 
tensions salariales inflationnistes, 
en raison des records de producti- 
vité entraînés par la flexibilité de la 
main-d’œuvre et par l’impuissance 
des syndicats. « La faiblesse de la 
livre ne peut être néfaste que si les 
revendications salariales s'em- 
ballent. Or ceiles-d demeurent mo- 
destes », notait récemment le Sun- 
day Times. 

Dans ces conditions, le prix à 
payer par Kenneth Clarke s’il avait 
décidé de relever les taux aurait 
surtout été politique. Impopulaire, 
affaibli par une série de scandales 
et victime de l’usure du pouvoir, le 
gouvernement aurait souffert 
d’une hausse éventuelle du coût 
du crédit. La Grande-Bretagne est 
une nation de petits propriétaires, 
remboursant des prêts hypothé- 
caires à taux variables. De telles 
considérations, conjuguées à ('ap- 
proche des élections qui doivent se 
dérouler au plus tard à la mi-1996, 
ont amené ie grand argentier à 
choisir un durcissement de la poli- 
tique fis<^ - par un recoure limité 
à l’augmentation des impôts - plu- 
tôt qu’une sévérité accrue en ma- 
tière monétaire. 

Bien des experts parient sur une 
hausse légère des taux d’intérêt 
après la prochaine rencontre men- 
suelle, fixée au 7 juin, entre 
MM. George et Clarke. Tout en 
restant sous la tutelle du ministère 
des finances, l’institut d’émission a 
gagné une certaine autonomie. La 
transparence des délibérations 
entre tes deux hommes, les liens 
étroits qui existent entre Eddie 
George et John Major, la méfiance 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Dimanche 21 mai, les Belges 
é tiennent une disposition essen- 
tielle de la réforme constitution- 
nelle de 1993 visant à faire du 
royaume un véritable Etat fédéraL 
fis élisent, le même jour, le Parle- 
ment national (Chambres des re- 
présentants, Sénat) et les conseils 
régionaux chargés du cqotrôle des 
« gouvernements » flamand, wal- 
lon et bruxellois, aux pouvoirs ac- 
crus. 

Jusqu’à présent, sauf à 
Bruxelles, les conseils régionaux 
étaient composés de députés et de 
sénateurs ayant un double man- 
dat Désormais, les conseillers ré- 
gionaux, élus au suffrage univer- 
sel, exerceront un mandat 
distinct, ce qui oblige les hommes 
politiques à choisir entre une car- 
rière à l’échelon régional et l’exer- 
cice de responsabilités nationales 
dans ce qui reste de la Belgique 
unitaire. Le but de la réforme est 
de placer chacun en face de ses 
responsabilités, en supposant que 
les élus nationaux seront moins 
portés aux surenchères fédérales 
dès lors que cela signifiera pour 
eux un abandon de pouvoir sans 
possibilité de le récupérer sous la 
casquette de responsable régio- 
nal. Avec néanmoins le risque que 
les plus autonomistes choisissent 
de se présenter aux conseils régio- 
naux, ce qui, prédit le constitu- 
tionnaliste François Perin, « va ac- 
centuer les forces centrifuges à 
l'intérieur de chaque parti ». En 
tout cas, pour ce coup d’essai, plu- 
sieurs hommes politiques de pre- 
mier plan se présentent déjà au 
scrutin régional 

En Belgique, le vote est obliga- 
toire. Selon un sondage publié le 


de ce p&tiitf. « j v &à uimi anceher "^.wiaTpja^JBT^otiden 
qui ne cache pas son ambition de 41 % des électeurs iraient pas 
lui succédefr-tédu^ent-^autant la cont __ 

majgèTdê maiSèùvnrde Kenneth “'gale. L’extrême complexité' du 


Clarke. 

Rebond de la livre ? Le ministre 
insiste sur le fait qu'il n'a pas d’ob- 
jectif particulier à ce sujet n n’em- 
péche qu'un relèvement du loyer 
de F argent rendrait du tonus à une 
livre actuellement sous-évaluée 
par rapport au noyau dur des de- 
vises du système monétaire euro- 
péen que la Grande-Bretagne a 
quitté en septembre 1992. 

Marc Roche 


scrutin est une des raisons invo- 
quées. La moitié des sondés esti- 
ment que les divers niveaux de 
pouvoirs sont devenus trop 
complexes et que les électeurs ne 
savent plus qui est responsable de 
quoi Le degré maximal de compli- 
cation est atteint à Bruxelles, ville 
bilingue. Entre le Sénat, la 
Chambre et le conseil régional bri- 
gués à la fois par des candidate 
francophones et néerlando- 
phones, les tableaux d’affichage 
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tournent au casse-tête en forme 
de patchwork. Vingt-six listes se 
présentent au seul conseil bruxel- 
lois, et les bulletins de vote me- 
surent près de 80 centimètres sur 
80~ 

Les innombrables photos des 
postulants sont accompagnées de 
slogans plutôt creux: « Préparons 
l’avenir » ou encore «ta Sécu, 
c’est la force des gens ». Malgré 
l’enjeu du scrutin, la campagne a 
été assez monte. Apparemment, 
les grands partis mesurent l’étroi- 
tesse de leur marge de manœuvre, 
dans la mesure où aucun ne remet 
vraiment en cause la rigueur im- 
posée par le respect des critères 
de convergence vers l’union mo- 
nétaire européenne,- érigée îd en 
dogme. En Wallonie et parmi les 
Bruxellois francophones, lés so- 
cialistes se posent en garants des 
acquis sociaux menacés, disent- 
ils, par les libéraux flamands dont 
beaucoup voudraient «régionali- 
ser» la sécurité sociale, un des 
derniers symboles de l’unité et de 
la solidarité nationales. Us so- 
ciaux-chrétiens, alliés des socia- 
listes dans la coalition gouverne- 
mentale sortante, mettent l’accent 
à la fois sur la justice sociale et la 
nécessité d’alléger les charges des 
entreprises pour lutter contre un 


chômage dont ie taux demeure de 
l’ordre de 14%. Dans l’opposition 
depuis 1988, les libéraux pré- 
conisent une réduction drastique 
du déficit des finances publiques, 
F encouragement aux PME et la 
lutte contre la bureaucratie.- 

MAJORITÉS « ASYMÉTRIQUES « 

Dans les médias francophones, 
ces débats sans surprise ont large- 
ment été estompés par l’élection 
présidentielle en France. Celle-ci 
semble avoir aussi marqué les Fla- 
mands. S’inspirant du « Mieux 
vaut cinq ans avec Jospin que sept 
ans avec Chirac », les affiches du 
premier ministre sortant (social- 
chrétien néerlandopbone) procla- 
ment: «Plutôt deux fois Dehaene 
qu 'une fois VerhofitadL » Guy Ver- 
hofstadt est le chef du VLD (libé- 
raux flamands) en passe de deve- 
nir le premier parti néerian- 
dophoné selon les sondages. Ega-. 
le ment en bonne position à 
Bruxelles, ies libéraux espèrent re- 
venir au gouvernement, toute 
autre solution qu’une coalition 
étant impensable dans un pays qui 
tient la représentation propor- 
tionnelle pour le garant de la paix 
civile entre communautés linguis- 
tiques en perpétuelle rivalité. 

Le grand jeu des experts est de 


spéculer sur la formation de majo- 
rités « asymétriques » au gouver- 
nement national et dans les gou- 
vernements régionaux : par 
exemple une coalition avec, les sty ' 
cialistes francophones à Namai, 
capitale de la Wallonie, mais sans 
eux à Bruxelles. Une autre hypen 
thèse est celle d’une Flandre in- 
gouvernable en raison (Ton éou- 
vèaa succès de Vlaams BJofc, qtâ 
est devenu le premier paxtl -du 
conseil municipal d’Anvers, avfec 
28% des voix aux élections 
communales d’octobre 1994. Cette 
formation indépendantiste d’ex- 
trême droite exploite à fond' Fat-, 
faire Agusta, du botn de la fintte 
italienne qui aurait versé de gros 
pots -de- vin aux partis sociaSsfes 
flamand et waDon pour F obt&- 
tion d’une commande d'héHcOp- 
tères militaires en 1988. Dans tefif 
campagne, les sociaux-chrétiens 
et les libéraux n’insistent pas titfp 
sur les démêlés des socialistes 
avec La justice, ce qui fait dire aux 
« Wokistes » que personne n'a La 
conscience tranquille au sein de 
l'establishment. A travers ses af- 
fiches représentant un poing ta- 
pant sur une table, Vlaams Bfok 
exige des explications. 


Jean de la GuérMèet 


Les « rattachistes » liégeois présentent une liste « France » 


BRUXELLES 
' de notre correspondant 
la nouveauté du scrutin régional, à Liège, est ia 
présence d'une liste « France ». Cette ville, où l’on 
fête ie 14 juillet, est traditionnellement tournée 
vers l’Hexagone. A l’occasion de la présidentielle, 
des « rattachistes » y ont organisé une soirée élec- 
torale avec un simulacre de scru tin.^ dont Lionel 
Un est cepe 

Wallons cjulnecroient plusqu'enunê «Ois»- •’ 

tfon !» ave G ^ â r ^ n i nj iO / v^i ^ e^une «u ‘ 

et simple », n'avaient pris le nsque de se compter. 

La liste « France» est conduite par Henri Mor- 
dant, né en 1927, ancien député et président du 
Rassemblement wallon (de tendance régionaliste) 
à ia fin des apnées 70, journaliste connu et estimé 
qui fut un des pionniers de (a télévision belge, 
fr Nous n’attendons pas de cet essai un résultat signi- 
ficatif immédiat, précise M. Mordant Mais il fallait 
briser un tabou en soumettant enfin d f opinion pu- 
blique une option importante pour l’avenir. » Malgré 
Pabsence de moyens pour sa campagne, M. Mor- 
dant estime qu'il faut prendre date alors qu'une 
partie des Flamands semblent décidés à revendi- 
quer Pîndépendance au tournant du siècle. Selon 
un sondage publié en 1992 par l'édition belge de 
L'Express, un Belge francophone sur dix songe au 
rattachement à la France dans Phypothèse où te 
royaume 1 éclaterait sous la pression des néeriando- 
phones. 


Quelques candidats de la liste Mordant appar- 
tiennent à la branche militante des « rattachistes », 
te Mouvement wallon pour te retout à la France. 
(MWRF), qui revendique trois mille sympathisants 
et n'entend pas se constituer en parti, parce qtfH 
n'a pas * vocation à participer à la gestion de l’Etat 
belge». Fui par tes diplomates français en poste en 
Belgique , qui ne veulent surtout p as cautionner tes 

^MBiistes », œmàsm 
merttpoortgïétourù laTWncê® 

^^honie f a^^^^^u^*LegèiSreavaitas- 
sisté à cette réunion et avait promis d’en «rendre 
compte » à jacques Chirac et à Alain Juppé. 

Depuis, lès congressistes se sont divisés. Certains, 
d’entre eu ^désapprouvent M. Mordant, qui n’a ja- 
mais fait partie du MWRF. « En raison de ia proba- 
bilité d’un humiliant échec, cette fôcheuse initiative 
va ridiculiser ses auteurs et entacher l’idéal qu’ils 
prétendent défendre », disent les contestataires. Es- 
timant * absurde de mettre l'électeur devant un 
choix impossible entre un idéal lointain et la solution 
aux problèmes de l J heure, te! te chômage », ils 
conseillent, un peu jésuïtèment, un vote de 
conscience en faveur des candidats des partistra- 
dîtionnneb (socialiste, libéral au social-chrétien) 
les plus connus « pour leur attachement aux valeurs 
humanistes qu’incarne la République française ». - - 

J. de la G. 


La Banque mondiale lance une campagne publicitaire 
pour redorer son image auprès du public américain 

mises en cause. Mais ce sont les ai 
tions dans celâmes autres légion 
l’Afrique en premier lien, qi 
risquent dé; pâtir d’une .nouvel! 
stratégie américaine. 

. La cam pagne publicitaire de .1 
Banque mondiale vise en part 
culier. à.. prouver que son aetîd 
Ji’est pas coûteuse', pour les coati 
buabtes américains : même la cari 
pagne de publicité est financée ps 
le budget administratif dej 
Banque, donc «par les paûmco 
d'intérêt et ies commissions verü 
par les pays en développement 41 
leurs emprunts», fait-elle sàyoi 
dam nu courrier adressé à Kex 
semble dé son persormeL . 

^ La stabifté ca la croissance dan 
r ensemble du monde sont déTà 
terêt de tous, souligne ia Ram"* 
Mais Abri est relativement disks 
de vendre son image it 
■ * Banque ». qui précédé Fatgoië 
des conditions de marthfrén ea»é 
rant une rémunération normale 


DANS TOUTES LES U3RAJ3JE5 
ET GRANDES SURFACES 
Oc 37? A -’O f 


LA BANQUE MONDIALE, pre- 
mier prêteur du monde aux pays 
en développement, tente de redo- 
rer son image an moment où te 
Congrès américain se montre parti- 
culièrement réticent envers F une 
de ses filiales, i’AID (Association 
internationale pour le développe- 
ment), et plus généralement peu 
amène envers les institutions, fi- 
nancières internationales. La 
Banque mondiale, fondée en 1944 
avec comme objectif de réduire la 
pauvreté dans le monde, vient 
donc de lancer la première cam- 
pagne publicitaire de son histoire, 
pour défendre son action auprès 
du grand public. 

La démarche est d’une ampleur 
(imitée . (le budget de la campagne 
est de 120000 dollars, soit 600 000 
francs), mais le symbole est impor- 
tant. Les principaux quotidiens du 
pays, dont te Washin&nn Post et le 
New York Times, publient donc des 
annonces publicitaires de ia 
Banque mondiale. Le message 
principal, exemples à la clé, est 
simple, et vise spécifiquement le 
public américain : l’argent prêté 
aux pays en développement les 
aide à développer leurs entreprises, 
rendant celles-ci susceptibles d’im- 
porter des produits américains, 
donc de créer des emplois aux 
Etats-Unis. «Il y a quarante ans, 
nos meilleurs clients habitaient au 
coin de la rue, aujourdh’ui Os sont 


partout dans le monde », affirme un 
responsable d’une entreprise 
texane citée dans l’une des an- 
nonces publicitaires. La Banque 
mondiale, rappelle, d’autre part, 
' que c’est te président Eisenhower 
qui a négocié en 1960 la création de 
F AID, afin que les plus pauvres 
puissent également bénéficier de 
concours financiers. 

L'AFRIQUE EN POMT DE MURE 

Les Etats-Unis sont de {dus en 
plus réticents à financer F AID, qui 
réalise des prêts sans taux d'intérêt 
anx pays les plus pauvres du 
monde, et menacent de réduire 
leur participation au prochain 
exercice budgétaire (1996-1998). Or 
une contraction de la contribution 
américaine réduirait celle des 
autres actionnaires, les pays indus- 
triels, et entamerait donc large- 
ment le budget de T AID. Le nou- 
veau _ Congrès américain, de 
majorité républicaine, souhaite li- 
miter l’aide au développement, ju- 
gée par de nombreux représen- 
tants et sénateurs peu utile, surtout 
dans les pays où les intérêts vitaux 
des Etats-Unis ne sont pas en jeu 
(Le Monde du 24 décembre 1994). 
Les Etats-Unis ont proposé un pian 
d’aide financière massif au 
Mexique, au lendemain de la grave 
crise financière de décembre 3994, 
et Falde trèsimportante accordée à 

IsraS ou à TEgypce ne sont pas re- 


Uate SH (Société financière ira 
nationale), de négocier dnrec 
ment avec le secteur privé, 
nouveau président de ia Banc 
mondiale, James WoKeœohn, a 3 
jà. manifesté son intention de. s 1 
œter au mieux à ta transformât 
de rimagg de restitution. 


Kl. 
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de nuire correspondant 

La belle aventure du premier mi- 
nistre Chuan Leekpai, en fonctions 
depuis les élections generales de 
septembre 1^92, a pris tin. vendredi 
19 mai. La fragile coalition gouver- 
nementale. formée de cinq partis, 
donnait en effet des signes de désa- 
grégation et. plutôt que d'être ren- 
versé par une motion de censure, 
son chef s'est résolu à provoquer 
des élections anticipées qui auront 
lieu le 2 juillet. Le décret royal 
évoqué, entre autres, les risques 
que cette situation faisait courir â 
b jeune démocratie thaïlandaise. 

Ce n’est pas la première fois que 
l’alliance dirigée par Chuan Leek- 
pai, qui a deii battu un record de 
longévité en tant que premier mi- 
nistre élu, est soumise à de graves 
tensions. En décembre, pour 
combler fa défection du Parti de la 
nouvelle aspiration (l'NAi, le Parti 
démocrate avait ete contraint de 
faire appel j une formation de l'op- 
position. le Chat Pattana (PCP», di- 
rigé par l’ancien premier ministre 
Cha fichai Choonhavan, qui avait 
assumé le pouvoir de 198S jusqu’à 
son renversement par un coup 
d’Etat en février 1991. 


Les tensions au sein 
de la coalition 
gouvernementale 
se sont exacerbées 


Aujourd'hui, le Parti démocrate 
et son chef, arrives en tète aux élec- 
tions de 1992, faisaient face à une 
forte campagne qui dénonçait l'at- 
tribution à une dizaine de familles 
aisées et proches de leur formation 
de terres en principe destinées à 
des pauvres, dans le cadre d'une ré- 
forme agraire, sur 171e touristique 
de Phuket. Ce revers est d'autant 
plus amer pour Chuan Leekpai que 
les efforts entrepris par son admi- 
nistration pour faire accéder à la 
propriété foncière une dizaine de 
millions de paysans ont été - et de 
loin - les plus réussis de tous ceux 
farts dans le passé. Le premier mi- 
nistre sortant avait marqué 
d'autres points en faisant voter, au 
début de janvier, une série d’amen- 
dements à la Constitution, et en re- 
lançant les efforts pour améliorer 
l’enseignement à travers le 
royaume. 

Maïs les tensions au sein de la 
coalition qu'il dirigeait n'avaient 
fait que s'exacerber au fil des mois. 
Pour protester contre les irrégulari- 
tés dans l'application de la réforme 
agraire, le Falang Dharma, troi- 
sième formation gouvernemen- 
tale. que dirige le général Cham- 
long Srimuang, vice-premier 
ministre, avait annoncé qu'il s’abs- 
tiendrait si une motion de censure 
était mise aux voix. Une telle atti- 
tude aurait abouti à priver le gou- 
vernement de la majorité parle- 
mentaire de 181 voix. Le général 
Srimuang avait aussi annoncé que 
son parti allait se retirer du gouver- 
nement. 

Pour remplacer le Palang Dhar- 
ma, partenaire difficile depuis le 
début, le Parti démocrate aurait pu 
tenter de faire appel à un parti de 
l’opposition pour former une nou- 
velle coalition. Mais le royaume de 
Thaïlande, dont (a vitalité écono- 
mique est extrêmement sensible 
aux aléas politiques, pouvait-il 
s'accommoder du maintien d’une 
administration affaiblie, à la merci 
permanente de nouvelles défec- 
tions ? Chuan Leekpai a pensé que 
non. Peu attiré, apparemment, par 
l'éventualité d'un passage à l’oppo- 
sition pour la dernière année de lé- 
gislature de la Chambre élue en 
1992, le premier ministre n’avait 
donc plus d'autre choix que la dis- 
solution. 

Quoi qu'il en soit, la campagne 
électorale qui vient d’être ainsi lan- 
cée, risque d'èire très ouverte, plus 
encore que d'habitude, encre la di- 
zaine de formations qui comptent 
dans le pays, et qui, toutes, s’ap- 
puyent sur un système de clien- 
tèles. 




zaïroise due au virus Ebola 


La région de Kikwit est isolée par des barrages de gendarmerie 


Les équipes médicales de la région de Kikwit, infectée jour. L'épidémie n'est cependant pas sortie de la pro- 
par le virus Ebola qui a déjà causé la mort de 79 per- vtnee de Bandundu, ce qui n'empéche pas Kinshasa de 
sonnes, recensent en moyenne dnq nouveaux cas par se préparer à toute éventualité. 


KINSHASA 
de notre envoyé spècial 
iean-jjcques Muyembe ne croit 
pas à la quarantaine. Ce scienti- 
fique zaïrois, qui le premier a 
soupçonné la présence du virus 
Ebola dans la région de Kikvvit, a 
exprimé ses doutes, jeudi lSmai, 
sur - m tes mesures Je quarantaine ni 
nécessaires ni efficaces *• préconi- 
sées - ou imposée; - par plusieurs 
pays aux voyageurs en provenance 
du Zaïre, installé depuis cette se- 
maine à Kikivir. foyer de l’épidé- 
mie de fièvre hémorragique, b 
550 kilomètres au sud-est de la ca- 
pitale, il a précisé par radio à des 
journalistes qui l’interrogeaient 
depuis Kinshasa, que •« 79 ma- 
lades - étaient « décédés à ce jour 
sur 114 cas officiellement recensés **. 


pas ». Il vaut mieux, à son avis, 
- privilégier la sensibilisation et 
l’êducotion de la population en ex- 
pliquant les modes de transmission 
du virus et les moyens de s'en proté- 
ger 

Depuis quelques jours, les mili- 
taires de la garde civile ont été 
remplacés aux barrages routiers 
par des gendarmes apparemment 
plus rigoureux. Il n’est plus pos- 
sible de passer sans une autorisa- 
tion dûment signée par le gouver- 
neur de Kinshasa et contresignée 
par l'autorité militaire. La * grande 
barrière'» de Mangata. à (a fron- 
tière des provinces de Bandundu 
et de Kinshasa, est devenue inffan- 


Enquêtes sur le terrain 


grand dénuement et jusqu'à main- 
tenant sans aide matérielle ni médi- 
cale du gouvernement », affirme le 
commissaire de zone adjoint, 
Laurent Munkula, qui réside à 
Bankana. Plusieurs femmes ont 
accouché sur place et les autorités 
sanitaires craignent maintenant de 
voir fleurir de nouvelles épidémies. 

La vigilance est de retour à Kins- 
hasa et une surveillance systéma- 
tique a été instaurée dans les hôpi- 
taux de la ville. Les deux cas 
suspects qui inquiétaient les auto- 
rités sanitaires ont été mis en ob- 
servation. Il semblerait que ni l’un 
ni l'autre n’ait été infecté par le vi- 
rus Ebola. Le premier souffrirait de 


Après une série de communiqués plutôt rassurants, l’OMS a bru- 
talement changé de discours. Oans Fune des premières séries d’in- 
formations que ses experts lui avaient adressées, ceux-ci avaient ex- 
pliqué que, en arrivant à Kikwit, Us avaient découvert que l'hôpital 
de cette ville - épicentre du phénomène - était presque désert. Cet 
établissement de trois cent cinquante lits n'abritait alors qu'une 
vingtaine de malades, les autres ayant fui, craignant d'être contami- 
nés. 

L’équipe locale de TOMS prévoit maintenant « une augmentation 
considérable des cas de fièvre hémorragique ». Les nouveaux chiffres 
de l'OMS prendront en compte les personnes identifiées au cours 
des recherches systématiques de ces derniers jours et des diagnos- 
tics faits dans les hôpitaux. Les cas signalés à ce jour par FOMS ne 
concernaient que le» malades hospitalisés. 


CAMIONS BLOQUÉS 

M. Muyembe, président de fa 
commission internationale char- 
gée de combattre l'épidémie et 
conseiller de l'Organisation mon- 
diale de la santé (OMSj, a confirmé 
que ses équipes recensaient - en 
moyenne cinq nouveaux cas par 
jour •*, soulignant que l’âge des vic- 
times s'étalait entre *« deux et 
soixante et onze ans * et que le vi- 
rus touchait » des milieux margi- 
naux ». IJ a laissé filtrer un sem- 
blant d’optimisme, notant que 
l’épidémie n’etait pas sortie de la 
province de Bandundu. Mais il a 
précisé qu’il s’attendait, comme 
d’autres spécialistes de l’OMS, à 
l'éclosion de ». nombreux nouveaux 
cas dans les jours à venir * après les 
campagnes de sensibilisation et de 
dépistage menées par les équipes 
medicales dans la région de Kikwit. 

M. Muyembe a critiqué les bar- 
rages militaires érigés sur la route 
qui relie Kikwit à Kinshasa. Ce sont 
de - fausses assurances », a-t-il dit, 
car «seules les personnes déwlop- 
pant la maladie sont effectivement 
contagieuses. Celles qui sont en 
période d'incubation ne le sont 


chissable même contre de copieux 
matabiches. l'institutionnel bak- 
chich zaïrois. Les transporteurs 
payaient encore, la semaine der- 
nière, jusqu'à l'équivalent de 
600 dollars (environ 3 000 francs) 
pour couvrir les 550 kilomètres qui 
séparent Kikwit de la capitale. Ta- 
rifs plus dissuasifs que la peur du 
gendarme... 

Cette nouvelle « inflexibilité » 
est visible à Mangata. Quelque 
«260- cornions sont bloqués depuis 
une semaine ainsi que 5 000 per- 
sonnes qui campent dans le plus 


fièvre typhoïde et le second de co- 
lique amibienne.» Mais les services 
de santé, en collaboration avec 
l'OMS, qui fournit matériel et te- 
nues pour le personnel hospitalier, 
se sont préparés au pire. 

VOLONTAIRES 

La clinique Ngaliema a un petit 
air vieillot. Les allées bitumées 
sont en meilleur état que les rues 
de la ville. Les pelouses sont entre- 
tenues et les bâtiments proprets - 
sont reliés entre eux par un long 
chemin piétonnier couvert d’un 
auvent. Le pavillon numéro 4, ha- 
bituellement réservé à la médecine 
interne, a été vidé de ses malades 
et réaménagé. Comme en 1976, 
(ors de la première épidémie de 
fièvre hémorragique Ebola, c'est là 
que les cas suspects seront mis en 
observation et les malades soignés 
par des volontaires. 

« C'est un virus très méchant mais 
on connaît les précautions à 
prendre pour ne pas tomber ma- 
lade. Je n'ai pas peur », affirme le 
docteur Don go Membo, directeur 
adjoint de l'hôpital. Marie-Josée 
Feteko et Henriette Luila sont d’un 
avis contraire. 

Elles étaient jeunes infirmières 
en 1976 et se souviennent très bien 
de l'épidémie: «Nous n'avons eu 
que trois malades ici : deux reli- 
gieuses et un prêtre. Lui seul a sur- 
vécu, les deux Sœurs et une de nos 
collègues ont été emportées par le 
virus. C'est un souvenir très pénible. 
Les deux Soeurs avaient des taches 
rouges sur tout le corps. Leurs gen- 
cives saignaient en permanence. 
Elles vomissaient du sang », se rap- 
pellent-elles, convenant qu’elles 
ne s'étaient * pas rendu compte sur 
le moment » mais qu'elles ont eu 
« peur rétrospectivement ». 

Non ! Elles ne seront pas volon- 
taires. « Nous avons vieilli et nous 
avons des enfants maintenant », 
disent-elles, comme pour s'ex- 
cuser. * Quand on a entendu ce qui 
se passait à Kikwit. on a pensé: ça 
recommence I Mais quoi qu’il ar- 
rive, cette fois, ce sera sans nous ! », 
lâchent-elles, catégoriques. 

Le président Mobutu Sese 5eko, 
descendu exceptionnellement à 
Kinshasa, de Gbadotite, son village 
natal où il réside en permanence, 
pour recevoir un don en médica- 
ments du pasteur évangéliste inté- 
griste Pat Robertson, vedette de la 
télévision américaine, a affirmé, 
mercredi, qu’il avait «pensé se 
rendre à Kikwit pour manifester sa 
solidarité à la population ». Mais 
ses médecins lui -font déconseillé 
défaire le voyage pour des raisons 
de santé -, a-t-il dit, expliquant 
qu'il devait regagner son palais de 
Gbadolite, le lendemain, pour par- 
ticiper à une cérémonie marquant 
la date anniversaire de la mort de 
sa <* maman ». 


- — * ■ • { Publicité! 

APPEL DE MOSTAR, 

ZENICA, KISEUAK POUR LA SAUVEGARDE 
DE LA PAIX EN EX-YOUGOSLAVIE 

ASSEZ I Assez de sang ! Assez de discours ! Assez 
d'alibis I Le bilan de cette guerre qui peut le faire ? 

Qui peut dire aux autres la perte du frère, du fils, de sa 
femme? La guerre a toujours pris effroyablement plus 
qu'elle ne donnait Les jeux stratégiques, territoriaux ont 
mené à la terreur, aux amputations, aux grimaces édentées 
de l'après-guerre. Apres la guerre, nous savons qu'il n'y a 
pas de terre promise. Apres la guerre, ceux qui ont tout 
perdu paient seuls le prix des cauchemars, de l'indifférence 
générale, du retour à la normale. 

Après la guerre, il ne reste plus de héros, ni de juste cause. 
Il ne reste que des estropiés et des visages défigurés, d'entre 
les ruines, et les tombes alignées. Parce que nous ne voulons 
plus de la puanteur de la guerre, parce que nous savons fous 
qu’il n’y a pas de solution militaire, il faut enfin avoir le 
courage et la clarté de dire que c’est ASSEZ. 

Plus une seule balle, plus un seul obus, ASSEZ i 


Signé par: The Hiroshima Peace Culture Foundiiriou 
i Hiroshima). Friends uf ihe Earth (Tokyo). Vétérans for Peace 
ULS.J Vietnam Vècerans A gains! rhe War tU.S.) the Buddhist 
Peace Fellowship { U.S. ) die Fédération for Peace and Conciliation 
( Moscou l. The kraeli Council for fsraeii-Rfiesünian Peace 
tlsraêl). Neve Shalom/Wahat al-Salam (Israël ). Yesh Cvul 
(Israël). Womsn Together fur Peuce (Belfast). Peace Train 
Organisation (Belfast t. Accord i Durban. Afr. du Sud). Quaker 
Peace Cerner i Cape Town. Afr. du Sud). Movimiemo por la Paz, e! 
Desamiamiemo y la Lihertad (Madrid). Fundacio per la Pau. 

Henri Laborit ( biologiste >. Martin Gray. Jules Roy. Vjnju Hrvic et 
Haka Rosie (réfugiés Je Mostar), Sanjin Ridjesie (réfugié de 
Sarajevo). Mario Fonejoie (Pdt de Présence, Slrasbtiurg). 
Hugues Reiner tchefd 'orchestre), eurodéputés ; Nanu Mouskouri 
(Grèce i. Alexander Langer f Italie 1, Dominique Baudis. Mireille 
Elmuian cl Philippe Herzog { France l. Tony Benn f AI. P.. G.-B.). 
Recteur Boubakeur ( Grande Mosquée de Paris). 

Cet appel a été diffusé par la dixième équipe de Peace 
Lines (Messageries de la Paix I en Bosnie centrale, sur deux 
radios et deux stations TV, le 27 er 23 avril. En vingt mois, 
nous avons transporté rrenfe personnes comme témoins et 
convoyeurs bénévoles, et quatorze tonnes de secours et de 
textes traduits iDescartes. La Boétie, Nietzsche. Spinoza. 
Giono, Saint-Exupéry, Platon, Plutarque, Ibn Arabi. Saadia 
Gaon. Nhat Hanh...). Pourquoi des livres ? Nous en avons 
assez d'être pris pour des tubes digestifs » (M. Kreseljakovic, 
maire de Sarajevo jusqu’en 94). Nous croyons aux écoles et 
aux radios, média indépendants, plus qu'aux sacs de riz. 
Non partisans, notre but est de restaurer des lignes de 
communication entre les communautés, par l'installation 
d'un réseau cfe fax pour rouvrir le dialogue entre « Croates ». 
» Musulmans •>, .< Serbes ». 

Donnez une chance au dialogue ! 

Nous finançons cet encart avec un budget mensuel dérisoire et des 
emprunts. Nos statuts (ISO V er notre bilan sont à voire disposition. 
Vous pouvez nous soutenir par vos dons, disponibilités, 
compétences. 

Messageries de la Paix, 10, rue Maria-Deraismes, 
75017 Paris. Fax: 16-26-81-91-15. 


Le nazi Aloïs Brunner aurait 
quitté la Syrie pour l'Argentine 

L'ANCIEN CHEF DE LA GESTAPO Aioïs Brunner, responsable de l’ar- 
restation de plus de 130000 juifs en Autriche, en Allemagne, et en 
France, pourrait avoir quitté la Syrie, où il s'était réfugié au début des 
années 50, pour le nord de l’Argentine. Cette information a été présen- 
tée au conditionne], jeudi 18 mai, par des responsables parisiens du 
Centre Simon WîesenthaJ. spécialisé dans la recherche d’anciens nazis. 
Des responsables syriens avaient indiqué en novembre que cet ancien 
lieutenant d'Adolf Eichraann était décédé, à 83 ans. 

L'année algérienne déterminée 
à « éliminer les groupes terroristes » 

ALGER. L'armée a réaffirmé, dans le numéro de mai de sa revue El 
Djeich, sa détermination à poursuivre le combat pour « éliminer totale- 
ment » les «* groupes terroristes », pour permettre le bon déroulement du 
scrutin présidentiel prévu avant la fin de F année. Les forces spéciales de 
r armée ont mené ces dernières semaines plusieurs opérations d’enver- 
gure contre les maquis islamistes notamment à Ain Défia et à JijeL La 
prise de position des militaires intervient alors que les attentats attribués 
aux groupes acmés islamistes se poursuivent sans relâche. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ LIBAN : M. Fouad Malek, numéro deux des ex-Forces Libanaises 
(FL), incarcéré depuis mars 1994, a été relâché sous caution, mercredi 

17 mal M. Malek, colonel à la retraite de r armée libanaise, demeure tou- 
tefois inculpé d'atteinte à la sûreté de TEfcat - (AFR) 

ASIE 

■ CORÉE DU SUD : des miniers d’étudiants se sont affrontés, jeudi 

18 mal aux forces anti-émeutes de la police à Séoul, faisant au moins 
30 blessés, selon la télévision. Les manifestants, au nombre de 35 000, ré- 
clamaient la condamnation de deux anciens présidents, les généraux 
Chun Doo-Hwan and Roh Tae-Woo, responsables de la répression san- 
glante du soulèvement de Kwangju en 1980. - (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS: un ancien tanlriste, Shawn Nelson, a volé, mercredi 
17 mai, un char M-60 dans un dépôt d’armes à San Diego et a semé h 
panique en écrasant une quarantaine de voitures stationnées, avant de 
gagner une autoroute. Les policiers Font tué au moment où le char a 
percuté une rambarde. - (AFR) 

■ NICARAGUA: des affrontements entre poliders et manifestants 
protestant contre la politique économique du gouvernement ont fait 
trois morts à Managua, dans la nuit du mercredi 17 au jeudi 18 ma L - 
(Reuter) 

■ COLOMBIE: le président Ernesto Samper a lancé un appel à la 
négociation aux quatre mouvements de guérilla du pays, jeu J 1$ mai à 
Bucaramanaga (nord du pays). U a rédamé par ailleurs réclamé une 
*< humanisation immédiate »du conflit. - (AFR) 

U GUATEMALA : la date des élections présidentielle, législatives et 
municipales au Guatemala a été fixée au 12 novembre prochain, jeudi ïS 
mai, par le Tribunal électoral suprême. - (AFR) 

EUROPE 

■ IRLANDE DU NORD : le ministre britannique à Üriande du Nord. 
Sir Patrick Maybew, a proposé jeudi à Geny Adams, le leader du Sinn 
Fein (aile politique de FERA) de le rencontrer à Washington, à l’occasion 
d’une Conférence sir TinvestissemenLen Ulster, du 24 au 26 mai. - (AFP. ) 

■ TCHÉTCHÉNIE: les forces russes ont repris, jeudi 18 mai, des tirs 
d’artillerie massifs dans le sud, le sud-est et l’ouest de la Tchétchénie, a 
indiqué F agence Itar-Tass. L’état-major fait état de 22 morts tchétchènes 
et d’un Russe tué au cours de ces opérations militaires. Le porte-parole 
du président tchétchène avait déclaré plus tût que l'aviation russe avait 
lancé une offensive « comparable » à celle de Grozny fin décembre. ~ 
(AFP.) 

■ UKRAINE: le président Leonid Koutchma et 1e Parlement sont 
parvenus à un compromis, jeudi 18 mai, qui devrait mettre un terme aux 
conflits qui opposent le chef de F Etat réformateur et une assemblée do- 
minée par les communistes et leurs alliés. M. Koutchma a renoncé à son 
droit de dissolution et le Parlement à celui de destituer te chef de FEtaL - 
(AFP.) 

■ Trente mille Tarais de Crimée se sont rassemblés, jeudi 18 mai, à 
Sîmfëropol pour commémorer la déportation de 200 000 Tatars sur 
l’ordre de Staline, en 1944. - (AFP.) 

■ ARMÉNIE: le Dachnak, parti d’opposition dissous, a dénoncé, jeu- 
di 18 mai, la mort en prison d’un de ses membres, Artavazd Manouldan, 
arrêté en décembre. De son côté, te président Levon Ter Pfctrossian a 
qualifié ce parti d’organisation « terroriste » et a menacé ses membres de 
poursuites judiciaires. - (AR AFR) 


AFRIQUE 

■ SOUDAN : Paneton premier ministre Sadek al-Mahdi, renversé 
en juin 1989, aurait une nouvelle fois été arrêté et serait « détenu dans la 
prison de Kotvr avec un groupe de ses partisans », a indiqué, jeudi 18 mai 
te quotidien soudanais Akhbar al-Yom. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : le déficit de la balance commerciale a atteint 9,12 
milliards de dollars ai mars, contre 9,15 milliards (chiffre révisé) en fé- 
vrier. Avec le Japon, le déficit s’est creusé, atteignant 6J4 milliards de 
dollars contre 4,71 milliards en février. Le quart de cette augmentation 
est venu du secteur automobile. - (AFR) 

■ OCDE: les turbulences sur les marchés des changes freineront la 
croissance économique, selon les projections révisées de l’Organisation 
de coopération et de développement économiques qui seront présen- 
tées lors de la réunion ministérielle annuelle, a déclaré le secrétaire géné- 
rai de l’OCDE. jean-Claude Paye, fors d’une conférence de presse jeudi 
18 mai. II a précisé que tes Etats-Unis et 1e Japon seraient représentés au 
plus haut niveau à cette réunion qui s’ouvre à Paris le 23 mal Les mi- 
nisttes devraient charger l'OCDE de négocier on accord multilatéral sur 
la libéralisation et la protection des investissements et te règlement des 
contentieux. 


Les républicains américains veulent 
réduire les dépenses publiques 

^ “ü REPRÉSENTAPTrs a approuvé jeudi 18 mai. un 

projet de hud|St^senté par tes républicains, qui prévoit un équilibre 
des finances fédérales d ici à 1 an 2002 alors que le déficit a atteint 
203,2 mflfianis de dollars pour l'exercice octobre 1993 -septembre 1994 
le texte prévoit quelque 350 miffianfs de dollars de réductiond’bnDÔt et 
1 400 milliards de dollars de réduction des dépenses!^^^ a impôt et 
Les économies toucheraient des centaines de programmes fédéraux s..n- 
primés ou transférés à lacharge des Etats. 

d’assurance santé pour tes personnes âgées et pour tes plusdeSH* 
texte qin a été approuvé par 238 voix contre 193, un seul républicain vo- 
tant contre, va être transmis au Sénat qui travaïBe sur un projet simüairl 
Le président Clinton avait annoncé la veille qu’ü mettrait sonveto. 


fettn-Claude Pomonti 


Frédéric Fritscher 
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Sans acier aujourd'hui, pas d’industrie. Et demain ? L acier 

îitsàisr^trÀ ^-..- ■■■' - jy *■ ■•■'-■■.%':■} ^ ^ ^ ; . ? : -,rf ' ' " -••-■- 

Li;î £ ^ ~ cesse ^d^évoluer: j Plus souple^ plus résistant, plus facile a 
transformer, et de plus en plus massivement recycle. C est ce 
qui en fait un matériau-clé du 3ème millénaire. 

Contrairement à certaines idées reçues, la voiture du futur 
sera en acier, car aucun matériau ne permet d’améliorer, 
autant que les nouveaux aciers, le poids et la sécurité, 
pt tout en diminuant les coûts. Et sans 
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FIDÉLITÉ Dominique de Villepin, 
secrétaire général de la présidence 
de la République a annoncé, jeudi 
18 mai à 16 heures, la composition 
du premier gouvernement du nou- 


veau septennat. Il comprend, en 
plus d'Alain Juppé, quarante-deux 
membre; : vingt-six ministres, deux 
ministres délégués et quatorze se- 
crétaires d'Etat. Cest le gouverne- 


ment le plus nombreux formé par la 
droite sous la V* République. 
• ÉQUILIBRE. Formellement, l'équi- 
libre entre le RPR et l'UDF est res- 
pecté : il y a vingt membres du mou- 


vement néogauUiste, dix-huit de la 
confédération libérale et quatre per- 
sonnalités difficilement dassables. A 
neuf exceptions près, tous tes mi- 
nistres avaient pris position pour 


M. Chirac avant même le premier 
tour de l'élection présidentielle. 
• RENDEZ-VOUS. Le premier conseil 
des ministres devait se tenir, samedi 
20 mai. 




Le gouvernement de M. Juppé porte la marque de M. Chirac 

La première équipe ministérielle du nouveau septennat comprend quarante-deux membres en plus du premier ministre, dont douze femmes. 

Seuls neuf d’entre eux avaient soutenu M. Balladur au premier tour de l'élection présidentielle 


fflfiN K LA CUAiK. ftAÎttë ! 



L’ÉQUIPE gouvernementale 
d'Alain Juppé est celle de Jacques 
Chirac candidat au premier tour de 
l’élection présidentielle. Sous un ap- 
parent équilibre entre le RPR et 
l’UDF, tous les ministres et secré- 
taires d'Etat, à neuf exceptions près, 
avaient pris position pour ie maire 
de Paris bien avant le 23 avril. Mal- 
gré ses engagements de ne pas inter- 
férer avec les responsabilités du pre- 
mier ministre, le nouveau président 
de la République a aussi imposé ses 
choix personnels h l'homme qu'il ve- 
nait de nommer b Matignon. Son 
souci de s’entourer de ses fidèles de 
la Mairie de Paris - dix membres de 
f équipé ministérielle en plus de 
M. Juppé sont élus de la capitale ou 
ont travaillé h l'Hôtel de Ville -, sa 
volonté de faire une place aux 
femmes, comme jamais elles n'en 
avaient obtenu dans un gouverne- 
ment français (elles sont douze), 
l'ont contraint à former le gouverne- 
ment le plus nombreux que la droite 
art jamais constitué depuis 1958 ; 
seul Michel Rocard a fait mieux 
(quarante-huit membres), Pierre 
Mauroy et Laurent Fabius étant, eux 
aussi, à la tête de quarante-deux mi- 
nistres et secrétaires d'Etat. 

La composition de cette équipe 
fort nombreuse n’en a pas été plus 
facile pour autant En effet le fatur 
premier ministre avait, au départ, la 
volonté de constituer une équipe 
composée de vingt-cinq ministres et 
dix secrétaires d'Etat. Les promesses 
faites par le candidat b l'Elysée et ses 
iiens personnels avec quelques * mi- 
nistrables », le souci de ne pas frois- 


ser certaines susceptibilités et le res- 
pect des dosages politiques ont 
conduit, avec la nécessité d'affirmer 
la primauté du politique sur l'admi- 
nistratif, à revoir les prévisions à (a 
hausse. En faisant le choix de mi- 
nistres au contact de leur adminis- 
tration, M. Chirac et M. Juppé ont 
été contraints d’en augmenter le 
nombre. 

D'autres préoccupations ex- 
pliquent cet accroissement de 
l'équipe gouvernementale. Ainsi, 
M. Chirac a imposé la présence d'un 
de ses proches, Hervé Gaymard (se- 
crétaire d'Etat aux finances) auprès 


du ministre de l'économie et des fi- 
nances. Alain Madelin, alors que ce- 
tui-d, vice-président du PR, a exigé 
celle de François d’Aubeit (secré- 
taire d'Etat au budget). La rivalité 
potentielle entre les secrétaires 
d’Etat de Bercy est déjà inscrite dans 
les laits, même si leurs attributions 
sont très differentes, four sa paît, 
Philippe Séguin a défendu deux 
* séguinistes » qui n’avaient pas fait 
le même choix avant le premier tour 
de la présidentielle: François FîDon 
courait pour Edouard Balladur et 
Jean de Boishue pour Jacques 
Chirac. La place de Roger Romani - 
huitième dans l’ordre protoco- 
laire -, à laquelle ü tenait beaucoup, 
semble s’attacher au désir chira- 
quien de revalorisation du i&e du 
Parlement. La présence d’un mi- 
nistre de Taipfculture et de Paifai^^ 
tation répond, eBe, à une suggestion 
faite par Qiristian Jacob, ancien pré- 
sident du Centre national des jeunes 
agriculteurs (CNJA), député euro- 
péen et proche de M. Chirac. Le gou- 
vernement aurait même pu compter 
une unité supplémentaire si Yves 
Marchand, député (UDF-CDS) de 
l’Hérault et dhiraquien, avait été dé- 
signé, comme cela était encore pré- 
vu la veille de sa formation, ministre 
de la mer (lire page 9JL 


Le « vivier » du Quai d'Orsay 

Le cabinet du premier ministre, mais aussi celui du président de la Ré- 
publique, sont peuplés de diplomates venus cflrectement du Quai d'Orsay 
et qui étaient, depuis 1993 au mofais, de proches collaborateurs d’Alain 
Juppé, tels que Dominique de Vfflepin (le Monde du 19 maQet Catherine 
Cokmna, porte-parole de la présidence. 

Jean-David Le vitre, directeur général des affaires culturelles, sdemi- 
ftques et techniques au Quai, devient conseiller diplomatique du pré- 
sident et sera son « sherpa » pour les sommets du G7. Q aura à ses côtés 
Pierre Ménat, François Delattre, Bernard Emié, tous trois venant du mtak- 
lère des affaires étrangères. A Matignon. M. Juppé a amené Maurice 
Gourdault-Moiitagne,qid devient le dhecteur de son cabinet, ainsi que Ri- 
chard Duqué, qui était directeur de PinformatJon aux affaires étrangères 
et sera conseiller diplomatique, et Bruno Racine, directeur du Centre 
d’analyses et de prévision, qui s'occupera des affaires stratégiques. 


Les apparences sont sauves. Sur 
vingt-huit ministres et ministres dé- 
légués, on compte quinze RPR et 
douze UDF (dnq PR, cinq CDS, un 
Respectives et réalités, un radical) 
et un ancien membre de Génération 
Ecologie, chargé de l’écologie, 
comme il se dort. L’équilibre pour les 
grands ministères est tout aussi res- 
pecté : si le premier des ministres 
dans Pordre protocolaire est un RPR 
(Jacques Toubon), les fonctions ré- 
galien nés sont partagées entre 
l’UDF (affaires étrangères et dé- 
fense) et le RPR justice et intérieur). 
Force est toutefois de constater que 
les giscardiens ont en charge les 
deux mirastères dont la responsabi- 
lité suprême appartient, sons la 
V“ République, au chef de l’Etat, 
alors que les fidèles de M. Chirac 
sont à la tète cfun ministère toujours 
sensible (Jean-Louis Debré à l’inté- 
rieur) ou actuellement particulière- 
ment délicat (Jacques Toubon à la 
justice). 

to constat est identique pour trois 
ministères dont M Juppé veut faire 
une priorité. Bernard Pons, hié- 
rarque du RPR, aura pleine liberté 
de manœuvre à l'aménagement du 
territoire et à. l’équipement. En re- 
vanche, si 1e centriste Jacques Barrot 
s’occupera du travail, Q sera «dou- 
blé » par une secrétaire d’Etat & 
l’emploi, Anne-Marie Couderc, efle 
aussi proche de M. Chirac, directe- 
ment rattachée à Matignon. Fran- 
çois Bayrou est dans la même situa- 
tion. Il a réussi à sauver sa présence 
au gouvernement; ses attributions 
sont même considérablement élar- 
gies, mais H devra travailler avec, 
trois secrétaires d’Etat qui se par- 
tagent l’essentiel de ses préroga- 
tives, ne lui laissant pratiquement en 
gestion directe que F insertion pro- 
fessionnelle. 

Du côté des secrétaires d’Etat, 
r équilibre est trait aussi apparent: 
dnq RPR, six UDF (trois PR, deux 
CDS, un Perspectives et réalités) et 
trois personnalités difficilement 
dassables (Xavier Emmanuel!!, Eli- 
sabeth Dufburcq, Margie Sudre). 
Pour l'ensemble des membres du 
gouvernement, on dénombre au to- 
tal vingt et un RPR (en comptant 
M Juppé), dix-huit UDF (huit PR, 
sept CDS, deux Perspectives et Réa- 


lités, un radical) et quatre divers. Charette, Chartes Millon, Jean- 
Au-delà de réarme, Q y ala réalité. Pierre Raffarin, Françoise HostaBer 

CeDe-d fait apparaître un gouverne- et Christine Chauvet Les seuls nou- 
ment monocolore. Ainsi, nenf veaux ministres membres du PR qui 
membres de l’équipe Balladur ont avaient soutenu M. Balladur -Fran- 
obtenu le droit de siéger dans ceDe çois d’Aubert et Nicole Amelme - 
d’Alain Juppé, mais quatre d’entre Favaiert fort avec cBscrétion. Au sein 
eux ont toujours soutenu Jacques même du RPR, Jacques Chirac apté- 

Chirac Qacques Tbubon, Alain Ma- féré ceux qui lui ont toujours été fi- 

deBn, Hervé de Charette, Roger Ro- dèles, le nombre des séguinistes 

mani). Les balladuriens qui ont sau- étant réduit à la portion congrue, 

vé leur place avaient quelques Le résultat est donc im gouverne- 
raisons d’être facilement pardon- - ment nombreux, où ceux qui n’ont 
nés : François Bayrou et Philippe jamais été ministres sont majorl- 
Douste-Blazy ont vite donné des taires (vingt-neuf). Parmi les treize 
gages de ralliement ; Jean Pœdi est promus ayant une expérience gou- 

le porte-parole des présidents de - vercnentale, deux seulement (Ber* 
conseils généraux, qu^estirxflspen- '• nard Bons et Jacques Bam#) avaient 
sable de ménager; François Ffflon ‘ été ministres avant le double sep- 
n'a jamais vraiment rompu avec tennat de François Mitterrand. 


Le dédin annoncé des cabinets ministériels 

Alain Juppé a confirmé, jeudi 18 mal, une des promesses de 
Jacques Chirac : le déclin des cab&iets ministériels, fi y aura «plus de 
politique et moins de cabinet », a indiqué te chef du gouvernement: 
les ministres ne devraient disposer que de dnq membres de cabinet 
et les secrétaires d’Etat de seulement trois collaborateurs. 

Pendant sa campagne, M. Chirac avait dénoncé le * poids» de ces 
cabinets. Il avait même demandé leur suppression (Le Monde du 
25 octo!n*1994XconHrate propose pratiquement Jfean Pi cq, conseil- 
ler maître à la Cour des comptes, dam un rapport remis à Edouard 
Balladur (Le Mende du 18 mal). Dans un antre rapport, rédigé par 
Christian Blanc pour la pré p aration du XI* Plan, Factuel président 
d*Atr France sooflgnatt la nécessité que les cabinets s’en tiennent: à 
« leur rôle de conseü politique des ministres» pour établir «des rela- 
tions beaucoup pins directes entre les ministres et les directeurs d’ad- 
ministration centrale ». 


Philippe Séguin ; Michel Barnier a 
pu faire valoir que faire entrer au 
gouvernement son suppléant (Her- 
vé Gaymard) et l’en chasser en 
même temps aurait été lui faire une 
très mauvaise manière. 

Les UDF sélectionnés ont tous, 
ausà, donné des gages. Soft, dès te 
lendemain du premier tour; comme 
les centristes - Claude Goasguen, 
adjoint au maire de Paris, étant 
même toujours resté derrière lui - ; 
soit, dès le début de la campagne, 
comme Alain Madelin, FhlBppe Vas- 
seur, et Yves Gafland, lui aussi ad- 
joint au maire de ta capitale ; soit, 
lorsque Valéry Giscard d'Estatag 
avait envoyé ses proches soutenir 
son ancien rival, comme Hervé de 


L’équipe formée traduit donc la vo- 
lonté de changement affirmée par 
Chirac, à fetfbis dans lex intitulés 
des portefeuilles et dans le choix de 
leur titulaire. Deux sont originaires 
du Sénat (MBA. Puech et Arthuis), 
deux siégaient au Parlement euro- 
péen (MM. Galland et Raffarin). Six 
simplement n’ont jamais eu deman- 
dai pariementaire (Corinne Lepage, 
Xavier EmmamieBi, Elisabeth Du- 
fourcq, Anne-Marie idrac, Margie 
Sudre et Christine Chauvet). II fau- 
dra beaucoup cte savoir-faire à Alain 
Juppé pour tenir cette équipe en 
main. 

OSvierBiffaud 
et Thierry Bréhier 


b 
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M. Madelin aura les coudées franches à Bercy 

Le chantre du libéralisme à la tête de la « citadelle » 


Les affaires sociales sont bien « émiettées » 

Le super-ministère de M 0 * Veil est démantelé 


C’EST l’une des surprises im- 
portantes de la composition du 
nouveau gouvernement Durant 
(a campagne électorale, Jacques 
Chirac avait si souvent répété 
qu'il fallait * mettre l'économie au 
service de l'emploi » et ne plus ac- 
cepter la domination de hauts 
fonctionnaires * réticents au chan- 
gement ** qu’on pouvait s’attendre 
b une refonte importante dans 
l’organisation des grands minis- 
tères économiques. Temple de la 
«pensée unique*, les grandes 
administrations de Bercy sem- 
blaient promises & une révolution. 
En réalité, il n'en est rien. La 
construction ministérielle retenue 
par Alain Juppé est, même, d'un 
parfait classicisme, qui tranche 
avec les expériences de ces der- 
nières années. 

Au cours de b période récente, 
la politique économique a été pi- 
lotée de deux manières radicale- 
ment opposées: soit par un mé- 
ga-ministère, aux compétences 
élargies, soit par un mini -minis- 
tère, sous la tutelle directe de Ma- 
tignon. De 1986 i 1988, Edouard 
Balladur avait logiquement choisi 
pour lui-même la première solu- 
tion. Ministre d'Etat, ministre de 
l’économie, des finances et de la 
privatisation, il avait de surcroît la 
tutelle sur le budget, le commerce 
extérieur, le commerce et l'artisa- 
nat. Son successeur, Pierre Béré- 
govoy, véritable «vice-premier 
ministre*, disposait des mêmes 
attributions mais rayonnait aussi 
sur l'industrie et les FIT. ce qui 
lui avait permis de mener une vé- 


ritable guerre contre Matignon, 
dirigé par Edith Cresson. 

Puis, quand l'un et l’autre sont 
parvenus à Matignon, ils se sont 
bien gardés de laisser à leurs suc- 
cesseurs les pouvoirs dont ils dis- 
posaient Le socialiste Michel Sa- 
pin, comme le centriste Edmond 
Alphandéry, n’ont donc dirigé 
qu’un ministère peau de chagrin. 

POSITION MÉDIANE 

Avec l'arrivée de M. Madelin, le 
mouvement de balancier s'inter- 
rompt pour se figer sur une posi- 
tion médiane, celle qui a le plus 
souvent prévalu en France: le 
nouveau ministre a en fait en 
charge l’économie, les finances et 
le budget Une position médiane 
qui constitue tout de même une 
position de force. A la tête de 
cette * citadelle » réunifiée, 
M. Madelin devient l'un des mi- 
nistres les plus puissants du gou- 
vernement 

four ne pas courir le risque de 
connaître des tensions avec Ber- 
cy, M. Juppé aurait pu être tenté 
de mettre la main sur le budget 
comme Q Ta fait avec l'emploi, fi 
n'en a rien fait Mieux : M. Made- 
lin est parvenu à obtenir que ce 
soit François d’Aubert et non 
Hervé Gaymard, un proche du 
premier ministre, qui prenne le 
poste stratégique de secrétaire 
d'Etat au budget Le ministre de 
l'économie et des finances aura 
donc la haute main sur les dos- 
siers très sensibles de la politique 
budgétaire et fiscale. 

fl en va de même des autres 


grands volets de )a politique mo- 
nétaire ou financière du gouver- 
nement, ou encore des privatisa- 
tions. Dans le schéma retenu, te 
nouveau secrétaire d’Etat aux fi- 
nances, M. Gaymard, doit s'oc- 
cuper de dossiers mineurs, 
comme la concurrence et la 
consommation, gérer les adminis- 
trations extérieures du ministère 
(direction générale des impôts, 
douanes) et mener les missions 
complémentaires que M. Madelin 
voudra bien lui confier. Ce dernier 
gardera le contrôle direct de tous 
les dossiers délicats. 

Au terme d’une courte cérémo- 
nie de passation de pouvoirs avec 
le ministre du budget sortant, Ni- 
colas Sarkozy, jeudi 18 mai, orga- 
nisée b peine deux heures après 
l’annonce de sa nomination, 
M. Madelin est donc devenu le 
nouveau grand patron de Bercy. 
Le bouleversement est d’autant 
plus important qu’fl aura le loisir 
de choisir les dirigeants de quel- 
ques-unes des plus puissantes ad- 
ministrations de son ministère. 
Avec le départ récent vers le privé 
du directeur du service de la légis- 
lation fiscale, la nomination à 
Matignon de celui de la compta- 
bilité pubUque ou encore le pos- 
sible changement du directeur du 
budget, sans parier du directeur 
générai des impôts, pressent! 
pour diriger le cabinet de l'écono- 
mie et des finances, M. Madelin 
aura vraiment les coudées 
franches. 

Laurent Mauduit 


ALAIN JUPPÉ avait prévenu, 
avant même sa nomination à l’hô- 
te] Matignon : 1e ministère des af- 
faires sodales serait * émietté » en 
« plusieurs pôles â taille humaine » 
(Le Monde du 17 mai). De fait, 1e 
gouvernement de M Juppé est 
marqué par un éclatement du 
« portefeuille » des affaires so- 
ciales, de 1a santé et de la vflle en 
trois entités distinctes : le minis- 
tère de la santé publique et de ['as- 
surance-maladie, confié à Elisa- 
beth Hubert (RPR); celui de la 
solidarité entre les générations, 
qui échoit à Colette Codacdoni 
(RPR) d'intégration et ia lutte 
contre l’exclusion, dévolu b Eric 
Raoult (RPR), qui sera assisté 
d’une secrétaire d'Etat {dus spécia- 
lement chargée des « quartiers en 
difficulté», Françoise de Veyrinas 
(UDF-CDS). 

D n’y aura plus, avenue de Ségur, 
le super-ministère auquel la per- 
sonnalité de Simone veil et la 
place qu'elle avait dans PéqiriHbre 
politique du gouvernement confé- 
raient une Influence incontestable. 
Cependant, ce ministère tenta- 
culaire et sous-administré était, de 
l’avis de beaucoup, trop lourd 
pour une seule personne, et Ton a 
beaucoup reproché à M"VeD le 
peu de résultats dans sa politique 
delà ville. 

L’architecture retenue n'en pose 
pas moins une question impor- 
tante : qui assurera la tutelle de te 
Sécurité sodak, qui a toujours eu 
x son * ministre ? U est clair que 
M* Hubert aura compétence sur 
l’assurance-maladie et que 


M“* Codacdoni devrait contrôler 
les allocation familiales et te sys- 
tème de retraite. Mais qm pilotera 
la réforme du mode de finance- 
ment du système de protection so- 
ciale (distinction entre assurance 
et solidarité), promise par Jacques 
Chirac au cours de sa campagne 7 
Face à 1a dispersion des ministères 
sociaux, D y a fort à parier que 1e 
puissant ministère de l’économie 
et des finances reconstitué à Bercy 
pèsera de tout son poids sur une 
réforme qui, de toute façon, aura 
des implications sur la fiscalité. 

éclatement et rqmamements 

Cet éclatement s’inscrit dans la 
logique des réformes engagées par 
le gouvernement d'Edouard Balla- 
dur, qui avait amorcé en 1994 la sé- 
paration de la gestion des quatre 
branches du régime général des 
salariés, tout en maintenant une 
gestion commune pour la trésore- 
rie. Le regroupement de la santé et 
de l’assnrance-maladie, que récla- 
mait M“* Hubert, a. lof aussi, sa lo- 
gique- fl p e r mett r a de mieux iden- 
tifier le domaine de la « Sécu », 

qui devrait connaître, dans les an- 
nées qui viennent, les modifica- 
tions les plus profondes : création 
d’un « fonds de solidarité », ali- 
menté par des recettes fiscales, 
pour prendre en diaige certaines 
dépenses ; réforme du mode de fi- 
nancement des hôpitaux. 

En revanche, les raisons de la 
création d’un ministère de la soli- 
darité entre les générations restent 
plus obscures. M“ Codacdoni de- 
vra mener au moins deux grandes 


réformes promises par M. Chirac: 
la création d’une allocation paren- 
tale de libre choix, qu’elle avait 
eüe-méme proposée dams son rap- 
port sur la famille remis à M. Bal- 
ladur; celle d’une allocation pour 
les personnes âgées dépendantes. 

Le secteur du travail a égale- 
ment été profondément remanié. 
Jacques Barrot (UDF-CDS), mi- 
nistre du travail, du dialogue social 
et de la participation, devra 
compter avec Anne-Marie Cou- 
derc (RPR), secrétaire d’Etat à 
remploi, qui ne sera pas rattachée 
à lui, mais au premier ministre. On 
peut imaginer que M. Juppé lui 
confiera un rôle de suivi et de 
coordination entre tes ministères, 
qui devront tous donner « la prio- 
rité à la lutte contre le chômage ». A 
moins que M™ Couderc ne soft un 
ministre bis, plus proche du castre 
des décisions ? 

M. Barrot n’aura compétence 
que pour la formation profession- 
ndte des adultes, François Bayrou, 
ministre de ^éducation nationale,' 
intervenant prioritairement da ns. 
te préparation des Jeunes à rem- 
ploi. En outre, 1e ministre du tra- 
vail veut «faire avancer le contrac- 
tuel par ra pport au réglementaire » 
en incitant les partenaires sociaux 
à multipUer les négociations et en 
«lançant des expériences avec 
eux». La tâche sera rude, au mo- 
ment où te patronat et tes syndi- 
cats ont clairement fait savoir aux 
pouvoirs publics qu’ils avaient re- 
pris les rènes du dialogue sociaL 

Jean-Michel Bezat 


*:*• *,<*** 54 > 
.•**=« 'Æ 5*^ 

" 'Wr- W| - -i ».. S H 

f*** 

'Z\r . ■ 


M. Chirac 


ssasst. 

ÉfeSt 

m,. i 

w • J 


r*-p- 


-* x ;■ ...... . 

iîW.ïi. A* -? 

----- , 




j n : 

«£*b*ï* 


fac&ic-i 






n*- 




«Sri c«. 

ÆST-- •: >. 



j tyèrte iit* 

»■.*.- r : - 


• V 


■ • 


. r**-: 

■ 


J'-WWIlfTO 

. 


m*4mab*n*t 


mmm . pm .-, 

PliMW lI Üli m' i iM-^rvr • : 

I e wWW ik * 4 MMe^ rf TV- i; 

1 «|Wf q«* *•* .. v, n-»V- 
**#• -4ü.. rnmmtm tgv*-. -t 
:^». «Ulft ItMH *?«.-, : , Z... 

www ^mpüür i*w 

■PPM» » — - • - V .1' 

*. lm fWjO»! faim v- - “ “. 

^'Jtfaaft.&Wfer^ sv.- -rv^t 
mmmtmmm.#* %r;vr. •.->, 

«* *«****«». -’ v- •• 

ï-r rj... 

èi&*^ ,*mm ** •*«*-■ •■ - -' ■ 
•r*L. . 




«^tB****** 

.' ‘ ' 

W -âMua. 

p^-ïwfcilMr. 

jtr-Stïwat, lirMIM 

i%^ >ywy i frr ^ 
* '*wn:.yi:Mak 
' rJ Ê ui& m , .%*'*î 

ï- SMMRNNN* 

ife ftg. «pi *£ 

r ^ éê ma yA 

M| 

$(Ç$S8:. *ç*if)*r*t 

MÎHtt ^ÜfcrtUfT- Jh. 


•- 

■*mm- 

¥* v-. 
•/fcv-, 

■arti* i.r 


U ~~- ■ 
&*■ ". 
V i\. * '• 
iV: ’a* t-. 


* emietîet: 



éèrrï 

l&ÊP: 



> ■ 


• T* " 

'tr îïf *tïs»ü? » 

..-j= ■ 

f&œd&tr* *tr 

M 



ÏÊCiptt ■***&*'■': 

js m y ■ 

m ’ 




i '-ush s? 

' 


■ 


. • 

■.*&** **r 


m : » 

N 


ifcjWïtf. ,f«Jï 





as 


trqÉfctfÊa 


-tf*" 

* 



b'-m*:*!**- • ' 

. " 

iât-am 




Üf.-aspài.» ïfe- 


m- * - 






r 


Üés»»-:* 






Ü3 Béé* ” 

m* 



m*4 p-> 


Mm ■#*?*'■ 

mr*'”’ v 


L’équipe ministérielle la plus « féminine » 
de l’histoire de la République 

M. Chirac refusait pourtant de s'engager sur un nombre minimum de femmes 

Douze femmes ministres ou secrétaires d'Etat: Huit des femmes qu*9 compte dans ses ranç» ne tion d'autant plus remarquable que Jacques 
« gouvernement :tp» dirige Alain Juppé et le sont que secrétaires d'Etat. mais la proportion Chirac avait exprimé son scepticisme sur ce 
plus « temmm » de Hristoire de la République. ÿobafo est néanmoins sgnrfjeative d'une évo!u- point au cours de sa campagne 


DANS LE GOUVERNEMENT 
d’Alain Juppé, douze mûtistres et 
secrétaires (fEtat ne sont pas des 
hommes. En nommant près d’un 
tiers de femmes darw F équipe gou- 
vernementale qui ouvre son sep- 
tennat, Jacques Chirac a frappé 
fort Jamais, sons la V* République, 
un gouvernement n’avait réservé 
une aussi large place aux femmes. 
Elles avaient été au maximum sept, 
dont une seule ministre, en m«i 
1974, dans .le gouvernement diri gé 
par le même Jacques Chirac après 
l'élection à la présidence de la Ré- 
publique de Valéry Giscard d’Es- 
taïng. Elles étaient encore sept en 
avril 1992 dans le gouvernement de 
Pierre Bérégovoy, comme si ce 
chiffre ne pouvait être dépassé, 
même si trois d’entre elles ga- 
gnaient te titre de ministre. 

Cette fois, cm cap paraît être 
franchi. La photogr^rfrie officielle 
de Féquipe gouvemementafe diri- 
gée par M. Juppé sera d’autant plus 
remarquable que jamais nn gouver- 
nement n’a comporté autant de 
femmes. C’est avec le Front popu- 
laire que Léon Bhxm avait nommé 
les trois premières sous-secrétaires 
d’EtaL 

Ce rtes, Jeudi 18 mai, la première 
d’entre elfes n’arrive qu’en quator- 
zième position dans Ponfre proto- 

Si l'on se réfère à l'origine 
géographique des ministres, 
ministres délégués et. secré- 
taires d’Etat du gouverne- 
ment d'Alain Juppé au travers 
des mandats électifs, parle- 
mentaire ou locaux, qu'ils dé- 
tiennent, I* Ile-de-France et, 
surtout, Paris sont particuliè- 
rement bien représentés. Les 
Pays de.. la jbâxe^MldirPyrét, 
nées,. Jebtocd ^Pas-de-Calais, 
ainsi que la Basse-Normandie 
et F Aquitaine comptent aussi 
plusieurs membres du gou- 
vernement. Le Limousin n*a 
qu'un représentant... corré- 
zien. L’Alsace, la Lorraine, la 
Picardie, le Centre, fa Bour- 
gogne, la Franche-Comté, le 
Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur ne 
comptent aucun représen- 
tant. Il n’y a aucun élu des 
trois régions des Antilles. 
Quatre secrétaires d'Etat 
n'ont aucune assise locale 
spécifique: Xavier Emma- 
nuelli (action humanitaire 
d’urgence), Elisabeth Du- 
fourcq (recherche), Anne-Ma- 
rie Idrac (transports) et Chris- 
tine Chauvet (commerce 
extérieur). Cette dernière, ce- 
pendant, est membre du 
conseil économique et social 
d’Ile-de-France. 


colaîre, et tes trois quarts n’ont pas 
le gn&Le de ministre. Huit sur douze 
sont secrétaires d’Etat Toutefois, 
avec 28,6 % de femmes dans un 
gouvernement, contre 10% dans le 
gouvernement d'Edouard Balladur, 
la France rejoint le peloton de tête 
des quinze pàys de l’Union euro- 
péenne, loin derrière la Suède (50 % 
de femmes au gouv e rnement), le 
Danemark (35%) et les Pays-Bas 
(34,6%), mais devant tous les 
autres. 

M. Chirac: 

«Je suis favorable 
à des quotas de fait, 
mais'je m'interroge 
sur les quotas 
de droit » 


En moy e n n e, fe participation des 
femmes aux gouvernements natio- 
naux ai Europe se situe autour de 
16 %. Ce positionnement parmi les 
pays les plus ouverts aux femmes 
dans le cadre du pouvoir ménitif 
peut surp ren dre : jusqu’à présent. 


en effet, la France était plutôt mon- 
trée du doigt, qualifiée de «lan- 
terne rouge » de l’Europe, avec la 
Grèce, en ce qui concerne le 
nombre de femmes ânes. 

La surprise est divine du côté de 
ceux qui déploraient la faible place 
réservée jusque-là aux femmes 
dans la vie politique française. 
Jacques Chirac n’avait pourtant pas 
fait preuve d'un allant particulier 
sur ce sujet durant la campagne 
électorale. Le 7 avril, deux semaines 
av ant le pre mier tour de réfection 
piészdentieDe, Je candidat du RPR 
avait expliqué, devant le Conseil 
national des femmes françaises (Le 
Monde daté 9-10 avril), qu’il ne sou- 
haitait pas s’engager sur un nombre 
minimum de femmes dans son 
gouvernement, s’il était élu, 
co n tra ire ment à Edouard Balladur, 
qui en promettait dix dans un gou- 
vernement de trente personnes. 

• On a du mal à trouver un nom v 
lorsqu’on cherche à nommer des 
femmes au gouvernement, avait 
expliqué M. Chirac, «n est très diffi- 
cile de trouver un nombre important 
de ministres hommes, alors qu'Ü y a 
là un gisement mec une grande ex- 
périence. 0 est très difficile de trouver 
autant de ministres femmes ayant 
également F ! expérience et la compé- 
tence , avait condu celui qui n’avait 



a Secrétaire 

d'Etat 


La mer n’a pas de représentant attitré 

Le chef de l’Etat avait promis un « grand ministère » 


QUE VA-T-IL advenir de «V am- 
bition maritime que doit pouvoir af- 
firmer la France », pour reprendre 
les propres paroles de Jacques 
Chirac, abond amm ent et ostensi- 
blement distribuées ata popula- 
tions du littoral depuis pins (fan 
an, lorsqu’il n’était encore que 
candida t à PEÏysée ? La compori- 
tion du gouvernement, de ce point 
de vue, n’incite guère à l’opti- 
misme et, parmi les quelque 
700 000 électeurs des circonscrip- 
tions maritimes de métropole, 
c’est, pour beaucoup, la déception 
qui prévaut 

Le maire de Paris s’était, pour- 
tant prononcé sans équivoque 
pour la création d’un ministère à 
part entière - par exemple à l'oc- 
casion de son voyage en Bretagne 
début avril, ou lors d’un entretien 
au Havre libre, le 21 avril, dans le- 
quel il indiquait : « Je suis favorable 
à la création d'un grand ministère 
de la mer dirigé par une personnali- 
té de premier plan, avec» pour prin- 
cipales compétences, la marine 
marchande, la construction navale, 
la filière pêche, ractmté portuaire, 
la protection du littoral, le tourisme 
et la plaisance.* 

Aujourd’hui, le mot « mer » 
n’apparaît dans aucun des intitulés 


des ministres ou secrétaires d’EtaL 
Q est donc vraisemblable que la 
pêche relèvera, comme dans le 
gouvernement Balladur, de la res- 
ponsabilité du ministère de l'agri- 
culture, tandis que la construction 
navale dépendra de l’industrie, 
Factivité des armateurs du secréta- 
riat (FEtat aux transports, la plai- 
sance du tourisme et le droit de la 
ma du Quai d’Orsay. 

Même ri l’Elysée ou Matignon 
seront là pour donner les impul- 
sions nécessaires et arrêter les ar- 
bitrages, n faut bien dresser un 
double constat: la politique opé- 
rationnelle est fragmentée, et 
Il Chirac n’a pas tenu ses engage- 
ments. A moins que ce ne soit 
Alain Juppé qui, aux prises avec de 
difficiles dosages politiques, ait 
pris le risque personnel d’oublier 
la mec Quant à l'argument selon 
lequel fl fallait limiter te nombre de 
ministres, 0 ne tient guère, puis- 
qu'on eo compte quarante-deux. 

La décision finale du chef du 

gouvernement a d’ailleurs provo- 
qué un « mira -drame ■» personne! 
qui concerne Yves Marchand, dé- 
puté (UDF-CDS), chiraquien et 
maire de Sôte, bon connaisseur 
des questions maritimes puisqu’il 
est président du conseil supérieur 


de la marine marchande. Jusqu’au 
17 mal, il était quasiment acquis 
qu’0 entrerait au gouvernement 
pour occuper, précisément, le 
poste de ministre de la mer. Dans 
la course des prétendants et des 
pressentis, Q avait fini par rempor- 
ter sur le Breton Josselin de Rohan 
(président du groupe RPR du Sé- 
nat) et sur Antoine Rufenacht, 
président (RPR) du conseil régio- 
nal de Haute-Normandie et candi- 
dat à la mairie du Havre, tenue par 
le PCF. 

On fait valoir, à Matignon, que 
la plupart des organisations pro- 
fessionnelles, si elles étaient sé- 
duites par les propos forts et nets 
de M. Chirac, n’ont pas exercé 
dans les derniers jours un Jobbying 
excessif pour que soient regrou- 
pées sous une direction unique 
toutes Jes composantes du monde 
mari time . Beaucoup de pêcheurs 
notamment n’auront pas ai à se 
plaindre, sur le plan financier, 
d’avoir été « traités » par Jean 
Puech, tandis que les armateurs 
estiment que Bernard Bosson a 
réussi à arracher pour eux, à Ber- 
cy, de substantiels allègements de 
charges. 

François Grosrichard 


pas encore été âu à la présidence 
de la République. Pour exercer des 
fonctions ministérielles, ne vous 
trompez pas, c'est un métier ! N’im- 
porte qui ne peut s'improviser n’im- 
porte quoi » 

M. Chirac avait aussi justifié son 
opposition à F introduction de quo- 
tas pour permettre aux Françaises 
d’être présentes dans les assem- 
blées élues. « /e suis favorable à des 
quotas de fait, mais je m'interroge 
sur les quotas de droit \ avait-il dé- 
claré, craignant qu’un échec d'une 
réforme de la Constit u t i on, sur ce 
point, « ne fige la situation pour 
longtemps >. D se démarquait ainsi 
de M Balladur, qui avait pris ren- 
gagement de modifier la Constitu- 
tion pour introduire un quota de 
30% de femmes dans les élections 
aux scrutins de listes. M. Chirac 
avait préféré demander aux respon- 
sables de son parti, chargés de 
constituer les listes pour les munici- 
pales, d’accorder une place de 
choix, en position éligible donc, aux 
femmes qui souhaiteraient se por- 
ter candidates. Enfin, d s’était dé- 
claré partisan d’un financement pu- 
blic des partis politiques en 
fonction de la place accordée aux 
femmes. 

Michèle Aulagnon 

Plusieurs 
<r cumulants » 

Comme c’est le cas dans chaque 
gouvernement, de nombreux mi- 
nistres détiemjert un mandat élec- 
tif, voire une fonction exécutive k>- 
cale. Pendant la campagne 
présidentielle, le caufidat socia- 
liste Lknel Jospin avait proposé de 
tbntter pfos sévèrement le annal 
des mandats, notamment dfnter- 
tHre ^irim ministre détienne un 
exécutif local, présidence de 
conseil généra] ou régional, ou en- 
core mairie. Jacques Chirac, met- 
tant en avant la nécessité d’un an- 
crage local, ne jageait pas cette 
proposition pertinente. De fait, 
trois membres du gouvernement 
sont présidents de conseil régio- 
nal : Charles Millon, UDF-PR 
(Rhône-Alpes) ; Jean-Pierre Raffa- 
rin, UDF-PR (Poitou-Charentes) ; 
Margte Sodre, divers droite (Réu- 
nion). Six antres sont présidents de 
conseil général : François Bayrou, 
UDF-CDS (Pyrénées-Atlantiques) ; 
Jacques Barrot, UDF-CDS (Haute- 
Loire) ; Jean Arthuis, UDF-CDS 
(Mayenne) ; Jean Puech, UDF-PR 
(Aveyron) ; François Fillon, RPR 
(Saitte) ; Bficbel Bander, RPR (Sa- 
voie). Des membres du gouverne- 
ment sont également maires ou 
candidats aux municipales (lire 
pag/tld), parfois dans des mairies 
importantes : Rançon <T Aubert est 
candidat à Laval (Mayenne, 50473 
habitants), Elisabeth Habert à 
Nantes (Loire- Atlantique, 244 955 
habitants). Enfin, plusieurs mi- 
nistres ou secrétaires d’Etat oc- 
cupent des f mictions exécutives au 
sein de la Mairie de Paris. 


LE GOUVERNEMENT 

Premier ministre : Alain Juppé, RPR (**). 

MINISTRES 

Garde des sceaux, ministre de la justice : Jacques Toubon, 
RPR (**). 

Economie et finances : Alain Madelin, UDF-PR (**). 

Education nationale, enseignement supérieur, recherche 
et insertion professionnelle : 

François Bayrou, UDF-CDS (***). 

Aménagement du territoire, équipement et transports : 
Bernard Pons, RPR. 

Affaires étrangères: Hervé de Charette, U DF- Perspectives 
et Réalités (**). 

Défense : Charles Millon, UDF-PR (*). 

Intérieur : Jean-Louis Debré, RPR (*). 

Relations avec le Parlement : Roger Romani, RPR (***). 

Travail, dialogue social et participation : 

Jacques Barrot, UDF-CDS. 

Culture : Philippe Douste-Blazy, UDF-CDS (**). 

Développement économique et plan : Jean Arthuis, UDF-CDS. 
Réforme de i’Etat, décentralisation et de la citoyenneté : 
Claude Goasguen, UDF-CDS (*). 

Fonction publique : Jean Puech, UDF-PR (**). 

Santé publique et assurance-maladie : 

Elisabeth Hubert, RPR (*). 

Intégration et lutte contre l'exclusion : Eric Raoutt, RPR (*). 
Solidarité entre les générations : Colette Codacdoni, RPR (*). 
Agriculture et alimentation : Philippe Vasseur, UDF-PR (*). 
Industrie : Yves Gatland, UDF-rad. 

Logement : Pierre-André Péris sol, RPR (*). 

Petites et moyennes entreprises, commerce et artisanat: 
Jean-Pierre Raffarin, UDF-PR (*). 

Technologies de l’information et Poste : 

François Fillon, RPR (**). 

Outre-mer : Jean-Jacques de Peretti, RPR (*). 

Environnement : Corinne Lepage, ex-GE (*). 

Jeunesse et sports : Guy Drut, RPR (*). 

Tourisme : Françoise de Panafieu, RPR (*). 

Anciens combattants et victimes de guerre : 

Pierre Pasquini, RPR (*). 

MINISTRES DÉLÉGUÉS 

Auprès du ministre des affaires étrangères : 

Coopération : Jacques Codfrain, RPR (*). 

Affaires européennes : Michel Barnier, RPR (**). 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 

Auprès du premier ministre : 

Action humanitaire d’urgence : Xavier Emmanuelli (*). 

Emploi : Anne-Marie Couderc, RPR (*). 

Porte-parole du gouvernement : François Baroin, RPR (*). 

Auprès du ministre de l'économie et des finances : 

Budget: François d’Aubert, UDF-PR (*). 

Finances : Hervé Gaymard, RPR (*). 

Auprès du ministre de l'éducation nationale, de renseignement supé- 
rieur, de la recherche et de l'insertion professionnelle : 

Enseignement supérieur : Jean de Boishue, RPR (*). 

Recherche : Elisabeth Dufourcq (*). 

Enseignement scolaire : 

Françoise Hostalier, UDF-Perpectives et Réalités (*). 

Auprès du ministre de l’aménagement du territoire, de l'équipement 
et des transports : 

Transports : Anne-Marie Idrac, UDF-CDS (*). 

Développement rural : Raymond-Max Aubert, RPR (*). 

Auprès du ministre des affaires étrangères : 

Francophonie : Margie Sudre, div. d. (*). 

Auprès du ministre de la réforme de l'Etat, de la décentralisation 
et de la citoyenneté: 

Décentralisation : Nicole Ameline, UDF-PR (*). 

Auprès du ministre chargé de l'intégration et de la lutte contre 
l’exclusion : 

Quartiers en difficulté : Françoise de Véyrinas, UDF-CDS (*). 
Auprès du ministre de l'industrie : 

Commerce extérieur : Christine Chauvet; UDF-PR (*). 

(*) Ministre n'ayant jamais été membre d’un gouvernement 
(**) Ministre du gouvernement sortant ayant changé d'attribution. 
(***) Ministre du gouvernement sortant ayant conservé 
son attribution. 
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Séjour Nétanya 3500 F ^ 

Forfait 8 jours: vol A/R + 7 nuits avec petit-déjeuner à 

l' hôtel Sironit. | ' '■£ 

Séjour découverte Israël 4900 F Ê.-.- yA. , V -v 

Escapades en Israël: une formule souple et originale. Au f:. J S '" ' ^ V 

départ de votre hôte!, 3 ou 4 étoiles, une série de 3 excursions 

d'une journée pour découvrir les principaux sites d’Israël... et v 

2 jours de liberté pour flâner dans Jérusalem... Exemple de 

forfait S jours: vol A/R + 7 nuits avec petit-déjeuner à l'hôtel , 

Jérusalem T ower. pîti ^ S. L. 

Pris par personne, base chambre double, dâpart Paris, "départ du 28 05 au 29.06.95 ""départ le 21.1 
Hors «ses d'aéroport et assurance s. 

Renseignements et inscriptions dans votre agence de voyages habituelle. 
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LE GOUVERNEMENT JUPPÉ 


Le gouvernement d'Alain Juppé ne 
comprend pas de ministres d'Etat Cela per- 
met au ministre de la justice, en sa qualité 
de garde des sceaux, de retrouver sa place 
protocolaire et traditionnelle de premier 


des ministres. Jacques Toubon, faute d'être 
maire de Paris, assurera donc l'intérim du 
chef du gouvernement en cas d'absence de 
celui-ci. Alain Madelin doit à son poids po- 
litique de figurer en deuxième position et 


donc d'être le premier des ministres UDF. 
Son engagement derrière Jacques Chirac 
dès le début de la campagne présidentielle 
du maire de Paris est ainsi récompensé. Il 
lui a, aussi, permis d'obtenir la recomposi- 


tion du ministère de l'économie et des fi- 
nances (honnis l'industrie et le commerce 
extérieur), qu 1 Edouard Balladur avait fait 
éclater. En revanche, Charles Millon est 
moins bien récompensé : «I obtient un mi- 


nistère régalien, la défense, mais doit cé- 
der le pas à trois autres rramstres UDF. Ber- 
nard Pons obtient un ministère mêlant le 
technique (équipement et transports) et le 
politique (aménagement du territoire). 
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JACQUES TOUBON 
JUSTICE 

{Né le 21 fuin l«! à Nice. Diplômé dû HEP 
de Paris, ancien élève de l'ENA, Membre des 
uMrtets ministériels de Jacques Chirac aux 
relations avec le Parlement (de 1971 à 1172), à 
r agriculture (de 1972 i 1973), A ('intérieur 
0974), puis à Matignon de 1974 à 1976. Nom- 
mé secrétaire général adjoint du RPR en 
1978. Député de Paris depuis 1981. maire du 
treizième arrondissement depuis 1983. Deve- 
nu secrétaire général du mouvement gaul- 
liste en 1984, U cumule cette fonction, pen- 
dant première cohabitation, avec celle de 
président de la commission des lois de F As- 
semblée nationale. Entre pour la première 
fois au gouvernement, en 1993. comme mi- 
nistre delà culturel 

L'indépendance 
du parquet 

E N 1993, Jacques Tou- 
bon se sérail bien vu à 
la chanceUerie ; il avait 
obtenu la culture. En 1995, il 
avoue une faiblesse pour la 
mairie de Paris ; il hérite de la 
justice. Cette fois, pourtant, 
son renoncement ne vaut pas 
sacrifice. En acceptant poliment 
de se retirer de la course à 
l’Hôtel de Ville - au profit d’un 
autre bon serviteur de Jacques 
Chirac, Jean Tiberi -, Jacques 
Toubon se voit vraiment ré- 
compensé, en ajoutant au titre 
de garde des sceaux celui de 
premier des ministres du gou- 
vernement dans l’ordre proto- 
colaire. 

Fini le temps où le bon lieu- 
tenant acceptait, sans dire un 
mot de ses états d'âme, d'ètre 


promu ou rétrogradé au gré des 
besoins de celui auquel il voue, 
depuis 1971, une affection et 
une fidélité absolues. •* C'est le 
seul qui serait prêt à sauter par 
la fenêtre si je le lui deman- 
dais v, aurait un jour confié 
Jacques Chirac. 

Son enthousiasme n'a long- 
temps eu d’égale que sa réputa- 
tion de brouillon. U n’a rien 
perdu de l’un, il a corrigé 
l’autre. Ses années de député 
d’opposition, de 1981 à 1986 - 
durant lesquelles il appartenait 
au groupe de « mousquetaires •• 
qui menaient l’offensive contre 
les grands projets de lois du 
gouvernement socialiste de 
Pierre Mauroy - puis de 19S8 à 
1993, avaient, peu à peu, fait de 
lui un parlementaire respecté. 

Outre la culture, deux thèmes 
le ramenaient toujours dans 
l’hémicycle : la bioéthique et la 
justice. Sur ce dernier sujet, le 
deuxième septennat socialiste 
lui a offert bien des occasions 
de s’exprimer, avec la réforme 
du code pénal et du code de 
procédure pénale. 

Jacques Toubon avait alors 
exposé des positions qui ne re- 
flétaient pas toujours le senti- 
ment majoritaire du groupe au- 
quel il appartenait En 1992, le 
député de Paris avait ainsi ap- 
porté un appui inattendu au 
socialiste Michel Pezet, en dé- 
fendant à ses côtés, et en 
pleine tourmente des affaires, 
l’indépendance absolue du par- 
quet par rapport au garde des 
sceaux. 

Si te magistrat du parquet 
peut « recevoir des instructions à 
caractère général » sur la poli- 
tique pénale, avait-il alors sou- 
tenu, il doit resté libre de «ju- 
ger, en vertu de sa conscience », 
de l’opportunité des poursuites. 

De ce qu’il considérait alors 
comme une * révolution vérita- 
blement indispensable », Jacques 
Toubon n'a pas su, pour autant, 
convaincre le candidat Jacques 
Chirac, qui s’est bien gardé de 
l’inscrire à son programme. Le 
garde des sceaux sera-t-il plus 
convaincant ? 

Pascale Robert-Diard 



ALAIN MADEUN 
ÉCONOMIE ET FINANCES 

(Né k 2b mars 1946. licencié en droit, avo- 
cat au barreau de Paris. Chargé de mission au 
cabinet du secrétariat d’Etat auprès du mi- 
nistre de l’industrie (1977-1978), ministre de 
( industrie, des PTT et du tourisme (1986- 
1988), puis ministre des entreprises et du dé- 
veloppement économique, chargé des petites 
et moyennes entreprises et du commerce et 
de l'artisanat (depuis 1993). Vice-président 
du Parti républicain (depuis 1990), député 
(UDF-PR) d’Ille-et-Vilaine depuis 1978. ] 

Un agitateur 
d'idées à Bercy 

D ES ministres, Bercy en 
aura connu de nom- 
breux au cours de ces 
dernières années, qui n’avaient 
guère de traits communs entre 
eux. Et pourtant, de Pierre Bé- 
régovoy à Edmond Alphandéry, 
en passant par Michel Sapin, la 
citadelle n’a pas vécu de grand 
choc. D’un responsable à 
l’autre, si la méthode a changé, 
le cap économique a peu varié. 
Avec Alain Madelin, il risque 
d’en aller différemment. 

A la différence de certains de 
ces prédécesseurs, il n’aura 
d’abord guère besoin dans les 
premiers jours que son direc- 
teur du Trésor lui souffle ce 
qu’il faut dire, car il a sur toutes 
choses des idées bien tranchées 
en économie. Partisan invétéré 
du libéralisme - tendance ultra, 
à peine tempéré avec le temps, 
selon ses détracteurs-, aimant 
toujours citer ses maîtres à pen- 
ser, Hayek ou Friedmann, il se 


méfie de l’Etat et chante en per- 
manence les louanges du mar- 
ché. « En France, ce qui ne 
marche pas, ce ne sont pas les 
entreprises, c’est l’Etat», répète- 
t-il. Ministre de l’industrie sous 
la première cohabitation, ce li- 
béral intégriste se prenait même 
à réver la suppression de son 
propre ministère. A la tête de 
quelques-unes des plus puis- 
santes administrations du pays, 
le nouveau ministre des fi- 
nances, qui n’a pas craint voici 
deux ans de prôner un désarri- 
mage du franc vis-à-vis du 
mark, risque donc de bousculer 
les habitudes de la maison. 

Ancien de la «bande i Léo», 
après avoir été, dans sa jeu- 
nesse, membre actif du mouve- 
ment d’extrême droite Occident, 
il pourrait s’y employer avec 
d'autant plus de zèle qu’fl arrive 
à Bercy en position de force. 
D’Edouard Balladur, avec lequel 
il entretenait de bonnes rela- 
tions lors de la première coha- 
bitation, même si son interven- 
tionnisme l’irritait, il s’est 
progressivement détaché sous la 
seconde, lui reprochant son im- 
mobilisme. Avec son mouve- 
ment Idées-action, fi s’est rallié 
à Jacques Chirac, alors que ce- 
lui-ci était au plus bas dans les 
sondages. 

Mieux que cela, c’est lui, avec 
à ses côtés Hervé Gaymard, le 
nouveau secrétaire d’Etat aux fi- 
nances, qui a inspiré la plupart 
des grandes mesures écono- 
miques du programme prési- 
dentiel. Du «contrat initiative- 
emploi » - qui lui doit son nom 
- à la réforme du salaire direct, 
en passant par la création des 
fonds salariaux ou la baisse de 
l’impôt sur le revenu, tous les 
grands projets économiques 
présidentiels, d’inspiration for- 
tement libérale, portent son 
empreinte. 

Eternel agitateur d’idées, on 
le voit mal maintenant se couler 
dans le moule qui, peu ou prou, 
a façonné tous ceux qui Pont 
précédé. Ce qui laisse présager, 
des jours mouvementés à Bercy, 
sinon entre Bercy et Matignon. 

Laurent Mauduit 



BERNARD PONS 

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE^ 
ÉQUIPEMENT CT TRANSPORTS 

[Nè le 18 juillet 1926 a Béziers (Hérault). 
Bernard Bans est médecin. Député du Lot 
(1967-M9), Au conseiller général de Cajoic 
en )%7. rééto en 1973, ü ai secrétaire tTEiat 
auprès du ministre de r agriculture de 1969 à 
J 973, puis réélu député du Lot (1975-1978). 
Député de fEssorme de 1978 à 19SL Conseil- 
ler régional d'Ile-de-France en 1978, il est 
nommé secrétaire général du RPR en 1979. 
poste qu'il occupe jusqu’en 1984. Après un 
passage éclair à r Assemblée des communau- 
tés européennes (1984-1985), M. Rus est éhi 
député de Pans en 1981 et réélu en 1986. Ren- 
dant la première cohabitation (1986-1968), S 
est ministre des DOM -TOM. A nouveau dé- 
puté de Paris en 1988, 3 devient président du 
groupe RPR de r Assemblée aatüasle. et 3 
est réélu aux législatives de 1993). 

« Maréchal 
de la Chiraquie » 

B ERNARD PONS, qua- 
trième dans Tordre pro- 
tocolaire de présenta- 
tion du gouvernement, vient 
d’obtenir son bâton de «maré- 
chal de la Chiraquie» en deve- 
nant ministre de l'aménagement 
du territoire, de l’équipement et 
des transports. A 68 ans, «le 
docteur Pons» couronne une 
carrière qui a été entièrement 
mise au service de Jacques 
Chirac. Elle a commencé en 1967 
quand Georges Pompidou lança 
quelques « jeunes loups » de 
ITJDR à T assaut des terres socia- 
listes et radicales du Massif Cen- 
tral. Avec M. Pons, il y avait le 
futur président de la République 


élu le 7 mai 1995 et Jean Char- 
bonneL l’actuel maire de Brive 
qui, en 1988, avait rallié M. Mit- 
terrand. Ses premiers combats 
politiques le conduisent jusqu’au 
secrétariat à l’agriculture en 
1969, où il travaillera, à partir de 
1972, sous la tutelle de son an- 
rien «compagnon de meute»: 
Jacques Chirac. 

Trempé comme son cadet dans 
le bain du gaullisme version 
pompfdotienne, M. Pons mettra 
son talent au service de 
M. Chirac pour combattre le pré- 
sident de la République, Valéry 
Giscard d ‘Estai ng, après 1976. 

Dès cette époque, il exerce 
une «vigilance» sur le gouver- 
nement que dirige Raymond 
Barre, successeur de M. Chirac à 
Matignon. Cette fonction de vi- 
gie est dûment récompensée en 
1979 par sa nomination comme 
secrétaire général du RPR- En 
1993, fi fera preuve de la même 
vigilance, en compagnie de Jean- 
Louis Debré, à Tendrait du gou- 
vernement de M. Balladur. 

Les deux compères agiront de 
concert pour marquer sans répit 
le premier ministre. M.Rms est 
rompu à ce genre d’exercice 
puisqu’il s’était fait la main sur 
M. Giscard cTEstalng, finalement 
battu en 1981. 

Ironie de l’histoire, en 1981, ce 
lieutenant de M. Chirac affirmait 
que le RPR était le plus capable 
pour offrir «une autre poli- 
tique». Le thème a été large- 
ment repris par M. Chirac dans 
sa campagne de 1995. Entre ces 
deux dates, M. Pons est passé 
une deuxième fois au gouverne- 
ment fl a mis un certain temps à 
faire oublier l’épilogue tragique 
de son équipée militaire calédo- 
nienne au ministère des DOM- 
TOM. 

Longtemps, son nom sera atta- 
ché au déroulement de Tassaut 
donné par l’année contre la 
grotte d'Ouvéa dans laquelle 
s’étaient retranchés des indépen- 
dantistes canaques qui rete- 
naient des otages après avoir as- 
sassin é quatre gendarmes. Le 
bilan de l'attaque fut lourd: 
vingt et un morts. 

Olivier Biffaud 


% 


La recréation du ministère de l'économie et des 
finances entraîne la nomination de deux secré- 
taires d'Etat: François d'Aubert au budget et 
Hervé Gaymard aux finances. Contrairement à 
une habitude que Georges Pompidou avait res- 



tais d'Etat aux transports, Anne-Marie Idrac, 
une centriste qui était directrice des transports 
terrestres. Raymond-Max Aubert, un proche de 
M. Chirac, aura la charge du développement ru- 
ral, rattaché à l'aménagement du territoire. 



pectée en nommant Jacques Chirac auprès de 
Vàléry Giscard d'Estarng, le titulaire du poste ul- 
trasensible au'est le budget ne sera pas un 
proche du president de la République ou du pre- 
mier ministre. Bernard Pons sera aidé d'un secré- 



CHARUS MILLON 
DÉFENSE 

(Né le 12 novembre 1945 k Bellay lAin). Di- 
plômé d’études supérieures de sciences 
économiques. Conseiller juridique et social, il 
devient maire de sa commune natale en 1977. 
Un an plus tard, Il est flu député (UDF-PR) 
de la trofstëaM tirconscriptioa de fAût, siège 
qu’il a su conserver sans discontinuité de- 
puis. Succède en octobre 1988 à Charles Bé- 
raudler k la présidence du conseil régional 
Rhône- Alpes. Un an plus tard, D est président 
du groupe UDF de F Assemblée nationale. 1 

La consécration 
d'un anti- 
baUadurien 

S OUS 1e petit ciel UDF, 
l’histoire se fait coquine. 
Charles Millon entre à 
l’hôtel de Brienne et François 
Léotard en son. Ces deux-là n’ar- 
riveront décidément jamais à se 
quitter, leur partie de cache- 
cache dure depuis plus de dix 
ans, poussant, au gré des vents 
politiques, te curseur de la réus- 
site entre « Léo », l’esthète, et 
«Charles», le besogneux. Deux 
hommes d’une même génération, 
nourris dans le début des années 
80 au lait giscardien, mais deux 
conceptions radicalement diffé- 
rentes de l’action politique. 

En héritant de ce ministère de 
la défense, Charles Millon gagne 
son bâton de maréchal. H n’avait 
jamais été ministre, et, dans ce 
duel au soleil de l’UDF, cela me- 


naçait de devenir insupportable. 
Entre 1986 et 1988. ayant voué 
son sort à celui du professeur 
Barre, M. MiUon avait dû « faire 
l’impasse » sur la première coha- 
bitation- En mars 1993, fi était 
prêt à servir M. Balladur, si celui- 
ci ne s'était obstiné à ne lui 
concéder qu’un ministère de 
l’agriculture, trop rugueux, ar- 
guait- il, pour ses convictions eu- 
ropéennes. 

L’anti-balladurisme de M. Mil- 
lon a pris racine sur le champ. 
Jusque-là, la Providence, qu’aime 
souvent à invoquer ce disciple de 
Péguy, ne Pavait pas desservi. Dé- 
puté résistant à la vague rose de 
1981, valeureux combattant de la 
nouvelle opposition aux côtés des 
Séguin, Toubon, Noir et Madelin, 
président de la deuxième région 
de France au lendemain d’une 
défaite de Raymond Barre qui 
Pavait laissé désemparé, président 
du groupe UDF, doucement mais 
sûrement, le grand gaillard du 
Bugey semblait tisser sa toile. 

Adepte du TSB (Tout sauf Bal- 
ladur), le dépit l’a mis parfois 
dans l’ornière. Il veut encore 
croire à une candidature de Valé- 
ry Giscard d’Estaing ou de Ray- 
mond Barre. Annonce en no- 
vembre 1994 sa propre 
candidature à l’élection présiden- 
tielle, pour garder la porte de 
l’UDF ouverte. Le 13 février, ridi- 
culisé par les sondages, 1) re- 
nonce. MM. Giscard d’Estaing et 
Barre ne sont pas à son rendez- 
vous. Le 8 mars, son candidat 
s’appelle Jacques Chirac, car La 
Tentation du conservatisme - titre 
de son dernier ouvrage- se 
trouve irrévocablement, selon lui, 
dans le camp Balladur. Avec 
armes et bagages. Chartes MiUon 
s’est donc rallié à celui dont il 
n’avait de cesse, jadis, de dénon- 
cer la légèreté et l’inconséquence. 

I) aurait souhaité te ministère 
de l’intérieur. M. Chirac lui 
confère la médaille militaire. Ain- 
si décoré, on sera curieux de véri- 
fier la force des convictions euro- 
péennes d’un ministre tout neuf, 
qui va beaucoup découvrir. 

Daniel Carton 


FRANÇOIS O' AUBERT 
BUDGET 

INé le 31 octobre 1943. Ancien élève <T HEC 
et de l’ENA. Député (UDF-PR) de la 
Mayenne depuis 1978.] 

F rançois d'aubert 
aurait pu être secrétaire 
d’Etat depuis longtemps. 
Au début des années 80, il est 
parmi les plus actifs dans l’oppo- 
sition à dénoncer les projets so- 
cialistes. Avec M. Séguin ou 
M. Madelin, Il est l’un des anima- 
teurs du club Le Cercle, qui mène 
une guérilla parlementaire contre 
les nationalisations et est sanc- 
tionné pour avoir pris à partie 
M. Mitterrand dans l’hémicycle. 
Mais d’une cohabitation à l'autre, 
tous les trains gouvernementaux 
lui filent sous 1e nez. En 1986, 
c’est logique puisqu’il est barri s te, 
donc hostile à la cohabitation. 

S’il prend l’habitude de faire 
cavalier seul, c’est parce qu’il y a 
en lui un petit côté imprécateur: 
fi aime les belles causes qui auto- 
risent des charges solitaires. Du 
Crédit lyonnais - dont il dénonce 
la déconfiture, comme rapporteur 
de la commission d’enquête - à la 
lutte contre la corruption, 
M- d’Aubert, qui a de très mau- 
vaises relations avec te gouver- 
neur de la Banque de France, 
multiplie tes combats singuliers. 

LM. 


HERVÉ GAYMARD 
FINANCES 

[Né le 31 mai 1960 à Bourg-Saint- Maurice 
l Savoie). Diplômé de J’DEP de fferis, ancien 
élève de l’ENA (1986). Administrateur rivQ au 
budget de 1986 à 1990, puis attaché financier 
pour le Proche et le Moyen-Orient au Cure 
(Egypte). Prodamé député de la Savoie, en 
juin 1993, en qualité de suppléant de Michel 
Barnier, devenu ministre de ^environnement 
CanseDler général depuis 1994.) 

P RESSENTI très tôt pour 
être membre du gouver- 
nement, Hervé Gay- 
mard avait exprimé une pru- 
dente réserve: il ne pouvait 
accepter une telle nomination 
qu’à la condition que Michel 
Barnier figure aussi dans l’équipe 
d’Alain Juppé. Le suppléant ne 
pouvait supplanter trop vite ce- 
lui qui avait permis son entrée à 
l’Assemblée nationale. 

Issu d’un milieu modeste de 
commerçants et d’agriculteurs, 
militant dès ('âge de quatorze 
ans à ru DR, Hervé Gaymard a 
pourtant su, en deux ans, se 
faire connaître et apprécier de 
ses pairs de la commission des 
finances. Contrairement à Michel 
Barnier, il a choisi, dès 1e début 
de la campagne, de soutenir 
Jacques Chirac et s’est imposé, 
très vite, comme une des révéla- 
tions de son équipe. 

P. R.-D. 


ANNE-MARS: IDRAC 
TRANSPORTS 

(Née le 27 Jolllet 19S1 i Salnt-Brieuc 
(Côtes-d’Armor), diplômée de ITEP de Paris 
(1971), licenciée en droit, ancienne élève de 
l'ENA (1974). Membre du CDS. A fait carrière 
ou ministère du logement, de l'équipement 
et des transports.] 

F ille d’André Coifo, l’un 
des pères-fondateurs du 
MRP à la Libération, qui 
fut sénateur du Finistère et pré- 
sident du conseil régional de Bre- 
tagne, décédé en août 1978, 
Anne-Marie Idrac, elle-même mi- 
litante du CDS, n'arrive pas en 
terre inconnue. 

Elle n’a en efiet passé que cinq 
années professionnelles (deux 
ans auprès du préfet de la région 
Midi-Pyrénées et trois ans à la 
direction de l'établissement pu- 
blic d'aménagement de la ville 
nouvelle de Cergy-Pontoise) à 
l’extérieur du ministère de l’équi- 
pement, du logement et des 
transports, oti elle a acquis son 
expérience au contact d'hommes 
comme Marcel Cavaülé ou Mi- 
chel d'Omano. Elle s’est familia- 
risée avec certains dossiers diffi- 
ciles en tant que directeur des 
transports terrestres, négociant 
par exemple un « contrat de pro- 
grès» entre les partenaires so- 
ciaux des transports routiers. 

Martine Lanmche 


RAYMOND-MAX AUBERT 
' DEVELOPPEMENT RURAL 

[Né le 15 mars 1947 k bmsbrack (Autriche), 
licence de mathématiques et de sciences 
économiques ; DES d’économie ; ENA 0980). 
Directeur adjoint de cabinet, pois chargé de 
mission aujrès de /orques Chirac h fa Mairie 
de Paris ; secrétaire général de la Fondation 
Claude Pompidou. Député de la Carrère de- 
puis mars 1993. Conseiller général de TV8e- 
Urtato Nard (depuis 198g). Conseflier nmnti- 
dpal de Italie] 

L E développement rural 
est confié à un proche 
de Jacques Chirac, tant 
dans son fief de la Corrèze qu’à 
Paris. Conseiller municipal de 
Brive de 1983 à 1988, M. Aubert 
s’est ensuite implanté à Tulle, où 
il est aujourd’hui candidat contre 
le maire communiste, Jean 
Combasteil. Sa nomination est 
un signe adressé aux communes 
rurales, qui, sortant du giron du 
seul ministère de F agriculture, 
disposeront désonnais d’un in- 
terlocuteur attitré auprès du mi- 
nistre de l’aménagement du ter- 
ritoire, le Parisien Bernard Pons. 
M- Aubert a affirmé, à propos de 
son champ d’activités au gouver- 
nement, que «le critère de renta- 
bilité est très exactement antino- 
mique avec le notion 
d’aménagement du territoire» (Le 
Monde du 21 février Î994). 

Pascale Sauvage 
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LE GOUVERNEMENT JUPPÉ 


LE MONDE / SAMEDI 20 MAI 1995/11 


Le reniement de François Bayrou à Jacques 
Gurac, dès le lendemain du premier tour 
de la présidentielle, est récompensé. IJ 
n'obtient pas le ministère des affaires 
étrangères, mais il reste au gouvernement 


et voit ses attributions largement éten- 
dues. En plus de l'éducation nationale, il 
aura la charge de l'enseignement supé- 
rieur, de la recherche et même de l'inser- 
tion professionnelle. Mais il va devoir pré- 


parer le référendum sur l'école, contre 
lequel il n'avait pas eu de mots assez durs 
au temps où il soutenait Edouard Balladur. 
Hervé de Charette, qui, lui, s'était très vite 
rangé derrière le maire de Paris, hérite du 


ministère des affaires étrangères. Comme 
pour le gouvernement Bérégovoy, la coo- 
pération est rattachée au Quai d’Orsay. 
son titulaire, Jacques Godfrain, étant mi- 
nistre délégué. Les affaires européennes 


sont, depuis plusieurs années, dans la 
même situation, Michel Barnier remplaçant 
à ce poste Alain Lamassoure. Ce sont les 
deux seuls membres du gouvernement à 
bénéficier du titre de ministre délégué. 


FRANÇOIS BAYROU 
ÉDUCATION NATIONALE, 
ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR. 
RECHERCHE 

ET INSERTION PROFESSIONNELLE 

INé le 25 mai 1951 à Bordures (Pyrénées- 
Atlantiques), agrégé de lettres classiques, 
François Bayrou a été professeur à Pau de 1974 
i 1979. Conseiller technique de Pierre Méhai- 
gnerie, ministre de l’ agriculture, en 1979, né- - 
docteur en chef de la revue Démocratie mo- 
deme depuis 1980, secrétaire national du CDS 
de 1980 à 1986, puis secrétaire général adjoint, 
il devient délégué, pins secrétaire général de 
TUDF, de 1989 à décembre 1994, date k la- 
quelle il est âu président du CDS. Conseiller 
générai de Pau-Sud depuis 1982, député de- 
puis 1986, président du consefl général des Py- 
rénées-Atlantiques depuis 1992, M. Bayrou a 
été ministre dé réducatfoa nationale dans le 
gouvernement d'Edouard Balladur 1 

Un héritage 
encombrant 

C ENTRISTE? Depuis 
toujours ! Barriste ? 
Assurément! Giscar- 
dien ? Ne vous en déplaise I 
Centriste à nouveau? Comme 
de bien entendu! Balladurien? 
Puisqu’on vous le dît! Cbîra- 
quien? S’il le faut! François 
Bayrou a de l’habileté à .re- 
vendre et on ne le prendra ja- 
mais en défaut de constance, 
même si son parcours peut 
sembler sinueux aux moins 
avertis .-de .-la politique, . Cette 
constance, Je ministre de l’édu- 
cation nationale, en fait, d'ail- 
leurs la pteuve, jour après jour, 
dans l'énergie qu’il mobilise 
pour son projet politique: 
constituer autour de lui une 


force capable de le propulser 
au plus haut, où il défendra les 
valeurs européennes et sociales 
du centre droit. 

Après avoir longtemps misé 
sur une UDF que finirait bien 
par abandonner Valéry Giscard 
d’Estaing, le Béarnais - auteur 
à succès d’un Henri IV vendu à 
des milliers d’exemplaires - 
s’est retourné vers son parti 
d'origine, le CDS, qu’il a pris 
des mains de Pierre Méhaigne- 
rie pour en faire 1e jardin de 
son ambition. R assembleur en 
diable, François Bayrou a pour- 
tant malencontreusement parié 
sur Edouard Balladur, le vaincu 
du premier tour de l'élection 
présidentielle. Tandis que son 
rival à l’UDF, François Léotard, 
cet autre .soutien du premier 
ministre, se murait dans une 
hostilité à peine voilée au camp 
chiraquien, le président du CDS 
a cependant rallié celui-ci sans 
barguigner, ce qui explique en 
partie le rang flatteur et la taille 
avantageuse de son domaine 
ministériel. 

A dire vrai, François Bayrou 
escomptait sans doute d'autres 
responsabilités, mais il n'est pas 
parvenu à en convaincre Alain 
Juppé et Jacques Chirac, même 
par la menace de la non-partici- 
pation du CDS au gouverne- 
ment Déjà ministre de l’éduca- 
tion dans le gouvernement 
d’Edouard Balladur, fl a fait la 
preuve de sa capacité à se sortir 
de situations compromises en 
gommant, avec une facilité in- 
solente, son faux pas sur la loi 
Fafloux. Mais il y est parvenu 
au prix d’une loi de program- 
mation scolaire ambitieuse dont 
fl va devoir assumer les consé- 
quences, notamment finan- 
cières. Pour son malheur, le mi- 
nistre a également critiqué, plus 
souvent qu’à son tour, au cours 
de la campagne, un projet de 
référendum sur l’école proposé 
par Jacques Chirac, et dont il 
aura finalement la responsabili- 
tés A Péducation nationale, les 
exercices- et les travaux pra- 
tiques risquent donc de ne pas 
attendre la rentrée. 

Gilles Paris 



HERVÉ DE CHARETTE 
AfFAiRES ÉTRANGÈRES 

|Ne le 30 juillet 1938, à Paris, diplômé de 
HEC et de Scjences-R>, ancien élève de l'ENA, 
maître des requêtes au Conseil d'Etat. 
Membre de plusieurs cabinets ministériels, 
ceux de Georges Corse, ministre du travail 
0973-1974). d'André Pbstel-Vinay , de Paul Di- 
ioud, secrétaire d'Etat chargé des travailleurs 
immigrés (1974-1976), de Christian Beullac. 
ministre du travail (1976-1978). de Je an- Fran- 
çois Dénia n, ministre du commerce extérieur 
(1980-19811. Préside la Sonacotra de 1980 à 
1981. Secrétaire national du Parti républicain 
en 1977, député de la Nièvre en 1986. Ministre 
délégué auprès du premier ministre chargé de 
b fonction pubflqiKlfe 1986 j!98& député du 
Maine-et-Loire en 1988, maire de Saint- 
FtorenHe-Vieü (Maine-et-Loire) en 1989, puis 
délégué général des Clubs fcrspectives et «éa- 
btés. Conseiller régional des Pays de ta Loire 
en mars 1992, rééhi député en 1993, il était mi- 
nistre du logement dans le gouvernement 
d’Edouard Balladur. ] 

Serviteur de l'Etat 
et fidèle 
giscardien 

I L n’est pas donné à tout 
le monde d’être recruté 
par un président de la Ré- 
publique. A bien y réfléchir, 
cette distinction vaut bien la 
loyauté en acier trempé dont le 
nouveau ministre des affaires 
étrangères a fait preuve à 
l’égard de Valéry Giscard d’Es- 
taing au cours de ces dernières 
années, pourtant peu favo- 
rables à son camp. Hervé de 
Charette est membre du cabinet 
du ministre du travail, en 1977, 


lorsqu'à l’issue d'un conseil in- 
terministériel. ie président de la 
République lui recommande de 
se lancer en politique. Appli- 
qué, i'énarque diplômé de HEC 
fait obligeamment ses classes 
au Parti républicain, le parti du 
président, avant l’arrivée à sa 
tête de François Léotard, de 
Gérard Longuet et d’Alain Ma- 
delin. les rejetons turbulents du 
giscardisme. 

Privé du soutien du président 
rejeté en 19S1 par le suffrage 
universel, le nouveau ministre 
des affaires étrangères se spé- 
cialise alors dans des * para- 
chutages » de casse-cou. il 
tente sa chance sans succès 
dans la Nièvre et à Nevers, 
avant d'être sauvé, malgré lui, 
par le mode de scrutin propor- 
tionnel qui lui permet de décro- 
cher, en 2986, un siège de dépu- 
té, passeport pour le premier 
gouvernement de cohabitation. 
Il s'efforce vainement d'y faire 
entendre la voix de l'ancien 
président de la République, 
étouffée par l’affrontement 
entre Jacques Chirac et Ray- 
mond Barre. 

<t Fidèle giscardien >*, donc, 
comme on dit * baron gaul- 
liste », Hervé de Charette s’ins- 
talle plus commodément dans 
le Maine-et-Loire, à partir de 
1988. ainsi qu’à la tête des 
Clubs Perspectives et réalités, 
dernière place-forte acquise, au 
sein de l’UDF, à l’ancien pré- 
sident de la République, pour 
tenter un pari impossible: la 
candidature de son modèle en 
politique à l’élection présiden- 
tielle de 1 995. Ministre du loge- 
ment d’Edouard Balladur, Hervé 
de Charette est ainsi l’un des 
rares membres du gouverne- 
ment à résister à l'attraction 
balladurienne. L'opération rê- 
vée échoue, mais les bonnes re- 
lations qu’entretiennent au- 
jourd’hui Jacques Chirac et 
l'ancien président de la Répu- 
blique lui ouvrent des perspec- 
tives 'inespérées- qui lui per- 
mettent de renouer avec sa 
formation de grand serviteur de 
l’Etat. 

G. P. 



JACQUES GODFRAIN 
COOPÉRATION 

(Né le 4 Juin 1943 à Toulouse. Diplôme 
d'études supérieures de sciences écono- 
miques et de HEP de Toulouse. Attaché de 
direction à la Snecnu. puis à UTA. Membre 
du comité central de rUDR en 19u7. De 1973 
à 1974, chargé de mission à l'Elysée. Elu dé- 
puté de l'Awyron en 1978. constamment réé- 
lu depuis. Conseiller municipal de Saint-Af- 
frique et conseiller général de 
Saint -Semin-sur Rance. Secrétaire national 
du RPR, chargé des problèmes de sécurité, 
puis des affaires sociales. Délégué général du 
RPR depuis 1992. ] 

L'ombre 

de Jacques Foccart 

D ANS la plus pure tra- 
dition gaulliste, les 
amitiés de Jacques 
Chirac en Afrique méritent 
considération et attention. 
Après deux années difficiles, où 
il a fallu subir à la fois la concur- 
rence des « réseaux * de Charles 
Pasqua et l'affranchissement im- 
prévu d’un Michel Roussin dé- 
tourné par les balladuriens, les 
chiraquiens ont manifestement 
décidé de reprendre les ques- 
tions africaines bien en main. 

Fidèle serviteur de Charles de 
Gaulle et de Georges Pompidou, 
conseiller auprès de Jacques 
Chirac lors de son passage à Ma- 
tignon entre 1986 et I9S8. resté 
totalement à son service dans 
son repère discret de la rue de 
Martîgnac, Jacques Foccart, mal- 
gré ses quatre-vingt-deux ans, 
est appelé à rester, dans l’ombre 
de l’Elysée, au carrefour de 
toutes les pistes plus ou moins 


bien défrichées de l'Afrique. Il 
lui fallait sur le terrain un 
homme sur autant que discret, 
dévoué, chiraquien sans peur et 
sans reproche : Jacques God- 
frain, de ce point de vue, se pré- 
sente comme ['homme idéal. 

Pour (es spécialistes des dos- 
siers africains et de leurs mys- 
tères, le choix de l'élu de... Saint- 
Afïrique ne constituera pas une 
surprise. De Jacques Foccart, 
qu'il a connu dès 1965 quand il 
se destinait à prendre les rênes 
des mouvements de jeunes du 
Service d’action civique (SAC). 
Jacques Godfrain a J’habihide de 
dire qu'il est véritablement son 
* père en politique ». Le père au- 
ra maintes fois l'occasion d’ap- 
précier le militantisme actif d’un 
fils qui se distinguera, notam- 
ment, en étant l’un des organisa- 
teurs de la grande manifestation 
gaulliste du 30 mai 1968 sur les 
Champs-Elysées. 

Longtemps, M. Godfrain a été 
le plus jeune partout. Le plus 
jeune des dirigeants de l’UDR. le 
plus jeune candidat de France, 
en se lançant sans succès, aux 
élections législatives de juin 
1968, contre la citadelle de Paul 
AJduy à Perpignan. Ce fonceur, 
ce passionné de rugby et de mo- 
to, devra attendre dix ans avant 
d’être élu député pour la pre- 
mière fois, sur les terres mater- 
nelles de l’Aveyron, en plein 
pays du Roquefort. Sans cesse 
réélu depuis, il s’est dépensé 
sans compter pour aider ce dé- 
partement à s’ouvrir sur le pro- 
grès tout en gardant ses 
hommes. 

S'étant distingué sur les dos- 
siers de la sécurité et de la parti- 
cipation, dont il a eu la charge 
en tant que secrétaire national 
du RPR, ce chiraquien fidèle a 
pour passion l'Afrique. Une se- 
maine avant le premier tour de 
l’élection présidentielle, c'est lui, 
avec un autre ancien ministre de 
la coopération, Robert Galley, 
qui avait été chargé par Jacques 
Chirac d’entreprendre une dis- 
crète tournée africaine, afin de 
prodiguer toutes les assurances 
utiles. 

D. C. 



L'imposante taille du ministère confié à François 
Bayrou lui permet de disposer de trois secré- 
taires d'Etat : Jean de Boishue, un séguiniste, au- 
ra en charge l'enseignement supérieur ; EBsa- 
beth Dufourcq, une chercheuse de i'Inserm, 


s'occupera d’un secteur qu'elle connaît bien, la 
recherche ; Françoise Hostalier, député giscar- 
dien du Nord, sera responsable de ce qui, a prio- 
ri, est un très vaste secteur, l'enseignement sco- 
laire. Ainsi fl ne reste plus en gestion directe à 


M. Bayrou que la formation professionnelle. 
Aux affaires étrangères, M. de Charette, en plus 
de ses deux ministres délégués, a sous sa tutelle 
la francophonie, confiée à Mangie Sudre, prési- 
dente du conseil régional de !a Réunion. 



JEAN DE BOISHUE 
ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

INé le 12 septembre 1943 2 Bouiogœ- 
Biliancourt, agrégé de l’ université, profes- 
seur de russe et de littérature comparée à 
Paris -IV. Maire (RPR) de Brétigny-sur- 
Orge depuis 1984, conseiller régional 
d'Ile-de-France de 1986 à 1993, conseiller 
générai de l'Essonne depuis 1988, député 
depuis 1993.] 

D ’UNE longue carrière 
auprès d’Olivier Gui- 
chard, Jean de Bois- 
hue aura retenu quelques idées 
essentielles sur l'aménagement 
du territoire. De sa proximité 
politique avec Philippe Séguin, 
il a gardé une certaine liberté 
de ton et de parole. Fils d’émi- 
gré russe - il est président de la 
Maison de Russie de Sàinte-Ge- 
neviève-des-Bois - cet agrégé 
de littérature n’aura exercé que 
trois années à l'université, un 
monde qu'il redécouvre en. 1994. 

A peine élu député, ü est 
chargé par Edouard Balladur 
d’une mission sur les relations 
entre l’enseignement supérieur 
et les collectivités locales. 11 
préconise l’extension des lois de 
décentralisation pour engager 
les régions dans le financement 
des premiers cycles universi- 
taires, thème repris dans le pro- 
jet de référendum sur l’éduca- 
tion de Jacques Chirac. 

Michel Delberxhe 



FRANÇOISE HOSTAU ER 
ENSEIGNEMENT SCOLAIRE 

[Née le 19 août 1953, à Beauvais (Oise). T1- 
tn tarif (Tune licence et {fune maîtrise, pro- 
fesseur de mathématiques. Membre du Parti 
républicain et des Clubs fferepectives et Réa- 
lités. Conseillère munkfpale d 1 Armentières 
depuis 199L député du NOid depuis 1993. J 

F rançoise hostalier 
est un enfant de la vague 
législative de 1993. Don- 
née archi -battue face à un baron 
socialiste du Nord, elle a su profi- 
ter du courant ascendant pour se 
glisser avec un peu plus de 51% 
des voix au Palais-Bourbon. Pleine 
d’aflant et d’énergie, elle s'y est 
fait très vite remarquer par 
Charles Millon, président d’un 
groupe UDF de l’Assemblée natio- 
nale où les femmes ne sont pas 
particulièrement légion. 

C’est sur ses terres nordistes, 1e 
15 décembre 1994, que le président 
de la région Rhône-Alpes, qui 
s’était déclaré candidat « poten- 
tiel » un mois plus tôt, avait effec- 
tué le premier déplacement de son 
éphémère campagne, alors que 
M. Balladur semblait encore pro- 
mis à l'Elysée. Seule, elle avait bra- 
vement piloté le président de iâ 
région Rhône-Alpes de foyer d’hé- 
bergement en réunion publique. 
Elle doit être aujourd’hui la pre- 
mière surprise de sa bonne for- 
tune. 

G. P. 



ELISABETH DUFOURCQ 
RECHERCHE 

[Née le 7 décembre 1940, à Boutogne-BB- 
tarxourt- Ingénieur de recherches à l'unité 
INSERM paludisme et sida dirigée par Man: 
Centilini fPitié-Saipétiièn:). ] 

E lisabeth dufourcq, 
qui siège actuellement au 
Comité consultatif natio- 
nal d’éthique pour les sciences de 
la vie et de la santé, est diplômée 
de l’Institut d'études politiques de 
Paris et titulaire d'un Capes d’his- 
toire et géographie. Après avoir 
enseigné, elle devient chargée de 
mission au ministère des affaires 
étrangères, dont son mari, Ber- 
trand Dufourcq, est aujourd'hui le 
secrétaire général. 

En 1980, elle rejoint l'Institut na- 
tional de la santé et de la re- 
cherche médicale (INSERM). Elle y 
sera successivement chef de cabi- 
net du directeur général (1980- 
1982), chef du bureau de la re- 
cherche médicale dans les pays du 
tiers-monde et les DOM-TOM 
(1982-1985) et membre du conseil 
d'admfoistrâtion, élue au titre du 
Syndicat national indépendant 
pour la recherche scientifique. Eli- 
sabeth Dufourcq est l'auteur 
d’une thèse sur Les Congrégations 
religieuses féminines hors d'Europe, 
de Richelieu à nos jours, dont eDe a 
tiré, en 1993, un livre intitulé Les 
Aventurières de Dieu. 

Jean-François Augereau 



MARCHE SUDRE 
FRANCOPHONIE 

[Née en 1943 1 Minh, en Indochine, d’un 
pire officier français et d'une mère viet- 
namfenoe, Marguerite Sudre, dite •Mar- 
gie», est médecin anesthésiste. Depuis juin 
1993, elle préside le conseil régional de La 
Réunion, où elle a remplacé son époux. Ca- 
mille, déclaré inéligible pour avoir dépassé 
le plafond des dépoises de campagne lors 
des élections régionales de 1992. ] 

A VANT son élection, 
grâce au soutien du 
Parti communiste réu- 
nionnais et de dissidents socia- 
listes, Margie Sudre n’avait eu 
d’autre engagement que la cause 
de la liberté audiovisuelle. Celle- 
ci s’est cristallisée, à la Réunion, 
autour de Radio Free Dom, en 
1981, puis de Télé Free Dom, en 
1986. et elle a bouleversé les cli- 
vages politiques. Bien que le 
mouvement populiste Free Dom, 
créé par Camille Sudre, se situe 
plutôt à gauche, le nouveau se- 
crétaire d’Etat à la francophonie 
a été « barriste» et se définit 
comme centriste. Lors du dernier 
séjour à la Réunion de lacques 
Chirac, en décembre 1994, elle 
avait été séduite par le discours 
du candidat sur l'application im- 
médiate de « l’égalité sociale». 
Efle n'avait cependant pas appelé 
à voter pour lui à l’élection pré- 
sidentielle. 

J.’L. S. 



MICHEL BARNIER 
AFFAIRES EUROPÉENNES 

INé le 9 janvier 1951 5 La TYonche ilsère). 
Diplômé de l’Ecole supérieure de commerce 
de Paris. Délégué de l’Union des jeunes pou- 
le progrès (U|P), puis chargé de mission au 
cabinet du premier ministre chargé de l'envi- 
ronnement dans un gouvernement français. 
Robert Pdujade. Élu conseiller général de 
Bourg-Saint-Maurice en 1973, député de la 
Savoie en 1WJ. Président du conseil général 
de la Savoie depuis 1982. Ministre de Fenvt- 
ronnetnent depuis le 30 mars 1995.1 

Le goût 

de l'indépendance 

C OMME Jacques God- 
frain, ti fut, lui aussi, 
souvent le plus jeune : 
plus jeune conseiller générai en 
1973, à l’âge de vingt-deux ans, 
plus jeune député en 1973, plus 
jeune président de conseil général 
en 1982. Entré en politique avec 
les jeunes gaullistes de l’UJP, Mi- 
chel Barnier fait partie d’une gé- 
nération d’élus de terrain qui, h 
force d’engranger des succès lo- 
caux, ont acquis très tôt leur in- 
dépendance vis-à-vis des états- 
majors parisiens. 

Il force même le trait dans ce 
domaine; lors de la campagne 
présidentielle de 1981, alors que 
Jacques Chirac est candidat pour 
la première fois, il est de ces 
jeunes élus qui prêtent leur 
concours à Valéry Giscard d’Es- 
taing à la télévision. Trois ans 
après l’arrivée de la gauche au 
pouvoir, fl invite le président de la 
République, François Mitterrand, 


à participer à une séance extraor- 
dinaire du conseil général de Sa- 
voie. Mais, surtout. Je 17 octobre 
1986, il obtient du Comité inter- 
national olympique le privilège 
d'organiser les Jeux olympiques 
d'hiver à Albertville, en 1992, au 
détriment de la candidature de 
Paris pour les leux d'été. Cela lui 
vaudra d'être absent du premier 
gouvernement de cohabitation. 

A l’Assemblée nationale, le co- 
président (avec Jean-Claude Killy) 
du Comité d'organisation des Jeux 
olympiques commence, à la 
même époque, à se spécialiser 
dans les questions de l'environne- 
ment. Rapporteur spécial de la 
commission des finances, il remet 
ainsi au président de la Répu- 
blique, en 1990, un catalogue de 
« cent propositions pour une nou- 
velle politique de l'environne- 
ment », suivi, deux ans plus tard, 
de la publication d’un Atlas des 
risques majeurs. 

Proche de Philippe Séguin. 
M. Barnier souhaite pourtant, lors 
du débat sur le traité de Maas- 
tricht, que le RPR fasse passer 
l’intérêt de la France avant son 
«réflexe d'opposition ». Devenu 
ministre de l’environnement, il se 
sent plus proche d'Edouard Balla- 
dur. * Comment peut-on concilier 
les théories ultralibérales d'Alain 
Madelin, plus orientées vers des 
gens riches et tes patrons, avec tes 
aspirations de Philippe Séguin [au] 
retour de l’Etat er[à] davantage de 
solidarité ? », s’interrogeait- il. à 
quelques semaines seulement du 
premier tour, dans un entretien à 
Témoignage chrétien (daté 
17 mars). 

11 ne lui a pas été tenu rigueur 
de ce mauvais choix. Toutefois. 
M. Barnier avait choisi comme 
suppléant, en 1993, Hervé Gay- 
mard, le nouveau secrétaire d'Étar 
aux finances. Deux membres du 
gouvernement pour une même 
circonscription, c'est le trop-plein. 
Aussi M. Barnier pourrait-il ne 
faire qu’un bref passage dans ce 
gouvernement et choisir, à l'au- 
tomne, de se présenter aux élec- 
tions sénatoriales. 

Jean-Louis Saux 
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LE GOUVERNEMENT JUPPÉ 


Un magistrat au ministère de ('intérieur: 
c'est sans doute une « première n que ('arri- 
vée de Jean-louis Debré, ancien Juge d'ins- 
truction, place Beauvau, si fan admet que 
Pierre Joxe, venu de la Cour des comptes. 


était certes un magistrat mais pas de l'ordre 
judiciaire. Secrétaire générai adjoint du RPR. 
le député de l'Eure, de Mkhel Debré, pre- 
mier chef de gouvernement de la V* Répu- 
blique, voit récompensée, avec ia direction 


de f'adrranistratîon préfectorale et de la po- 
lice nationale, sa fidélité envers Jacques 
Chirac pendant le gouvernement d'Edouard 
Balladur. Jean Puech (UDF-PR), nommé à ia 
fonction pub&que, et Phffippe Douste-Blazy 


(UDF-LD5), à ia aJture, appartenaient, eux, 
au gouvernement sortant Jacques Barrot 
(UDF-CDS), au travail, retrouve un porte- 
feuBfe ministériel pour la première fois de- 
puis 1981 Jean Arthuis (UDF-CDS), sénateur 


de ia Mayenne, bénéficie de sa deuxième 
nomination dans un gouvernement, après 
son passage à la consommation dans le cabi- 
net qu'avait dirigé Jacques Chirac durant la 
première cohabitation, de 1986 à 1988. 



JEAN-LOUIS DEBRÉ 
INTÉRIEUR 

[Né le 30 septembre 1944 à Toulouse 
(.Haute-Garonne). Diplômé de T1EP de Paris, 
docteur en droit et diplômé de l’Ecole natio- 
nale de la magistrature. Conseiller technique 
puis chargé de mission au cabinet de Jacques 
Chirac au ministère de l’agriculture (1973- 
1974), à l'intérieur (1974) et à F hôtel Mati- 
gnon (1974-1976). Substitut du procureur & 
Evry jusqu’en 1976, année où û entre 2 r ad- 
ministration centrale avant de devenir chef 
de cabinet du ministre du budget, Maurice 
Rjpoii Juge d'instruction à Paris de 1979 2 
1986. Elu député de l’Eure en 1986, conseiller 
municipal d’Evreux en 1989, réélu à r Assem- 
blée nationale en 1939 et en 199 3. Devenu 
l’année precedente conseiller général du can- 
ton de Nonancourt Nommé secrétaire géné- 
ral-adràmt et porte-parole du RPR en 1993. 
et premier secrétaire général-adjoint en 
1994). 

L'ardeur 
d'un ancien 
juge d'instruction 

TT E nouveau ministre de 

H l’intérieur a écrit, en 

JàL# 1986, un roman policier 
intitulé Le Curieux , qui raconte 
l'histoire d’un juge d’instruction, 
une profession qu’il connaît bien 
pour l'avoir exercée. Le nom du 
locataire de la place Beauvau est 
également attaché à l’histoire de 
la V e République, ancienne ou ré- 
cente : il est le fils de Michel De- 
bré (qui fut premier ministre du 
général de Gaulle de 1959 à 1962) 
et le frère jumeau de Bernard De- 
bré. chirurgien et dernier mi- 
nistre de la coopération du gou- 


vernement d'Edouard Balladur. 
Des deux frères entrés en poli- 
tique, Jean-Louis est celui qui 
rappelle le plus les traits de son 
père. 

En héritant du ministère de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré voit 
récompensés son sens de l’orga- 
nisation et sa pugnacité, mis au 
service de Jacques Chirac, qu’il 
connaît depuis plus de vingt ans. 
Cette ardeur l'a conduit à propo- 
ser, en 1993, * un ticket • Chirac- 
Balladur pour l’élection présiden- 
tielle, puis à réclamer, en 1994, 
« une véritable rupture * avec 
l’action du premier ministre, 
avant de donner une série de 
coups de boutoir, au début de 
cette année, contre le chef du 
gouvernement 

Dans cette activité de sabreur - 
sévèrement jugée, en privé, par 
Edouard Balladur-, M. Debré 
s’est senti parfois bien seul, 
même si personne ne peut imagi- 
ner qu’il livrait bataille sans l'aval 
de Jacques Chirac. 

Jouant volontiers les timides, 
tout en lâchant quelques juge- 
ments assassins, faisant mine 
d’avoir des absences pour mieux 
cacher une mémoire sélective, 
M. Debré tente souvent de faire 
croire qu’il ne connaît pas les su- 
jets sur lesquels il dispose des in- 
formations les plus pointues ; 
sans doute une habitude qui lui 
reste de la magistrature, quand il 
s’occupait de dossiers relatifs au 
terrorisme et au grand bandi- 
tisme, ce dont les services du mi- 
nistère de l’intérieur n’auront 
probablement qu'à se féliciter. 
Reste à savoir comment le 
monde policier appréciera 
d’avoir à sa tête un ancien magis- 
trat. 

C’est, en tout cas, pour 
MM. Chirac et Juppé le choix 
d’un homme de confiance, qui fut 
le véritable « ministre de l’inté- 
rieur » du RPR pendant deux ans. 

Conseiller municipal d’Evreux 
depuis 1989, il va abandonner 
cette ville pour se présenter, en 
juin, aux élections municipales 
dans le XVIII e arrondissement de 
Paris, celui-là même que quitte 
Alain Juppé. 

O. B. 



JACQUES BARROT 
TRAVAIL. DIALOGUE SOCIAL 
ET PARTICIPATION 

[Né le 3 Kwfcr 1937 à Ysangeaux (Haute- 
lotre). licencié en droit, diplômé de flEP de 
Paré et titulaire tfun DES de sociologie. Dépo- 
lé (UDF-CDS) de Haute-Loire depuis 1%7. Se- 
crétaire d'Etat au logement (1974-1978), mi- 
nistre du commerce et de P artisanat, puis 
mirtstre de la santé (197* 1981). Prérident b 
oouunissian des aflMres sociales de PAssem- 
Mée nationale (1^956-1988). Président du conseil 
générai de ia Kaure-Lûtre depuis 1976, maire 
rfTssngean depuis 1989. Président du groupe 
de PU mon du centre de 1991 à 1993. Piéstdnu 
de la tanmia tan des finances de P Assemblée 
nationale drpub 1993. Vfce-T'ésidenl du CDS. j 

Un catholique 
social au travail 

C ENTRISTE il est, cen- 
triste il restera, même 
si, selon son expres- 
sion, « ce n'est pas du gâteau ». 
Fils de Noël Barrot, ancien dé- 
puté et ancien questeur de l'As- 
semblée nationale, Jacques Bar- 
rot a baigné dans ia politique 
dès son enfance, empruntant 
ensuite les pas de son père à la 
mairie d’Yssingeaux et comme 
député de Haute-Loire. Militant 
de la Jeunesse étudiante chré- 
tienne, il a retrouvé naturelle- 
ment dans la démocratie chré- 
tienne les fondements de son 
catholicisme social et de son en- 
gagement européen. Le nouveau 
ministre du travail, du dialogue 
social et de la participation, qui 
retourne au gouvernemnent 
quatorze ans après l’avoir quit- 
té, n'aime pas la demi-mesure. 


Centriste de combat, fou- 
gueux dans ses convictions, 
Jacques Barrot fonde, en 1969, 
aux côtés de Joseph Fontanet et 
de Jacques Duhamel, le Centre 
démocratie et progrès (CDP) qui 
soutient Georges Pompidou. En 
1974, il connaît son baptême du 
feu ministériel au logement, où 
il crée l’aide personnalisée au 
logement. Au commerce, il dote 
les artisans et commerçants de 
régimes sociaux puis affronte à 
ia santé les résistances des mé- 
decins à la maîtrise des dé- 
penses. 

«Avant tout Cévenol », il dé- 
fend avec opiniâtreté, au CDP 
puis au CDS, un centre résolu- 
ment réformateur. Hostile à la 
pêche individuelle aux centristes 
en 1988 - le début de la « mitter- 
randolence » -, réticent face à la 
cohabitation, le barriste Barrot 
se montre violemment hostile 
au Front national - «Nous 
sommes et resterons le vaccin an- 
ti-Le Pen de l’opposition », dit-il 
en 1991 - et résiste à l’occasion 
au « vieil atavisme hégémo- 
nique » du RPR. 

Parlementaire hyperactif, l’an- 
cien président de ia commission 
des affaires sociales pais de 
celle des finances a toujours une 
réforme en tête. Sachant mettre 
sa passion tant au service de 
l’enseignement privé que de 
Maastricht, M. Barrot veut ré- 
former à la fols les Institutions, 
l’éducation, l’impôt sur le reve- 
nu et le financement de la pro- 
tection sociale. Ce spécialiste du 
social, qui a du mal à dissimuler 
ses inquiétudes derrière ses es- 
pérances, ne manque pas 
d’atouts pour être, dans ce mi- 
nistère du travail et de la partici- 
pation, d’inspiration toute gaul- 
liste, un homme de dialogue. 

Baüadurien sans excès, il 
risque pourtant de prendre les 
syndicats à rebrousse-poil en se 
faisant l’avocat d’« une flexibilité 
accrue, qui ne signifie pas insé- 
curité». Le combat pour l’em- 
ploi nécessite à ses yeux innova- 
tion et mobilisation, quitte à 
bousculer, au passage, quelques 
acquis sociaux. . 

Michel Noblecourt 



PHBJPPE DOUSTE-BtAZY 
CULTURE 

[Né le 1* janvier 1953 à Lourdes (Haïtes* 
pyréDéesX docteur en médecine, dfrecîenr na- 
tional du «unité de coordination pour ht re- 
cherche sur le cholestérol et Partériosdérose, 
PîâHppe Dotote-BJazy est maire de lardes 
depuis 1989. Bu député européen en 1989, 
conseiller régional en 1992, 8 est âu député en 
1993, puis cunseffler général en 1994. PbJEppe 
Douste-Blazy était ministre de la santé dans le 

grmwmwwnt if Ptinmr A Batbrfur ] 

Un centriste 
pressé 

L A * garde rapprochée » 
se rend et ne meurt pas. 
En septembre 1993, Phi- 
lippe Douste-Blazy assurait, par 
cette mâle expression, qu’3 fau- 
drait passer sur le corps de CDS 
pour s’en prendre au premier 
ministre. En avril 1995, après la 
défaite d'Edouard Balladur, il a 
pourtant rejoint sans état d’âme 
le camp chiraquien. A bon es- 
cient. 

Ministre il était, ministre H de- 
meure. Le cardiologue émérite 
qu'il est passe simplement de la 
santé à la culture, où les di- 
plômes ne sont apparemment 
pas exigés. Qui voudrait d’ail- 
leurs se passer d'un parcours 
aussi lisse sur lequel semblent 
glisser tous les échecs ? 

U est premier en tout à 
Lourdes, la ville de son grand- 
père sénateur : maire et conseil- 
ler général, il a été élu, dans les 
deux cas, au premier tour. Phi- 
lippe Douste-Blazy a déboulon- 
né à ces deux occasions un mo- 


nument radical, Erançois Abadie, 
et s'est donné les moyens de ré- 
gner durablement sur la cité ma- 
riale. 

Il a été élu député européen 
puis député tout court, chaque 
fois à la première tentative. Pour 
couronner le tout, Philippe 
Douste-Blazy est également, de- 
puis décembre 1994, secrétaire 
générai du CDS, où le cumul n’a 
jamais fait peur à personne. 

Une telle succession de titres 
ne doit évidemment rien an ha- 
sard. Ses amis centristes ont eu 
depuis six ans l’occasion de se 
méfier de ses fausses allurés ju- 
véniles et d'appiéder à sa juste 
mesure une ambition qui lui a 
permis de réaliser un itinéraire 
professionnel en tous points 
exemplaire. 

Sur cette base solide, 
M. Douste-Blazy a construit un 
parcours enviable, grâce notam- 
ment à des actions médiatiques 
pour le préservatif ou pour la 
lutte contre la drogue. 

Mais l’ambition peut aussi 
perdre ses meilleurs élèves. Lors 
de la guerre de succession qui a 
opposé Bernard Bosson à Fran- 
çois Bayrou pour (a succession 
de Pierre Méhaignerie à la tête 
du CDS, Philippe Douste-Blazy 
a, une première fois, montré la 
vigueur de son appétit en étant 
prêt à servir de secrétaire géné- 
ral à l’un comme à l’autre, mal- 
gré leurs projets diamétralement 
opposés. 

Alors qu’une succession de 
faits divers a assombri son par- 
cours municipal - le directeur de 
son cabinet s’est notamment 
donné la mort le 24 mars -, la 
campagne présidentielle et la dé- 
faite dn premier ministre, dont il 
était devenu le porte-parole, 
Font conduit ensuite à se mon- 
trer un peu trop prompt à re- 
nouer les liens avec le camp de 
Jacques Chirac. 

Cet empressement a agacé jus- 
qu’à ses amis, qui ont souhaité, 
presque pour son bien, qn’îl 
goûte rapidement la brûlure de 
là défaite, qui,; en ; politique, 
trempe, dit-on, les meilleurs ca- 
ractères. 

G. P. 



ROGER ROMANI 

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT 

[Né le 25 août 1934 à Tunis (Tunisie). 
D'abord assistant de direction à F O RTF. 
Membre du cabinet d'Yves Guéna au minis- 
tère des Postes H 967) ci de l'information 
11968), puis de Roger Frey, ministre chargé 
(tes relations avec (e Rudement (1969). Colla- 
borateur de Jacques Chirac en 197L Le suit, 
notamment, à Phôwl Matignon, entre 1974 et 
1976. Conseiller de Paré (RPR) depuis (971, 
sénateur de Paris depuis 1977.1 

Inconditionnel 
et discret 

R oger romani a trois 
passions, trois fidélités : 
Jacques Chirac, Paris et 
le Sénat. Servies, chacune, par 
une longue expérience des 
hommes et de leurs vanités, et 
par des talents de diplomate et de 
conciliateur légendaires à l'Hôtel 
de Ville de Paris comme au palais 
du Luxembourg. 

A quoi il convient d’ajouter une 
inébranlable courtoisie, une onc- 
tion de cardinal et une discrétion 
à toute épreuve. Détenteur de 
tant de secrets, ii se garde bien de 
les galvauder. Ce qui ne lui inter- 
dît pas d’en user. 

Quand H rencontre Jacques 
Chirac et entre, voilà vingt-cinq 
ans, dans son cabinet au minis- 
tère chargé des relations avec le 
Parlement, M. Romani a déjà fait 
ses classes .- auprès d’Yves Guéna, 
tout d’abord, puis de Roger Frey, 
ce baron du gaullisme. Mais c’est 
dans le sillage du futur président 
de la République qu’il se place. 


dès 1971, sans jamais plus dévier 
de cette fidélité inconditionnelle. 
Pour son plus grand profit. 

Elu conseiller de Paris en 1971, 
il suit M. Chirac au ministère de 
l’agriculture, puis de l’intérieur, 
enfin à l’hôtel Matignon entre 
1974 et 1976. Il le soutient encore 
lorsque le jeune premier ministre 
s’empare à la hussarde du parti 
gaulliste. 

Il ne le quitte pas davantage 
lorsque M. Chirac démissionne 
en 1976 et fonde le RPR, et il sou- 
tient activement sa candidature 
lors de son élection victorieuse 
de 1977 à la Mairie de Paris. 

Roger Romani est alors payé de 
retour: ie nouveau maire de la 
capitale lui taille, sur mesure, un 
poste de questeur - unique en 
France dans une municipalité -, 
centre de toutes les influences et 
où il se montre, depuis, attentif à 
tous et à chacun. Inévitable, in- 
dispensable, impénétrable. 

C’est en 1977, encore, qu’il 
siège pour ia première fois au Sé- 
nat, en même temps qu’un autre 
Corse, Charles Pasqua, auquel il 
succédera entre 1986 et 1988, 
dans le fauteuil de président du 
groupe RPR. Et avec qui il tentera 
de maintenir les ponts, à la fin 
des années 80, au moment de la 
fronde rénovatrice du sénateur 
des Hauts-de Seine contre le pré- 
sident du RPR. 

Lors de la formation du gou- 
vernement Balladur, en 1993, il 
hérite d’un portefeuille qui paraît 
un peu étriqué : celui des rela- 
tions avec le seul Sénat (à quoi 
s’ajoute le dossier des rapatriés), 
et non avec l'ensemble du Parle- 
ment. 

Pourtant, il donnera une nou- 
velle fois, au palais du Luxem- 
bourg, la preuve de son attache- 
ment à Jacques Chirac: à 
l’approche de l'élection présiden- 
tielle et au moment où Edouard 
Balladur tente de les attirer dans 
son sillage, les sénateurs du RPR 
restent, dans leur majorité, fi- 
dèles au maire de Paris. Roger 
Romani n’y est pas pour rien. Il 
en est, aujourd’hui, remercié. 

Gérard Courtois 



JEAN ARTHUIS 

DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 
ET PLAN 

[Né le 7 octobre 1944 à Saint-Maitin-du- 
Bots (Maine-et-Loire), <fipfômé de finstitot 
d'études politiques de Paris, expert- 
comptable. Jean Arthuis (CDS) est mdre de 
Château-Contier (Mayenne) depuis I97T. 
conseiller général de la Mayenne depuis 
1976. sénateur depuis 1983 et président du 
conseil général de la Mayenne depuis 1991 
Secrétaire d'Etat auprès de Philippe séguin, 
ministre des affaires sociales et de l'emploi, 
<ü 1986 à I9S7, puis auprès d'Edouard Balla- 
dur, en charge de la consommation, de la 
concurrence et (te la participation, jusqu'en 
1958. Réélu sénateur le 24 JuiBet 1988 et le 
27 septembre 1992, D siège à la commission 
des finances du Sénat depuis 1989 eX en de- 
vient le rapporteur général en 1992. B est 
vio-présideat du CDS depuis janvier. 1 

Sénateur 
et « rapporteur » 

L E mot « rapport » colle à 
Jean Arthuis comme une 
seconde peau. Ce techni- 
cien à la recherche d’un rôle poli- 
tique a surtout fait parler de lui 
jusqu’ici - ce qui ne lui vaut pas 
que des amis dans les couloirs du 
palais du Luxembourg - par ses 
innombrables rapports sur les 
délocalisations, sur la justice, sur 
ia réforme fiscale, sur les ambi- 
guités de l’Etat actionnaire, sur 
les stocks options... 

Ii devait même en présenter un 
le 30 mai sur la « nécessaire re- 
mise en ordre » des codevî 
(Comptes pour le développe- 
ment Industriel). Les cartons 


d’invitation étaient déjà partis. 
«Je suis superstitieux», s’excuse 
le sénateur. Et pourtant, Dieu 
sait qu’O voulait entrer dans ce 
gouvernement qui doit « mar- 
quer une ère de réforme et de 
changement »! 

Il en est donc. Et avec le titre 
plein de ministre, même si son 
territoire parait mal défini. Coin- 
cé entre un ministre de l'aména- 
gement du territoire et on autre 
chargé de la décentralisation, 
M. Arthuis se voit « très transver- 
sal». Héritant d’une partie de 
l'ancien ministère d’Alain Made- 
lin, il souhaite récupérer «le plus 
possible » des agences et institu- 
tions s’occupant de développe- 
ment économique : «Il y a beau- 
coup d’effervescence dans ce 
domaine, mais cela manque de sy- 
nergie ». Jean Arthuis pense no- 
tamment à la dispersion des 
aides régionales ou des fonds 
structurels européens. 

Pro-maastrichien convaincu, fl 
ne supporte pas de s'être fait 
taxer de protectionniste lors de 
la publication de son rapport sur 
les délocalisations. Soulignant 
avec entêtement les dangers de 
la mondialisation de l’économie, 
fl prêche pour une Europe ren- 
forcée, marchant à grands pas 
vers la monnaie unique. 

Partisan d'une grande réforme 
fiscale, il préconise la fusion de 
l'impôt sur le revenu et de la 
CSG, l’abaissement du taux mar- 
ginal d’imposition sur le revenu 
de 56,8 % à 40 % et un allègement 
massif des charges patronales et 
salariales. Quitte à augmenter les 
impôts sur la consommation. 

Des idées qu’il partage avec 
d'autres membres du nouveau 
gouvernement. Cela lui suffira-t- 
il à faire entendre son discours 
parfois dérangeant, souvent aus- 
tère ? Cela eut Je don longtemps 
d’irriter un autre élu de la 
Mayenne, le député François 
d'Aubert (UDF-PR). 

Ironie du sort : les deux 
Mayennais vont se retrouver au- 
tour de la même table du conseil 
des ministres. 

Claire Blandin 



JEAN PUECH 
FONCTION PUBLIQUE 

fNé le 22 février 1942 à Viviez (Aveyron). 
Maîtrise de sciences physiques. Professeur 
de physique à Rodez & partir de 1967. Res- 
ponsable départemental de la F&lératico na- 
tionale des répubficatns indépendants . Elu 
président du conseil général de FAveyrc» en 
1976, maire de ffignac en 1977. Chargé de 
nnsston au caUnet de Marcel CavaBlé, secré- 
taire d’Etat aux transports 09744978), puis 
secrétaire d'Etat au logement (2978-1980X 
Bu sénateur (UDF-PR) de r Aveyron en 198a 
Président de f Assemblée des présidents des 
conseils généraux depuis 1989. Nommé mb 
nistre de r agi (crétine et de ta pêche en 1993.] 

Un «patron» 
pour 

les agents de l'Etat 

L ORSQU'IL est devenu mi- 
nistre de l’agriculture et 
de la pèche, Jean Puech 
(UDF-PR) a refusé de quitter son 
fauteuil de président de l’Assem- 
blée des présidents de conseils gé- 
néraux (APCG). C’est dire s’fl y est 
attaché. 

Il s’y est installé en 1989, pour 
défendre les intérêts des exécutifs 
départementaux, majoritaire meut 
détenus par des élus de l’opposi- 
tion UDF-RPR, face à un gouver- 
nement de gauche. Partisan de 
Raymond Barre à l’élection prési- 
dentielle de 1988, ce militant indi- 
vidualiste du Parti républicain, 
«patron» volontiers autoritaire, 
depuis prés de vingt ans, de son 
département natal, l'Aveyron, a 


entretenu des rapports difficiles 
avec son ministre de tutelle. Fie ne 
Joxe, chargé de l'intérieur, qui dé- 
clara de hn : «fl se comporte de fa- 
çon si partisane, si sectaire, si inju- 
rieuse, qu'il Êndispose meme ses 
propres amis ». 

M. Puech a fait d’une tranquille 
amicale une association politique, 
forte d’une trentaine d’excellents 
techniciens. C’est sans doute cette 
vigueur insufflée à l'APCG qui lui 
a valu son poste de ministre de 
l’agriculture du gouvernement 
Balladur. 

A partir de 1993, 11 a su s’impo- 
ser un assagissement, sans tou- 
jours faire preuve d’égards envers 
ceux qui ne partageaient pas son 
point de vue. L’APCG a admis, 
sans trop protester, certaines res- 
trictions sur les finances locales. 
Cest une contre-offensive d’élus 
RPR et socialistes qui a contraint 
le gouvernement à renoncer à un 
projet de transfert de chaises liées 
au RMI. 

Partisan d’un certain conserva- 
tisme, le très rural président de 
P APCG a suscité les foudres des 
assistantes sociales en diffusant 
un rapport qui critiquait leur for- 
mation ainsi que leur état d’esprit, 
« individualiste », voire « imma - 
t are» . En 1993, il a déposé une 
proposition de loi visant à donner 
aux élus locaux davantage de li- 
berté dans la gestion de leur per- 
sonnel. 

Les syndicats attendent donc 
M. Puech avec curiosité. Ministre 
de la fonction publique, celui-ci 
ne devrait pas s’occuper des em- 
ployés territoriaux, dont la tutelle 
sera confiée à Claude Goasguen, 
ministre de la réforme de l’Etat, 
de la décentralisation et de la ci- 
toyenneté. il devra composer avec 
ce dernier sur la question de la 
modernisation de l’administra- 
tion. 

Saura-t-il faire preuve de sou- 
plesse dans les négociations avec 
les syndicats ? a son crédit, fl 
convient de porter un parcours 
sans faute au ministère de fagri- 
euhure et de la pêche, et un succès 
reconnu da n s l’affaire du GATT. 

Rafaële Rivais 
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Elisabeth Hubert (RPIft une fidèle sans faflie 
de Jacques Cbirac, a obtenu Je ministère qui 
correspondait à sa formation de médecin : 
la santé publique et i'assiuance-maladîe. 
Colette Codacdoni (RPR), dont le maire de 


Paris a repris dans son programme le projet 
d'à allocation parentale de libre choix», a 
été nommée au ministère de la sofidarité 
entre les générations et sera chargée de la 
politique famtfiale et des retraites. Philippe 


Vbsseur (PR), l'un des tares responsables de 
l'UDF à avoir soutenu le nouveau président 
dès le début de sa campagne, a reçu le por- 
tefeuille de l'agriculture et de i’afimenta- 
tion. On peut s'étonner que le ministère de 


la réforme de l'Etat, de la décentralisation 
et de la citoyenneté ait été attribué â un dé- 
puté de Parts, Claude Goasgen (UDF-CDS). 
Quant à Eric Raoult (RPR), un autre proche 
de Jacques Chirac, il était depuis longtemps 


pressenti pour le ministère chargé de la 
lutte contre l'exclusion et de l'intégration, 
mais ce n'est qu'au dentier moment que ce 
spécialiste des banlieues a obtenu le porte- 
feuille de fa politique de la ville. 



ELISABETH HUBERT 
SANTÉ PUBLIQUE 
ET ASSURANCE-MALADIE 

[Née le 2b mai 1956 an Inde (Sartte). Mé- 
decin généraliste depuis 1982. Conseillère 
municipale de Nantes depuis 1985. Elue dé- 
putée {RP Rj de Uwe-Atimtiqae depuis mars 
1986. EDe est secrétaire générale adjointe du 
RPR depuis septembre 1994 et t&e de Este de 
la majorité rpr-udf pour les élections nm- 
ràapafcs de juin à Nantes.] 

Un médecin fidèle 
à la santé publique 

L A fidélité paye, et fidèle 
à Jacques Chirac, Elisa- 
beth Hubert l’a sans 
doute été plus que tout autre. Sa 
nomination au poste de ministre 
de la santé publique et de l’assu- 
rance-maladie est d’autant 
moins surprenante que ce méde- 
cin généraliste de trente-huit 
ans - elle aura trente-neuf ans 
dans huit jours- a largement 
contribué à façonner la réflexion 
et le discours du nouveau pré- 
sident dans le domaine de la 
santé. 

Est-ce par crainte du « péril 
rose » ou par vocation gaulliste ? 
Elle adhère au RPR... «te il mai 
19SI à 9 heures», au lendemain 
de l’élection de François Mitter- 
rand. Comme beaucoup de mé- 
decins passés par le syndicalisme 
médical, elle est viscéralement 
hostile à la gauche. Des années 
plus tard; £fle, confiera, jjoiï sariSr 
h ü m où r . sûr. elle -même : . +je 
n'avais pas de culture polhi^e^t, 
je voyais déjà les chars russes sur 
les Champs-Elysées. » 

Cette culture, elle l'acquiert 


vite : conseillère municipale à 
Nantes en 1983 ; benjamine de 
l'Assemblée nationale en mars 
1986 ; patronne de la fédération 
RPR de Loire-Atlantique en 
1992 ; secrétaire générale ad- 
jointe du parti gaulliste en 1994 -, 
tête de liste de la majorité pour 
les élections municipales à 
Nantes en 1995. Un parcours 
réalisé « sans plan de carrière », 
assure-t-elle. 

Battante, bosseuse, rayon- 
nante, entière : les qualités que 
lui prêtent ses proches et ses 
collaborateurs nourriraient une 
belle hagiographie. Elle a acquis, 
en tout cas, une incontestable 
compétencë sur les dossiers 
complexes de la bioéthique ou 
du financement de l'assurance - 
maladie, qui justifie sa nomina- 
tion avenue de Ségtur. 

Comme en 1986 avec Michèle 
Barzach, Jacques Chirac a confié 
le portefeuille de la santé à un 
médecin. «Babeth», comme 
l’appellent affectueusement cer- 
tains de ses amis, devra montrer 
qu’elle n’est pas au service d’une 
corporation. « Quand j’étais mi- 
nistre des affaires sociales, je l’ai 
souvent vue à l’œuvre . C’était un 
médecin qui savait utiliser sa 
qualité de médecin sans jamais 
tomber dans le corporatisme », se 
rappelle Philippe Séguin ( Elisa- 
beth Hubert, portrait en mille et 
un mots, France Vachey, éditions 
Cebig). 

Certains députés, y compris au 
sein de la majorité, ne partagent 
pas l’analyse du président de 
l’Assemblée nationale. Ils se 
souviennent qu’en novembre 
1994, lors d'un débat sur la Sé- 
curité sociale à l’Assemblée na- 
tionale, M“ Hubert n'avait pas 
hésité à dénoncer - contre toute 
évidence - «la vision comptable, 
pour ne pas dire arithmétique » 
de la politique de santé menée 
par le gouvernement avec le 
soutien de la Confédération des 
syndicats médicaux français. Ni 
à donner une leçon d’« huma- 
nisme»-., à. Sjigone Veil, qui avait 
dû. lui.. répliquer sèchement 
qü’eBe.pjavait . f<pas lemonopote 
du cœur». 

Jean-Michel Bezat 



COLETTE CDDACCKWB 
SOLIDARITÉ 

ENTRE LES GÉNÉRATIONS 

[Née le U Km 1942 à Wiraezeele (Nard), 
sage-femme. Dflé g uée rtgfoaale à la coixfi- 
tico féminine du Nord-Pas-de-Calais de 1986 
à 1989. Militante du RPR depuis 1976, est 
conseiller municipal de Lille, dans la minori- 
té, depuis 1983, conseiller général depuis 
1992, député depuis 1993. Elle a été nommée 
secrétaire départementale du RPR le 10 no- 
vembre 1994. ] 

La famille 
et la vie 

U ne militante et une bat- 
tante rient d’être nom- 
mée ministre de la soli- 
darité entre les générations. 
Féministe ? Colette Codacdoni ne 
l’est certes pas, mais elle se pro- 
clame militante pour les femmes 
et pour la famille. Mère de dnq 
enfants, sage-femme de profes- 
sion, ayant exercé à Lille pendant 
vingt-cinq ans, cette grande 
femme blonde, née au creux des 
Flandres, au pied du mont Cassel, 
mariée à un professeur de méde- 
cine gynécologue obstétriden, a 
toujours mis en avant, y compris 
dans son engagement politique, 
cet attachement à la famille, à la 
femme qui donne la rie, à la rie. 

Cest ainsi qu’elle avait conçu la 
charge qui lui avait été confiée 
pendant la première cohabitation 
de déléguée régionale à la condi- 
tion féminine. Déchargée de ce^. 
poste en 1989, elle avait trouvé 
naturellement le prolongement à- ; 
son action dans la charge qui lui 
avait été confiée par Alain Juppé, 
au sein de l’organigramme RPR, 


de secrétaire nationale à la soli- 
darité. 

Edouard Balladur reconnaîtra 
son expérience en 1993 en la 
chargeant d’une mission sur la fa- 
mille auprès de Simone Veil, mi- 
nistre des affaires sociales, de la 
santé et de la ville. Dans le rap- 
port qu’elle remet au premier mi- 
nistre à l’automne 1993, elle pré- 
conise notamment une allocation 
parentale de libre choix dès le 
premier enfant, qui lui vaut les 
critiques de la part des milieux fé- 
ministes. 

Au-delà de ses convictions, 
c’est sa fidélité qui est récompen- 
sée. Entrée en politique dans les 
années 70, aux côtés de Norbert 
Seg ard (q ui fut secrétaire d’Etat 
aux PTT). M» Codacdoni n’a ja- 
mais dévié de sa foi et de sa fidé- 
lité au gaullisme et â des hommes 
comme Jacques Chirac et Alain 
Juppé. Fidélité « offidalisée », en 
novembre 1994, lorsque le secré- 
taire général du RPR la nomme 
secrétaire départemental pour le 
Nord en remplacement du balla- 
durien Jacques Vernier, maire de 
Douai, démissionnaire. 

C'est une battante qui entre au 
gouvernement Le ministre de la 
solidarité entre les générations a 
conquis de haute lutte, contre les 
socialistes, les mandats électo- 
raux qui sont les siens : conseiller 
général du canton de Lille Sud- 
Ouest en 1992, puis, l’année sui- 
vante, député de la première cir- 
conscription du Nord, que venait 
d'abandonner Pierre Mauroy 
pour aller au Sénat 

Autant de succès lui font re- 
gretter qu'on lui ait préféré Alex 
Türk, aujourd’hui sénateur non 
inscrit, pour conduire la liste de 
l’opposition au maire de Lille, 
une première fois en 1989 et une 
seconde en juin prochain. Mais 
disciplinée, M* Codacdoni s’est 
inclinée, non sans une certaine 
rancœur. Elle n’a pas voulu pous- 
ser l’abnégation de figurer une 
seconde fois sur la liste de 
M. Türk. En juin, elle courra sous 
ses propres cotdeurs à Fâches^ 
Thumèsnil, ville de la banlieue lil- 
loise qu’elle espère bien ravir .-au., 
PS. 

Jean-René Lore 



PHILIPPE VASSEUR 
AGRICULTURE ET ALIMENTATION 

tNé le 3! août 1943 au Touque! (Pas-Je -Ca- 
lais). diplômé de l’Ecole supérieure de jour- 
nalisme de Lüle. Ancien rédacteur en chef du 
service économique do Figaro. Elu député du 
Pas-de-Calais en 1986, réélu en 1988 et en 
1993. Conseiller régional depuis 1992. Vicé- 
préskienr du Parti républicain! 

Homme 
de terrain 
et de contact 

C ETTE fois aura donc été 
la bonne. En 1993, le 
jour de l’annonce de la 
composition du gouvernement 
d’Edouard Balladur, Philippe 
Vasseur détenait le portefeuiDe 
de l'agriculture à l’heure' du dé- 
jeuner. Il lui avait échappé au 
goûter. De cette déception, le 
député du Pas-de-Calais a eu du 
mal à se remettre. En guise de 
consolation, ses amis du Parti 
républicain lui avaient offert le 
secrétariat générai du mouve- 
ment et la fonction, exposée, de 
porte-parole. 

Fidèle à son tempérament 
chaleureux, homme de contact, 
Philippe Vasseur sillonne alors la 
France entière et fourmille de 
projets pour réveiller le militan- 
tisme du PR. Entre deux visites 
aux fédérations, il ne manque 
jamais un. débat è l'Assemblée 
nationale sur l’agriculture, sujet 
sensible s’il en est à .ses élec- 
teurs ruraux du Temois et du 
sud du Boulonnais, qui ont voté 
majoritairement pour le « non » 


au référendum de Maastricht. 

Dans sa circonscription, on le 
voit partout aux kermesses, aux 
matchs de foot, aux goûters du 
troisième âge ou à la fête du sou 
des écoles. Elle lui rend sa fidéli- 
té, en le reconduisant dans son 
mandat à chaque élection légis- 
lative, même après la réélection 
de François Mitterrand en 1988, 
alors que le Pas-de-Calais reste 
profondément ancré à gauche. 

Homme de terrain avant tout 
Philippe Vasseur est plus à son 
aise dans son département du 
Pas-de-Calais que dans le dé- 
cryptage des susceptibilités au 
sein du Parti républicain. Auteur, 
en 1988, d’un pamphlet intitulé 
La droite la plus bête du monde, 
il dénonce la capacité de sa fa- 
mille politique à s'entre-déchirer. 

il va pourtant être la victime 
de ces «divisions sous la seconde 
cohabitation. Entre, d’un côté, la 
volonté de Chartes Millon, pré- 
sident du groupe UDF de l’As- 
semblée nationale, d’entraîner 
les députés dans une critique sé- 
vère du gouvernement 
d'Edouard Balladur, et de 
l’autre, celle de François Léo- 
tard, ministre de la défense, qui 
souhaite mettre le PR au service 
du premier ministre, Philippe 
Vasseur tergiverse. 

Débordé par l’initiative des fi- 
dèles du maire de Fréjus, qui an- 
noncent leur intention de créer 
leur propre groupe, il se résigne 
tardivement à les suivre. L’initia- 
tive tourne court et (e député du 
Pas-de-Calais en fait les frais, 
qui se voit retirer son poste de 
secrétaire général et de porte- 
parole, au profit d’un balladu- 
rien plus orthodoxe, José Rossi, 
député de Corse-du-Sud. 

Devenu électron libre du mou- 
vement il rejoint un autre mar- 
ginal du Parti républicain, Alain 
Madelin, et décide, avec lui, de 
s’engager aux côtés de Jacques 
Chirac pour la campagne prési- 
dentielle. Avec la nomination de 
Philippe Vasseur, le Pas-de-Ca- 
lais. retrouve, pour la première 
fois depuis des décennies, un re- 
présentant de droite au gouver- 
nement 

P. R.-D. 
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Nicole Ameline (UDF-PR), secrétaire d'Etat à la décentralisation, secondera 
le ministre en titre, daude Goasguen. Eric Raoult, ministre chargé de la 
lutte contre l'exdusîon et de l'intégration, sera aidé de Françoise de Veyri- 
nas (UDF-CDS). adjointe de Dominique Baudis à la mairie de Toulouse, qui 
a été nommée secrétaire d'Etat aux quartiers en difficulté. 



CLAUDE GOASGUEN 
RÉFORME DE L'ÉTAT, 
DÉCENTRALISATION 
CT CITOYENNETÉ 

[Né (e 12 mars I94S, à Tbdon (Va), docteur 
en droit Suaæssvemaa assistant, maître-a»- 
istattt et maître de conférence, pué doyen à 
l’université de Paris- XIII, de 1971 à 1986. 
tonseâkr technique au cabinet de René Mo- 
nory, ministre de l'éducation nationale, de 
1986 a 1987. Nommé inspecteur général de 
réduction nationale en 1S87, pots recteur 
d'académie et directeur du centre national 
d' enseignemen t à Æstanoe (CNED). Conseiller 
de Paris depuis 1983, cocsdta régional dTle- 
de-France de 1986 à 1993, adjoint au maue de 
Paris depuis 1989. Suppléant de Jacques mo- 
tion «i J988 et en 1993. 3 dewmi dépoté de 
Paris à la suite de U nonànalioa de Jacques 
Toubon an ministère de la cutare. Depuis jan- 
vier 1994, secrétaire géoéral aegoinî do CDS.) 

Un franc-tireur 
au CDS 

V OILÀ un centriste 
comme on en croise 
peu: un peu franc -ti- 
reur, un peu boucanier, ambitieux 
et fier de récré. Claude Goasguen 
est d'ailleurs né en politique dans 
un monde plus radical que celui 
de la démocratie-chrétienne, à la 
droite de h droite. 

Adolescent, fl vit les dernières 
flammes de l’empire depuis sa 
ville de Toulon, où fl assiste aux 
premières loges à la débâcle 
nord -africaine. Amer et meurtri, 
il sera « Algérie française ». Une 
fois « monté » à Paris, fl rejoint la 
■i Corpo » de droit, fief des natio- 
nalistes, dont ii prend la direc- 


tion, alors que Mai 68 jette la 
gauche étudiante sur le pavé. 

Conscient de l’impasse histo- 
rique vers laquelle le dirige son 
engagement d’extrême droite, il 
rompt avec la politique pour se 
consacrer à sa carrière universi- 
taire, jusqu’à sa rencontre avec 
Eugène Claudi us-Petit qui le ré- 
concilie avec le débat et l’action. 
Gagné aux idées du centre, U pré- 
side le mouvement des jeunes du 
Centre démocratie et progrès 
(CDP) et rejoint le tout neuf CDS 
qui rassemble les centristes à par- 
tir de mal 1977. Il y occupe aussi- 
tôt des responsabilités impor- 
tantes dans î’apparefl. 

En 1982, il participe activement 
à la victoire de Pierre Méhaigne- 
rie, qui succède à Jean Lecanuet à 
la tête du CDS, mais tarde à trou- 
ver un point de chute, dans 
FEure-et-loir, puis dans les Ar- 
dennes, avant de s’installer à Pa- 
ris où fl est élu en 1983- Adjoint 
au maire de Paris, chargé des re- 
lations internationales, fl profite 
de ses voyages officiels avec 
Jacques Chirac pour nouer avec 
lui une relation de confiance. Il 
compte sur sa proximité avec le 
nouveau président de la Répu- 
blique pour se tailler un fief à ses 
mesures dans le XVI* arrondisse- 
ment 

Devenu député grâce à la pro- 
motion ministérielle de Jacques 
Toubon, dont il est le suppléant, 
fl s’impose rapidement à r Assem- 
blée nationale en passant notam- 
ment au crible les circuits de la 
formation professionnelle. Paral- 
lèlement, fl prend une part déci- 
sive à la victoire de François Bay- 
rou - dont fl apprécie l’ambition 
et le goût pour le combat- sur 
Bernard. Bosson dans ia guerre 
pour la succession de Pierre Mé- 
haignerie, eu décembre 1994. 

Rare, parmi les centristes, à 
avoir soutenu Jacques Chirac 
contre vents et marées, il est de- 
venu d’autant plus précieux au 
CDS depuis la victoire de ce der- 
nier et compte bien sur cette pro- 
motion pour ranimer le centrisme 
à Paris et dans l’Ile-de-France. 

G. P. 



NICOLE AMEUNE 
DÉCENTRALISATION 

[Née le 4 juillet 1952 à Saint- Vaast-en- 
Auge (Calvados). Diplômée d’études supé- 
rieures de droit pobDc. Secrétaire générale 
de la mairie de H oo fleur de 1980 à 1987. 
Chargée de la communication du consd 
général du Calvados de 1987 à 1991. Député 
(UDF) du Calvados depuis 1991. ] 

E LUE de Normandie, Ni- 
cole Ameline a commen- 
cé sa carrière politique en 
1978 au cabinet de Michel d’Oma- 
no. Ce proche de Valéry Giscard 
d’Estaing est alors ministre de l’en- 
vironnement et du cadre de rie, et 
elle est chargée de mission dam 
son équipe. Aux élections législa- 
tives de 1988, elle fait campagne à 
DeauviBé auprès de Michel d’Or- 
nano, dont elle est la suppléante. 

Lors du décès de ce dernier, 
en février 1991, elle le remplace à 
F Assemblée nationale. EDe est réé- 
lue en mars 1993 et siège à ta 
commission des lois. Secrétaire du 
Parti républicain depuis 1993, elle 
est aussi membre de la délégation 
de l’Assemblée nationale pour 
P Union européenne. 

A ce titre, Nicole Ameline, parti- 
san du traité de Maastricht, a été 
chargée avec Nicole Catala, une 
RPR anti-Maastricht, de rédiger un 
rapport sur la réforme des institu- 
tions européennes. 

Françoise Chirot 
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FRANÇOISE DE VEYR1NAS 
QUARTIERS EN DIFFICULTÉ 

[Née le 4 septembre 1943 A Alzonne 
(Aude), député (UDF-CDS) de Hatne-Ca- 
ronne depuis 1993. Conseiller général de 
Haute-Garonne depuis 1992. adjoint au 
maire de Toulouse, Dominique Baudis 
(UDF-CDS). depuis 1983.] 

F rançoise de veyri- 
NAS est issue d’une fa- 
mille toulousaine impré- 
gnée de catholicisme militant Elle 
s’est engagée dans les associa- 
tions familiales, ce qui l’a conduite 
aux fonctions de déléguée régio- 
nale à la condition féminine entre 
1979 et 1982 et entre 1986 et 1989. 
Remarquée par Dominique Bau- 
dis, elle devient son adjoint aux 
affaires sociales, à ia mairie de 
Toulouse, en 1983. EUe vit son tra- 
vail dans les quartiers périphé- 
riques comme un sacerdoce, 
qu’elle exerce l’esprit ouvert, et 
acquiert une image nationale de 
militante de la politique de la ville. 

Spécialiste de la prévention de 
la délinquance et de l’insertion 
des jeunes. M“ de Veyrinas siège 
au bureau du Conseil national des 
villes. En 1994, dans un modeste 
rapport remis à Edouard BaDadur, 
elle appelle les entreprises à four- 
nir des activités aux jeunes des 
banlieues et prône la valorisation 
des initiatives locales. 

Philippe Bernard 



ùae RAOULT 
INTÉGRATION 

CT LUTTE CONTRE L'EXCLUSION 

[Né le 19 juin 1955 à Paris. Membre de 
r UDR i rfix-sept ans. puis, en 1982. du comité 
central du RPR dont il devient secrétaire gé- 
néra) adjoint en 1994. ConsdDer munidpal 
du Ralncy (Seine-Saint-Denis) depuis 1977. 
Député de ce département depuis 1986 et 
vice-président de l'Assemblée nationale de- 
puis 1993.1 

Le gaulliste 
des banlieues 

U N septennat après une 
mémorable percée télé- 
visuelle, Eric Raoult 
entre au gouvernement à l’orée 
de ses quarante ans. C’était en 
juin 1988, au soir du premier tour 
des élections légistatives. En di- 
rect un jeune député RPR avait 
comparé les charmes de son' ad- 
versaire Isabelle Thomas, égérie 
du mouvement étudiant de 1986, 
à ceux de Marie-Caroline Le ftn 
{« la gauchiste masquée » contre 
«la sincérité »). L’échange s’était 
soldé la victoire par KO d’Eric 
Raoult dans la douzième cir- 
conscription de Seine-Sarnt-De- 
nis. 

II continuait alors les caractéris- 
tiques qui lui avaient permis, en 
1986, de conquérir ce siège, au 
cœur de F ancienne ceinture rouge 
parisienne. Le tempérament de 
bateleur, le courage du militant, 
les formules-choc de l’ancien ly- 
céen du « comité de soutien au 
sud-Vietnam» adhérent précoce 
de l'I/DR avaient fait mouche 


dans cette banlieue en proie aux 
démons de l’insécurité dans les ci- 
tés HLM dégradées. 

Proche des habitants, maniant 
volontiers le discours sécuritaire, 
le jovial député multipliait, à 
l’époque, les clins d’œil appuyés à 
l’extrême droite et les ruades 
contre les socialistes. 

Cette stratégie l’a conduit à 
choisir pour suppléant Pierre Ber- 
nard, maire de Montfermeil, 
condamné pour avoir refusé l’ins- 
cription d’enfants étrangers dans 
les écoles de sa ville et auteur 
d'un appel au vote FN en 1993. 
Aujourd'hui, l’entrée d’Eric 
Raoult au gouvernement va en- 
traîner celle de M. Bernard i l'As- 
semblée nationale. 

Pourtant, l’Eric Raoult de 1995 
ne ressemble guère à celui de 
1988. L’homme n’a rien perdu de 
sa verve ni de sa chaleur mais il 
s'est assagi L’agitateur est deve- 
nu l’un des meilleurs représen- 
tants de la nouvelle génération de 
députés de droite des quartiers 
populaires. 

Au lendemain de l’élection de 
Jacques Chirac à l’Elysée, le dépu- 
té peaufine son honorabilité en 
pourfendant « le pouvoir de nui- 
sance » du FN. Eric Raoult a pris 
la mesure de la complexité des 
problèmes dits « de banlieue ». il 
développe même publiquement 
une fructeuse complicité avec Ju- 
lien Dray, député (PS) de l’Es- 
sonne, avec lequel il négociait 
dans l’ombre en pleines manifes- 
tations estudiantines, à l’automne 
1986. Sous le gouvernement Bal- 
ladur, fl a été rapporteur du bud- 
get du ministère de la ville et est 
passé rapidement du soutien at- 
tentif à la franche critique â 
l’égard de Simone Veil. 

Il ne marchande pas sa fidélité à 
Jacques Chirac qui devait être, se- 
lon lui, * le président des ban- 
lieues ». Partisan du « retour de 
l’Etat» dans les cités, il hérite fi- 
nalement d’un portefeuille large, 
taillé à la mesure de ses ambi- 
tions. mais où, curieusement, la 
référence explicite à la politique 
de la ville disparait. 

Ph. B. 




147 LE MONDE l SAMEDI 20 MAI 1995 


LE GOUVERNEMENT JUPPÉ 


Nouveau ministre de {Industrie, Yves GaJ- 
larut, ancien président du Parti radical valot- 
sren et vice-président de fUDF, adjoint de* 
puis T983 à la mairie de Paris, où il est 
chargé de la construction et du logement. 


est un proche collaborateur de Jacques 
Chirac Chef d'entreprise —il a été PDG de 
trois agences de publicité -, ML Galland va 
devoir rapidement reprendre le dossier des 
privatisations, en commençant par Usmor- 


Sarilor. Ministre des PME, du commerce et 
de l'artisanat, Jean-Pierre Raffarin, porte- 
parole de l'UDF depuis 1993, fait partie des 
giscardiens qui ont soutenu M. Chirac avant 
le premier tour. Ministre du logement. 


Pierre-André Périssoi, adjoint au maire de 
Paris, est deptrë avril 1993 secrétaire natio- 
nal au logement du RPR. SpédaGste de l'ha- 
bitat sodaL 3 est également vice-président 
de l'Union des HLM depuis 19U et pré- 


sident et fondateur du groupe immobilier 
Arcade. Ministre de l'outre-mer, Jean- 
Jacques de Peretti est Yun des quatre secré- 
taires généraux adjoints du RPR (sur cinq) 
dans le gouvernement d'Alain Jtqipé. 





VVES GALLAND 
INDUSTRIE 

{Né fc S buts 1941 à Pans, licencié en droit 
A créé ptusteun soôétéJ spécialisées dan» la 
communication. Entré au Parti radical vaJoi- 
aen en 1969. fl en a été le président de 1988 à 
l*»*. Eta à trois reprises député au Parlement 
européen. Elu conseiller de Rnis en W83 et, 
depuis cette date, adjoint an maire chargé de 
la construction et du logement Ministre des 
collectivité» locales de 1986 a 1988. 1 

Un radical 
entre Paris 
et Strasbourg 

Y VES Galland a 
commencé sa carrière 
professionnelle comme 
cadre d’une entreprise de distri- 
bution de produits d’épicerie. 
Puis, à 28 ans, il a créé plusieurs 
sociétés se consacrant à la publi- 
cité, à la communication et à 
l’édition, il serait probablement 
resté dans les affaires s’il n’avait 
épousé la fille d’Adolphe Chau- 
vin, sénateur du Val-d’Oise. 
Deux ans plus tard, il adhère au 
Parti radical valoisien, ce qui lui 
permettra d’être par trois fois 
député au Parlement européen. 

A Strasbourg, il s’est fait re- 
marquer comme rapporteur du 
budget de l’énergie ; en 1991, il a 
succédé à M. Giscard d’Estaing 
comme président du groupe libé- 
ral. En 1983, il était devenu se- 
crétaire général du Parti radical 
avant d’en prendre, en 1988, la 
présidence pour six ans. 

Père de trois enfants, chasseur 
passionné, amateur d'équitation 


et de jardinage, M- Galland est 
un homme énergique, actif et ca- 
pable d’assimiler rapidement un 
dossier technique qu’il expose 
ensuite avec conviction. Mais il 
n’est jamais parvenu jusqu’ici à 
enlever un siège de député. Can- 
didat à Paris en 1973 et en 1978, 
puis dans le Val-d’Oise en 1993, il 
a toujours trouvé sur sa route un 
gaulliste. Sa carrière municipale 
elle-même a mal commencé 
puisqu’en 1977, candidat dans la 
capitale, il portait les couleurs de 
Michel d’Omano. 

La réconciliation de l’UDF avec 
Jacques Chirac lui a permis d’en- 
trer au Conseil de Paris en 1983, 
avec le poste d’adjoint chargé de 
la construction et du logement. 
Malgré la pénurie de terrains, la 
flambée de l’immobilier et une 
politique peu interventionniste, 
il a réussi à maintenir un rythme 
de construction de logements so- 
ciaux d’environ 2 900 logements 
par an. Mais ce dont il est le plus 
fier, c’est d’avoir sensiblement 
amélioré l’architecture des im- 
meubles à loyer modéré, au 
point qu’on ne les distingue plus 
des autres constructions. 

Au Conseil de Paris, il a tou- 
jours tenu tète avec un certain 
bagout aux attaques de l’opposi- 
tion contre l’insuffisance de la 
construction sociale. Sa connais- 
sance des dossiers et son tempé- 
rament assez vif en font un dé- 
bateur redouté par la gauche... et 
apprécié par M. Chirac. Fidèle à 
celui-ci depuis douze ans, il a ac- 
tivement participé à sa cam- 
pagne. 

Ce soutien et ses qualités per- 
sonnelles lui ont déjà valu, de 
1986 à 1988, un maroquin de mi- 
nistre délégué auprès du mi- 
nistre de l’intérieur chargé des 
collectivités locales. A ce poste, il 
a fait voter par le Parlement une 
loi sur la fonction publique terri- 
toriale qui a donné un statut spé- 
cifique aux fonctionnaires lo- 
caux. Aujourd'hui. M. Galland 
estime qu’appelé au gouverne- 
ment comme ministre de l’indus- 
trie, il a « une chance formidable 
de pouvoir se battre pour créer 
des emplois ». 

M. A.-R. 



JEAN-PIERRE RAFFARIN 
PME, COMMERCE 
ET ARTISANAT 

{Né le 3 août 1948 à Poitiers, Æptômé de 
f Eco le supérieure de commerce de fois. Car- 
rière profcâoondk dans les mflku* du mar- 
keting et de la communication. Elu conseiller 
régional de Pnilou-Qurentes en 1986, pré- 
sident de cette assemblée en 1988. Député eu- 
ropéen en 1%9, réélu en en 1994. Porte- parote 
«le l’UDF et secrétaire natnxul du PR. ] 

Giscardien 
et européen 

E XCEPTÉ Valéry Giscard 
d’Estatng lui -même, il 
est difficile de trouver 
plus giscardien que Jean-Pierre 
Raffarin, qui dirigeait les jeunes 
partisans du président libéral 
dans les années 70. Fidèle, il a 
suivi, après l’annonce du re- 
noncement de son champion, 
son orientation consistant à 
soutenir Jacques Chirac. 11 s’est 
montré assez habile pour se 
distinguer de la majorité du 
Parti républicain, dont il est 
membre du bureau politique 
depuis 1977, tout en conservant 
son poste de porte-parole de 
l’UDF. 

Bien qu’élevé dans la poli- 
tique - son père fut secrétaire 
d’Etat de Pierre Mendès 
France -, M. Raffarin laissait 
volontiers penser qu’il était in- 
sensible aux ors parisiens, après 
avoir été. conseiller technique 
au cabinet du ministre du tra- 
vail, Lionel Stoléru, entre 1976. 
et 1981. Un pied à Poitiers, où il 
est conseiller municipal d'op- 
position, un autre à Bruxelles, il 


a longtemps préféré offrir de 
lui-même l’image d’un élu es- 
sentiellement mobilisé par sa 
terce de Poitou-Charentes. 

Son expérience d’homme de 
communication et de marketing 
ayant manifestement aiguisé 
son entregent et ses talents 
d’homme d'influence, ce député 
européen n'a jamais perdu une 
occasion de plaider en faveur 
de sa région tant à Paris qu’à 
Strasbourg, où U est devenu 
questeur au Parlement. Elu une 
première fois en 1989 derrière 
M. Giscard d’Estaing, U s’était 
beaucoup impliqué comme co- 
directeur de la campagne euro- 
péenne de 1994 et avait vu ses 
efforts récompensés par une 
honorable cinquième position 
sur la liste conduite par Domi- 
nique Baudis. 

Depuis 1994 et son accession 
à la tête de l'Arc atlantique, la 
cause qu’il défend s'est élargie 
à une trentaine de régions 
océaniques. Même l’obtention 
de cette présidence-là a mis à 
l'épreuve son sens des alliances 
politico-européennes, son goût 
des relations de couloirs en 
plusieurs langues. Affable, le 
geste rond et la parole plutôt 
onctueuse, le président du 
conseil régional s’enflamme vite 
dès qu’il s’agit de l’Union et de 
V « Est-obsession » qu'il lui 
prête. U ne cesse de bombarder 
Bruxelles de ses interventions 
de la tribune du Parlement, non 
sans quelques modestes résul- 
tats en faveur de (a façade 
atlantique. 

Comme nombre de ceux qui 
se présentent comme des euro- 
péens convaincus, M. Raffarin 
défend aussi vigoureusement la 
décentralisation en France. 
Nous sommes tous des régionaux, 
titrait-il un de ses ouvrages, pa- 
ru en 1988 aux éditions Ha- 
chette. II est, d’ailleurs, secré- 
taire national chargé des élus 
locaux au PR. Rien de tout cela 
ne le prédestinait à s’occqper 
des petites et moyennes entre-, 
prises, du commerce et de l'ar- 
tisanat. Hormis, peut-être, sqn. 
sens de la publicité! 

Martine Valo 



PIERRE-ANDRÉ PÊM5SOL 
LOGEMENT 

{Né 1e 30 avril 1947 à Nto, ancien Sève de 
l'Ecole polytechnique, mgftaeiir des toots et 
Changées. De 1976 à 883, a occupé pèosienrs 

pngt<K rtg ffiiwtfctp liant ri** trt rVr M harrt rihi- 

Eères crantue la Socteté centrale de crédit tro- 
mobtSer on Je groupe Arcade. Du cooseûler 
de Ecarts en 1983 sous FéttqueOe UDF-CDS, 
tûOa en 1989, 3 rejointe RPRen 892. Eln dé- 
puté {RPR} de FAÜfer en mao 2999. tout en 

ri t» meinrant mmeiHw ita RariiL Vîcfrfrfarient 
de runkjn des HLM depuis 1988. Secrétaire 
tonnai du RPR dmgé du toganent J 

Spécialiste 
de l'habitat 

L E ministère du loge- 
ment, l’une des priori- 
tés affichées par 
Jacques Chirac au conrs de la 
campagne pour l’élection pré- 
sidentielle, ne pouvait 
qu’échoir à Pierre-André Pé- 
rissol. A part tes quatre années 
passées comme adjoint aux af- 
faires scolaires de la mairie de 
Paris, où sa présence fut très 
discrète, ce député de l'AUier 
et conseiller de Paris âgé de 
quarante-huit ans a fait toute 
sa carrière dans le secteur du 
logement, cumulant les prési- 
dences et les postes de direc- 
teur généra] dans une myriade 
de sociétés: la Société géné- 
rale de crédit immobilier, le 
groupe Arcade, le Crédit im- 
mobilier.de France», le. Fédéra- 
tion nationale des sociétés de 
crédit immobilier J’Union 
des HLM. 

Ancienne figure de proue du 
CDS -c’est sous cette éti- 


quette qu’il avait été élu 
conseiller de Paris pour la pre- 
mière fois en 1983 -, rallié au 
RPR en 1992, « parachuté » 
dans la région de Valéry Gis- 
card d’Estaing pour les élec- 
tions législatives de 1993, il a 
été le principal inspirateur de 
Jacques Chirac sur la question 
du logement. Son livre. En mal 
de toit, publié en avril aux édi- 
tions de l'Archipel, à quelques 
semaines de l’élection prési- 
dentielle, sonne comme le 
programme d'an futur. mi- 
nistre et développe les 
grandes lignes de ce que pour- 
rait être son action (.Le Monde 
daté 16-17 avril). 

Afin de relancer l’accession à 
la propriété, il plaide pour la 
création d’un nouveau type de 
prêt «sécurisé », véritable 
«air-bag», qui offrirait des 
garanties particulières en cas 
de difficulté de rembourse- 
ment; pour une réforme glo- 
bale des aides fiscales ; pour la 
mise en place d’une aide 
unique, modulable selon les 
revenus. Autre idée-force: le 
lancement d’un plan d’inser- 
tion-logement destiné à attri- 
buer, à titre temporaire et 
avec un accompagnement so- 
cial, des logements du parc an- 
cien aux plus démunis. 

Pour le vice-président de 
l’Union des HLM, la réquisi- 
tion des logements vacants 
« ne peut constituer une poli- 
tique». Elle « sanctionne un 
échec », écrit-il dans son livre, 
« et seule une situation excep- 
tionnelle peut /'imposer, dans 
un lieu donné et pour un temps 
donné». M. Périssoi propose 
deux mesures qui pourraient, 
selon lui, conduire les proprié- 
taires privés à louer de nou- 
veau leurs biens : le rétablisse- 
ment de la taxe d'habitation 
pour les logements non oc- 
cupés et un crédit de travaux 
pour ceux qui accepteraient de 
louer à une association agréée. 
.. M. Eérissol devrait .être tête 
de liste de la droite 'à Moulins, 
dansai' Allier, aux élection mu- 
nicipales de juin. 

Christine Garin 


Présidente nationale des femmes chefs d'entre- 
prise depuis 1992, Christine Chauvet a été nom- 
mée secrétaire d'Etat auprès d'Yves Galland, mi- 
nistre de l'industrie, chargée du commerce 
extérieur. Membre du bureau politique du Parti 


républicain, elle appartient au mouvement 
Idées- Action d'Alain Madelin. Trois secrétaires 
d'Etat se trouvent directement rattachés au pre- 
mier ministre : Xavier Emmanuelli, fondateur du 
SAMU social de Paris, secrétaire d’Etat à l'action 


humanitaire, Anne-Marie Couderc, député RPR 
de Paris, secrétaire d'Etat à l'emploi, et François 
Baroin, qui, de porte-parole du candidat Chirac; 
devient porte-parole du gouvernement, dont il 
est 1e benjamin. 




CHRISTINE CHAUVET 
COMMERCE EXTÉRIEUR 

JNée te 19 septembre 1949 à Paris, titu- 
laire d'une licence d'histoire de Fart et d'ar- 
chéologie et d’un brevet de technicien su- 
périeur de publicité. Présidente de 
l'Association des Femmes chefs d’entre- 
prise. Membre du bureau poBdque «lu PR.J 

F EMME, militante et 
chef d'entreprise, tel est 
le parcours qui résume 
jusqu'à présent Christine Chau- 
vet. Publicitaire, puis dirigeante 
d’entreprises d’import-export, 
elle a débuté dans le groupe 
Unilever. à Londres. Elle est au- 
jourd’hui directrice générale de 
France-Asia Industries SA. 

Proche d’Alain Madelin, délé- 
guée de Paris d'idées- Action, le 
mouvement qu’il a lancé en 
1994 pour promouvoir ses 
thèses libérales, elle a, comme 
lui, soutenu la candidature de 
Jacques Chirac à l’élection pré- 
sidentielle. 

Membre du bureau politique 
du Parti républicain, attachée à 
la promotion des femmes, elle 
a pris, en 1992. la présidence de 
J’associatjon des Femmes chefs 
d’entreprise (FCE). Elle a publié 
en 1990 chez Denoël un ou- 
vrage au titre explicite : Lettre 
ouverte aux hommes qui ont 
peur des femmes en politique. 

A. B.-M. 


XAVIER EMMANUELLI 

ACTION HUMANITAIRE D'URGENCE 

(Né le 23 août 1938 à Paris. Docteur en mé- 
decine, président de Méttedos sans frontières 
(M5F) de 1979 à 1988. Médecta-chef des mai- 
sora «fairét de Fkury-Mérogis et responsable 
médical du Centre dhfiMtgeneiit et «Faccuea 
pour les personnes sans-abri (Chaps) de Nan- 
terre.) 

A NQEN militant commu- 
niste dans les années 60. 
Xavier Emmanuelli fut, 
en 1971, l’un des fondateurs de Mé- 
decins sans frontières aux côtés de 
Bernard Kouchner et de Claude 
MalhureL Le 6 mai 1979, une as- 
semblée générale de l’organisation 
humanitaire le porte à la prési- 
dence et contraint la minorité, re- 
groupée autour de Bernard Kouch- 
ner, à quitter l’organisation. 

Emmanuelli ou « l’anti-Kouch- 
ner», préférant tracer son sillon 
plus sobrement, passant de MSF 
au service médical des maisons 
d’arrêt de Fleiuy-Mérogis, pour fi- 
nir, en 1992, à Nanterre, auprès des 
sans-abri. 

Créateur fin 1993 du Samu social 
de paris, c’est à cette occasion qu’il 
rencontrera Jacques Chirac. Catho- 
lique fervent, fl eut un jour cette 
formule : « Tous les politiques font 
du spectaculaire, l'humanitaire est 
spectaculaire, donc tous les poli- 
tiques sont humanitaires.- » 

Franck Nouchi 


ANNE-MARIE COUDERC 
EMPLOI 

)N£e le 13 février 1930 h Aubusson (Creuse). 
Licenciée en droit et titulaire d'un DESS de 
droit priwé et de sdeuces crinrinefts. Conseil- 
ler (RPR) de fois depuis 1933, député depuis 
1993. Adjoint au nuire de Paris, chargé de la 
propreté et des problèmes de l’environne- 
ment] 

E LUE, ancienne avocate et 
cadre supérieur dans une 
entreprise privée, Anne- 
Marie Couderc va prendre en 
charge l’emploi, sous l’autorité di- 
recte du premier ministre. Entrée 
en 1977 au groupe Hachette, où elle 
est directeur général adjoint char- 
gée des relations humâmes et de la 
communication, cette native de la 
Creuse, département voisin de la 
Corrèze, mène depuis plus de dix 
ans une double carrière politique et 
professionnelle. 

En 1983, elle est élue, pour la pre- 
mière feus, conseiller de Paris dans 
le 13* arrondissement, dont le maire 
est Jacques Toubon. Elle se spécia- 
lise dans (es questions d'action so- 
ciale (logement, personnes âgées, 
handicapés). Réélue en 1989, elle se 
charge des problèmes de propreté 
et d’environnement à l’hôtel de 
ville. Aux élections législatives de 
1993, eDe reprend à la gauche Ja cir- 
conscription de Paul Quilès dans le 
treizième arrondissement 

F. Ch. 


FRANÇOIS BAROIN 
PORTE-PAROLE 
DU GOUVERNERENT 

[Né le 28 juin 1965 i Paris. Di{flOmé de rtos- 
titut supérieur dé gestion (KG) et titulaire 
(T un diplOme d’études approfondies «le géo 
potiticiufi. Après un passage à la mission du U- 
re nfenai re de ta Révofartfan fianpbe, que <8- 
rigeait Edgar Faure (1987-1988), journaliste à 
Europe I jusqu’en 1992. Elu conseflfcr nranô- 
pa! «te Noged-sur-Seâje (Aube) en 1988, puis 
député (RPR) de r Aube en 1993.] 

B ENJAMIN de l’ Assem- 
blée nationale, le nou- 
veau porte-parole, Fran- 
çois Baroin, sera désormais le 
benjamin du gouvernement. A 
vingt-neuf ans, le fils de Michel 
Baroin - ancien président de la 
Garantie mutuelle des fonction- 
naires (GM F) et ancien Grand 
Maître du Grand Orient de France, 
disparu dans un accident d’avion 
au Cameroun en 1987 - n’a pas 
mis longtemps à se faire un pré- 
nom. Privé de son père, François 
Baroin a trouvé en Jacques Chirac 
un véritable • parrain ». 

Porte-parole de la campagne 
présidentielle du maire de Paris, il 
a rempli cette fonction avec sé- 
rieux ce qui lui vaut sa nomina- 
tion. Tout jeune député de l'Aube, 
il a égaie ment l’ambition de suc- 
céder à Robert Galley à la mairie 
de TToyes. 

O. B. 



JEAN-JACQUES DE PERETTI 
OUTREMER 

(Né le Zlseptamixe 1946 à Oermanl-Fer- 
rand. Diplômé «f études snpériara de tfeofcpo- 
bSc et «te sefcnces pofltkpes. Membre de pto- 
sfcurs cabinets ministériels de 1972 à 1978. 
ConseSer du président d’IBM Europe (1978- 
T9M). Bu cùasâBer nxnfidpal (RPR) de Saûa 
(Dordogne) en 1983, notre en 1989. CaoseSa 
tedmlqoe à ntitel Matignon (T98&-S88). Secré- 
taire national du RPR à partir de 1988. Bu 
onraafcr générai eu 1992, député de Sa. Oor- 
dogne œ W9B. Dâégué ghjûal, pua secrétaire 
général adjobit du RPR. 1 

Un fidèle 
en charge 
desDOM-TOM 

J EAN -Jacques de Peretti est 
avant tout un fidèfe parmi les 
fidèles d’Alain Juppé, qui va 
devenir son voisin en Aquitaine s’il 
l’emporte aux Sections municipales 
à Bordeaux. Homme calme et dis- 
cret, presque effacé, fl s’est mis 
dans lie sillage du nouveau premier 
ministre tout en creusant sa propre 
vote depuis une dbaiiy d’années. 
Après avoir rûdé dans les cabinets 
mfnistârieis au début des armées 70, 
fl entre dans le secteur privé à la fin 
de la même décennie, chez IBM. 

Ses véritables débuts en politique 
remontent aux élections munici- 
pales de 1983, pour lequeQes fl se 
présente à Sarlat-La Canada, «rifle 
qui est alors détenue par le parti 
communiste. .11 a trente-six ans. 
Conseiller municipal, il vivra 
comme conseiller technique les 


deux années de la première cohabi- 
tation, entre 1986 et 1988, auprès «le 
Denis Baudouin, chargé «des {da- 
tions avec la presse à l’hôtel Mati- 
gnon, qu’occupe Jacques Chirac. Au 
terme de cet apprentissage, S va bé- 
néficier de l'entreprise de « rajeu- 
nissement » que M. Juppé, nouveau 
secrétaire général du RPR, mène 
dans les structures du mouvement 
néogaulliste. 

Nommé secrétaire national du 
RPR en 1988, M. de Peretti va payer 
de sa personne pour réussir son en- 
racinement poétique dans un dé- 
partement ancré à gauche, la Dor- 
dogne: il prend la mairie de 
Sariat-La Caneda en 1989 au PCF, 
puis fl s'impose face an socialiste 
Roland Dumas aux Sections légis- 
latives de 1993. 

Néophyte à l’Assemblée natio- 
nale, il est membre de la commis- 
sion des finances et rapporteur du 
budget de P aménagement du terri- 
toire. 

M. de Peretti est certainement 
heureux cf entrer au gouvernement, 
avec un titre de ministre de plein 
exercice pour prendre en charge 
Poutre-mer, mais fl n’aurait pas re- 
fusé de s'occuper des collectivités 
locales, son terrain de prédilection. 

Sa proximité avec M. Juppé lui 
vaut, une nouvelle fiais, de bénéfi- 
cier, en 1994, d’une promotion au 
sein de la hiérarchie du RPR : fl de- 
vient secrétaire général adjoint du 
mouvement néogaulliste au mo- 
ment où Jean-Louis Debré se voit 
entouré d’une jeune garde chargée 
de répandre le message chïraquien 
dans les fédération du rassemble- 
ment, à la veflte de réfection pré- 
side ubette et de Taffiontement avec 
les thèses baBadurlennes. Fidèle de 
M. Juppé, M.de Peretti sera un fi- 
dèle de M. Chirac. Sans pour autant 
être un boutefeu. 

Q créera, pendant la campagne 
électorale, avec de jeunes députés 
RPR et UDF — chiraquiens - une 
Association nationale pour le dé- 
bat, destinée à impliquer davanta ge 
tes citoyens dans la vie politique. 
Les dossiers de routre-mer ne lui 
lasseront probablement pas le 
temps de s’en occuper.' 
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François Fillon, nommé ministre des 
technologies de l'information et de La 
Poste, est avec Michel Barnier, Pun des 
deux RPR balladuriens, membres du gou- 
vernement sortant, «sauvés» dans 


l'équipe d'Alain Juppé. Ehi de la Sarthe, 
proche de Phffippe Séguin avant de soute- 
nir Edouard Balladur, M. Fillon passe de 
l'enseignement supérieur et de la recherche 
à un poste moire prestigieux. Guy Drut an- 


cien champion d 'a t hl éti sm e et député de 
Seine-et-Mame, Françoise de Panafteu, dé- 
puté et adjoint au maire de Paris, Pierre 
Pasquini, député de Haute-Corse, sont eux, 
des RPR indéfectibiement chïraquiens et 


pour les deux premiers, Parisiens ou « Fran- 
ciliens ». Ministre de l'environnement Co- 
rinne Lepage n'est elle, ni membre du RPR 
ni, que l'on sache, chiraquienne. Elle est 
surtout une juriste écologiste reconnue. 
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membre de Génération Ecologie, le mouve- 
ment de Brice Laionde, avant qu'elle ne dé- 
cide de s'éloigner de cette organisation, 
trop dominée, selon elfe, par la personnali- 
té de l'anden ministre de l'environnement 
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FRANÇOIS FRUM 
TECHNOLOGIES DE L'INFORMATION 
ET POSTE 

[Né le 4 mars 1954 au Mans (Sarthe). Dès 
1976, après des études de droit; assistant par- 
lementaire de JoS Le Tbenle, député de la 
Satfae, puis membre de son cabinet lorsque 
celui-ci est ministre des transports 0978), 
puis de la défense (1980). Dépoté de la Sartbe 
depuis 1981, maire de Sabté-îur-Sarthe en 
19S3, membre du conseil général de la Sarthe 
qu'il préside depuis 1992- Ministre de Fena^ 
gnemott supérieur et de la recherche depuis 
1999.] 

Succès et déboires 
d'un jeune baron 

C 'est probablement avec 
soulagement que Fran- 
çois FflJon va quitter la 
rue Descartes et le ministère de 
renseignement supérieur et de la 
recherche. Sa nomination dans le 
gouvernement d’Edouard Balla- 
dur apparaissait, pourtant, 0 y a 
deux ans, comme le couronne- 
ment logique d’un parcours so- 
lide, construit à partir de son fief 
de la Sarthe. 

Lorsqu’il hérite, à trente-neuf 
ans, de ce premier « maroquin », 
M. Fillon est déjà, en effet, der- 
rière ses allures de garçon sage, 
un vieux briscard de la politique 
qu’3 a découverte et apprise dans 
l’ombre de Joël Le Tbeule. 

Dès 1976, à vingt-deux ans, fl 
devient l’assistant parlementaire 
de celui qui sera, jusqu'à son- dé-- - . 
cès brutal 1 en 1980, • Am 1 «père» 
en politique et sur les traces- du-: - 
quel il a marché députe. TV lesuit, 
notamment, en 1980, an ministère 
de la défense oh 3 acquiert un 
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FRANÇOISE DE PANAHBJ 
TOURISME 

[Née te Udéeenbre 1948 à Moseme 0^ 
seflel, Rmpoëe de tamfteu, tosvafc eo socfe- 
logfe et dipiBinfe de ta chambre de axnmero 
de Paris, a commencé sa carnh* poSdquettès 
t& axntae afiabcxatnce de ses parents, Frao- 
côs et Hâtée Mtaaflë, um dent dépgés et 
rnsâtres. Saaàfant à sa mère, eSe est devenoe 
conseiller de taris en 1979, près, comme sap- 
ptemtetT Alain Juppé, dépufe de te capitale en 
W86. Depuis 083, eHe est aÿitt au maire de 
taris chargée de b enterre.] 

La culture 
à Paris 

C OMMENT Françoise de 
Banafieu n’aurait-elle pas 
fait de la politique ? EOe 
dit elle- même : «Je baigne dans le 
gaullisme depuis ma plus tendre en- 
fonce. » A peine venait-elle de ter- 
miner ses études à la chambre de 
commerce de Paris et de débuter 
dans une société de recrutement 
de personnel, au débat des années 
70, que son père, François Mïs- 
soffe, député UDR du 17 e arrondis- 
sement, lui demandait de l’aider à 
tenir sa permanence. L’année sui- 
vante, M“Mîssoffe, reprenant le 
siège de son mari, sollicitait le 
concours de sa fBJe. Aînée de huit 
frères et soeurs, die s’est trouvée 
ainsi mobffisée par les affaires po- 
litiques familiales. En 1976, elle en- 
trait parmi les premières au RPR 
et se trouvait dès 1977 sur la Este 
chiraquienne du 17* arrondisse- 
ment- derrière sa mère. 

C’est encore « fout naturelle- 
ment » que Françoise de Panafteu 


goût manifeste et une solide 
compétence pour les questions 
stratégiques et de défense, qu’3 
exploitera, entre 1986 et 1988 à 
PAssemblée nationale, en deve- 
nant président de la co mmiss ion 
de la défense. 

Car, entre-temps, François Fil- 
lon n’a pas riaîné. En pleine 
«vague rose» de 1981, il rafle, 
coup sur coup, pour le RPR, le 
siège de député de la 4 e cir- 
conscription de la Sarthe et un 
siège de conseiller général. Il 
entre, la même année, au conseil 
municipal de Sablé-sur-Sarthe. 
Deux ans plus tard, il est élu 
maire de ce chef-lieu de canton, 
comme, avant lui, Joël Le Tbeule. 
En 1992, enfin, 3 enlève le poste 
de (Résident du conseil général. 
En moins de dix ans, sans crier 
gare, 3 est devenu un jeune ba- 
ron, incontesté et puissant. 

Après ce parcours sans faute, il 
hri restait à faire l’expérience des 
déboires et des échecs. Depuis 
deux ans, 3 n’en aura pas man- 
qué. Dès ju31et 1993, fl croit avoir 
réussi l’impossible en faisant 
adopter une loi qui autorise les 
universités à déroger à la loi Sa- 
vaiy. Hélas, trois semaines plus 
tard, le Conseil constitutionnel 
censure ce texte. Un vrai camou- 
flet. François Fflkrn en connaîtra 
un autre, au débat de 1995, en dé- 
clenchant une fronde étudiante 
contre ses projets de réforme des 
instituts universitaires de techno- 
logie et en étant, cette fois-ci, sè- 
chement désavoué parle premier 
ministre. 

Entre les deux, 3 n’aura marqué 
de son empreinte ni le secteur de 
renseignement supérieur ni celui 
de la recherche, partagé entre des 
velléités de réforme, les 
contraintes budgétaires et la 
consigne de ne pas faire de 
vagues. 

En janvier, contre toute attente, 
pourtant proche de PhUippe Sé- 
guin et opposant déclaré au traité 
de Maastricht, 3 choisit de soute- 
nir la candidature d'Edouard Bal- 
ladur. Malgré- ce dernier feux pas, 
le voflà repéché et, sûrement, dé- • 
sireux de se -Tacheter. Dans un 
poste moins exposé. 


est entrée an Conseil de Iferis en 
1979, lorsque M“Missoffe a re- 
noncé à son poste d’élue munici- 
pale. Jacques Chirac remarqua vite 
cette grande brune aux yeux 
bleus, pétulante, qui ne demandait 
qu’à prendre des responsabilités, fl 
lui confia un modeste poste d’ad- 
joint aux questions périscolaires. 
Suppléante de M. Juppé, député 
de Paris, M“de Banafieu s’est re- 
trouvée à l’Assemblée nationale 
en 1986, lorsque son chef de file 
est entré an gouvernement Un 
siège qu’eUe a « assuré » aux élec- 
tions de 1988 puis de 1993. 

Élue conseflier de Paris en 1983, 
Françoise de Panafien se voit 
confier le poste d’adjoint à la 
culture. Elle y amplifie une poli- 
tique entamée avant die, bénéfi- 
ciant de trois atouts : des collabo- 
rateurs compétents et motivés, 
des moyens financiers considé- 
rables (son budget a dépassé 1e 
milliard de francs en 1990) et l’ap- 
pui constant du maire. EOe est l’un 
des rares adjoints - avec Alain 
Juppé et Jean TTberi - à avoir le 
privilège de tenir une conférence 
de presse annuelle pour présenter 
son budget au « tout Paris » cultu- 
reL 

Mariée à Guy de Panafien, un 
dirigeant de la Lyonnaise des 
eaux, mère de quatre enfants, 
M*“de Pànafiea a poursuivi pen- 
dant douze ans la rénovation du 
patrimoine municipal et a aussi 
soutenu sans défaillance de 
grandes institutions comme le 
Théâtre du Châtelet, le Théâtre de 
la Vflle, l'Orchestre de Paris, l’En- 
semble orchestral, la Vidéothèque, 
le Musée d’art moderne. 

Mais sa véritable innovation a 
été le lancement, depuis 1989, 
d’une politique de promotion 
d'activités culturelles en difficulté. 
Les opérations « 18 heures 
18 francs » pour le cinéma, « Paris 
sur scène » pour le théâtre, « Pre- 
nez une place, venez à deux» 
pour les concerts et «Collection 
capitale» pour le livre sont pour 
la plupart des réussites. Les cen- 
seurs, eux, parlent de soldes cultu- 
rels» 

M. A. -R. 
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CORINNE LEPAGE 
ENVRONNEMENT 

[Née te 11 mal 2952 à Boulogne- Billan- 
court. Dipamée de HEP de Paris, docteur 
d’Etat en droit pubSc Avocate, s'inscrit au 
bar r eau de Paris (1975), puis fende on cabi- 
net privé (1978). Chargée d'enseignement à 
P université de Mm (1978-1980), puis aux 
tmiveisités de Paris-D et Paris-XH Membre 
du conseil de rentre des avocats (1987). Elue 
en 1989 au conseil municipal de Cabourg 
(Calvados). Ex-aâBtante de Génération Eco- 
logie. En 199T.dk est nommée i la commis- 
sion écologie et action publique, qui remet 
en 1992 au gouvememaX Rocaid un rapport 
sur tes moyens Juridiques de b protection de 
F enviro nn ement 1 

Une battante 
de l'écologie 

A U premier abord, ce 
petit bout de femme 
n’impressionne guère. 
Mais elle trompe bien son 
monde : une fois à la barre pour 
plaider une affaire ou montée en 
chaire pour dispenser un cours, 
son verbe assuré et sa parfaite 
connaissance des dossiers font 
autorité. Malheur à qui s’avise 
de la contredire avec des argu- 
ments mal étayés ! 

En 1977, les constructeurs de 
la centrale nucléaire de Flam an- 
ville (Manche) l’ont appris à 
leurs dépens, lorsqu'elle défen- 
dait les agriculteurs contre le bé- 
ton et les pylônes. Car, dès le dé- 
but de sa carrière, elle a pris le 
parti de' ceux qui se battaient 
contre la toute-puissance nu- 
cléaire avec la seule arme alors 
disponible : le droit. Elle a réci- 
divé pour défendre nn maire 






PBREMSQUM 

ANQENS COMBATTANTS 
ET VICTIMES DE GUERRE 

[Néle1éfeviterl9l?IjiSéiif(AlgérieXÿengsge 
dès 1940 dans tes FFL Licencié en droit et ès 
ternes. Inscrit au barreau de Nice en 1946. La 
même année, conseflier munidpaÉ RPR puis, en 
1958. a$omr au maire de Nice. Jean Médecin 
(père de Jacques), poste quH occupera jusqu'en 
1965. Ibujom en 1958. député UNR des Alpes- 
Maritimes, jusqu'en 1967. Vice-président de 
f Assemblée nationale de 1962 à 1966, puis en 
1979-80, après son flectioo-OTiprise, sous Féti- 
qoette du RPR, au déofanmt de ftangofe Gia- 
cobbi (MRGX m 1978. En 1971, maire de Lite- 
Rousse (Haute-Corse). Qu i l'Assemblée de 
Corse en 1982, réélu en août 1984, deuxième 
vica-prèsdenî mais ne s'est pas représenté en 
S86 RéauaaabtemxpOoD mate et député] 

Résistant 
de la première 
heure 

A NCIEN engagé volon- 
taire de la l“division 
française libre (DFL), 


A NCIEN engagé volon- 
taire de la Indivision 
française libre (DFL), 
Pierre Pasquini, député RPR de 
Haute-Corse, fait partie de la gé- 
nération des gaullistes de la Ré- 
sistance et il est toujours très fier 
de cet engagement. Son premier 
maroquin ministériel parait ainsi 
taillé sur mesures pour cet avo- 
cat, pénaliste talentueux avanta- 
gé au barreau par une voix grave 
et sonore, d’une courtoisie un 
peu désuète de notable de pro- 
vince, mais aussi capable de tTès 
vives répliques. 

Corse, M. Pasquini est aussi 


hostile à la centrale de Belle- 
viUe- sur- Loire (Cher) puis, avec 
son mari, Christian Huglo, pour 
défendre les Bretons victimes de 
la marée noire de VAmoco-Cadiz. 

Tant et si bien que le cabinet 
Huglo- Lepage, qui compte au- 
jourd'hui dix-neuf avocats 
-moins un, après la démission 
de madame le ministre -, est de- 
venu le lieu privilégié des dos- 
siers brûlants de l’environne- 
menL C’est dans ce vaste bureau 
parisien de la rue La Boétie 
qu’elle a notamment préparé le 
dossier du Land de Sarre contre 
la centrale nucléaire de Carte- 
nom (Moselle) et celui, encore 
pins épais, de la ville de Genève 
contre le surgénérateur de 
Creys-Malvflle (Rhône). Non pas 
que Corinne Lepage soit fonciè- 
rement contre ie nucléaire - du 
moins aujourd'hui-, mais elle 
estime que ni l'Etat ni une entre- 
prise publique ne se trouvent 
au-dessus des lois de la Répu- 
blique. 

C’est ce qu'elle enseigne avec 
passion à ses étudiants en droit 
administratif. Aux collectivités 
locales qu’eUe conseille, elle ap- 
prend les tours et détours du 
droit de l'environnement. Et aux 
entreprises qui la consultent, 
elle enseigne l’art et la manière 
de «produire propre», c’est-à- 
dire en conformité avec la loi et 
tes nonnes. Pour eux, elle écrit 
plusieurs ouvrages : Guide de 
l’environnement (1990), Les Au- 
dits d’environnement (1992) et un 
Guide de l’environnement indus- 
triel à paraître incessamment 

La fréquentation des élus et 
des administrations locales 
l’avait poussée à se faire élire à 
Cabourg aux élections munici- 
pales de 1989. Nommée adjointe 
à l’urbanisme, elle entre très vire 
dans l’opposition au maire 
(droite sans étiquette) et, 
lorsque Brice Laionde crée Gé- 
nération Ecologie, elle se rallie à 
son panache vert. Les foucades 
de i’ancien ministre la dé- 
concertent de sorte qu’elle ne 
«met plus les pieds à GE depuis 
deux ans» et se considère, au- 
jourd’hui, comme sans étiquette. 

Roger Cans 


pied-noir et niçois. C’est même à 
Nice qu’3 a effectué une bonne 
partie de sa carrière, à la fois 
professionnelle et politique, en 
incarnant le combat gaulliste, 
lors de batailles homériques, face 
à la famille Médecin. Il ne re- 
nouera avec la Corse qu'à partir 
de 1971, comme maire de L'Ue- 
Rousse (Haute-Corse), puis 
comme député. Il sollicite au- 
jourd’hui un cinquième mandat 
de maire, qui devrait lui être ac- 
cordé sans difficulté. Son retour 
à Nice a pourtant été envisagé : 
M. Pasquini avait été tenté, 3 y a 
peu, de répondre aux sollicita- 
tions de ses amis, qui souhai- 
taient le voir se porter candidat à 
la mairie. 

Devenu député de Corse, 
M. Pasquini n’a jamais oublié sa 
spécificité d'élu insulaire. Lors 
des débats houleux, au début des 
années 90, sur le statut Joxe pour 
la Corse, M. Pasquini était ainsi 
en porte-à-faux par rapport à ses 
collègues RPR du continent, fa- 
rouchement opposés à ce statut. 
M. Pasquini, lui, rejetait seule- 
ment l’article premier, qui évo- 
quait la notion de * peuple 
corse » (et devait être censuré par 
le Conseil constitutionnel), mais 
il approuvait l’essentiel du texte. 

FÎus récemment, il a fait partie 
des parlementaires corses qui ont 
signé une proposition de loi vi- 
sant à la reconnaissance du Syn- 
dicat des travailleurs corses (na- 
tionaliste). U s’est également 
investi dans le dossier sur le sta- 
tut fiscal de la Corse. M. Pasquini 
passe pour être hostile à la poli- 
tique d’un « Monsieur Corse » et 
plutôt favorable à un traitement 
interministériel du problème de 
IHe. 

D ne serait pas étonnant que ce 
Corse - qui comptait parmi les 
chïraquiens du RPR - trouve une 
oreille attentive chez ses amis 
Jean-Louis Debré, nouveau mi- 
nistre de l’intérieur, ou Bernard 
Pons, Jusqu'alors président du 
groupe RPR à l’Assemblée natio- 
nale et nouveau ministre de 
l’aménagement du territoire. 




GUY DRUT 
JEUNESSE ET SPORTS 

[Né le 6 décembre 1950 à Oignles (tas-de- 
CaUis), Guy Drat est diplômé de l’Ecole nor- 
male supérieure d'éducation physique et 
sportive. Chargé de mission (1975-1976) au 
cabinet du premier ministre, Jacques Chirac. 
En 1983, conseiller de Paris puis adjoint au 
maire chargé des sports de 1985 à 1989. Dé- 
puté de Seine-et-Marne depuis 1986, réélu en 
1988 et en 1993. Conseiller municipal de 
Meaux (1989-1992), conseflier régional d'Ile- 
de-France, maire de Coulomnûers. Délégué 
général du RPR en charge de ia jeunesse, des 
sprats depuis 1993. ] 

Champion 
et chiraquien 
de toujours 

A près de quarante-cinq 
ans, Guy Drut voit en- 
fin récompensés les 
titres glanés sur les pistes d’ath- 
létisme dans les années 70, puis 
sur le terrain politique depuis 
1983. Pressenti pour être mi- 
nistre des sports en 1986. il ne 
fut finalement pas retenu par 
M. Chirac. En 1993, on reparle de 
lui pour le même poste mais 
M. Balladur lui préfère M 1 " Al- 
liot-Marie. « J’aime autant servir 
le gouvernement d’Alain Juppé », 
lance perfidement aujourd'hui ce 
chiraquien de la première heure. 

Guy Drut collectionne déjà les 
titres (champion de France du 
110 mètres haies de 1970 à 1976, 
champion d’Europe à Rome en 
1974, recordman du monde à 
Berlin en 1975) lorsqu'à adhère à 
l’UDR et devient chargé de mis- 


sion de 1975 à 1976 au cabinet de 
Jacques Chirac. 

Pour le champion, la consécra- 
tion arrive en 1976 avec la mé- 
daille d'or du 110 mètres haies au 
Jeux olympiques de Montréal. 

Cette année-là, il suit aussi 
M. Chirac quand il fonde le RPR. 
Commence pour l’athlète une 
longue traversée du désert, la 
Fédération internationale le pri- 
vant de compétitions pour ses 
déclarations virulentes à propos 
de «l’amateurisme marron ». 
Guy Drut reviendra à la compé- 
tition en 1981, le temps de re- 
conquérir son titre de champion 
de France du 110 mètres haies et 
une médaille de bronze sur 
50 mètres haies aux champion- 
nats d’Europe. 

Conseiller de Paris en 1983, il 
entame alors sa véritable car- 
rière politique. Député de Seine- 
et-Marne en 1986, 3 sera réélu en 
1988 et 1993 sur la circonscrip- 
tion de Meaux-Sud. Après avoir 
vainement tenté de ravir la mai- 
rie de Meaux au socialiste Jean 
Lion en 1989, il trouve une im- 
plantation locale en juin 1992, en 
emportant facilement la mairie 
de Coulommiers à la suite de la 
démission du maire Robert El- 
vert (divers droite). Elu conseil- 
ler régional en 1992, Guy Drut a 
été depuis novembre 1994 un des 
principaux défenseurs de 
M. Chirac en Seine-et-Marne, un 
département où la majorité des 
parlementaires s’étaient pronon- 
cés en faveur de M. Balladur. 

Cette fidélité, qui lui vaut un 
portefeuille, pourrait se traduire 
à court terme au plan départe- 
mental par une reprise en main 
de ia fédération du RPR: «,/e 
n’ai aucune animosité envers qui 
que ce soit Attendons les munici- 
pales et voyons ce que souhaitera 
Didier Julia [député baUadurien 
et président de la fédération de 
Seine-et-Marne du RPR]. Il est 
vrai que beaucoup de militants 
souhaitent me voir jouer un rôle 
départemental plus important. » 
Le champion parachuté sur le 
plateau de Brie, enfin ministre, 
rêverait-il d’un avenir seine-et- 
mamais ? 

Roland Puig 


A l'exception de ceux signés Charles Szlakmann, tous les portraits 
des membres du gouvernement ont été réalisés par Marc Taras- 
koff, à partir des photographies de l'Agence France Presse. 
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Vingt-quatre députés de la majorité entrent 
au gouvernement de M. Juppé 

Les groupes UDF et RPR de l'Assemblée nationale auront à désigner de nouveaux présidents 


La formation du gouvernement d'Alain Juppé 
aura pour conséquence, dans les jours à venir, 
un renouvellement rapide des titulaires de plu- 


sieurs postes de responsabilité détenus par la 
majorité au Parlement, en particulier à l'Assem- 
blée nationale. De nombreux députés de droite 


font en effet leur entrée au gouvernement Le 
Sénat an revanche,, doit seulement désigner un 
nouveau rapporteur générai du budget 


PAS MOINS de vingt-quatre dé- 
putés deviennent membres du 
gouvernement d'Alain Juppé et 
laissent donc leur siège. Vingt- 
deux d'entre eux devraient être 
remplacés par leurs suppléants, 
qui, durant un mois, ne pourront 
prendre part à aucun scrutin. Deux 
autres, Claude Goasguen, ministre 
de U réforme de l'Etat, de la dé- 
centralisation et de la citoyenneté, 
et Hervé Gaymard, secrétaire 
d’Etat aux finances, qui avaient 
eux-mémes fait leur entrée à l'As- 
semblée nationale en tant que 
suppléants de Jacques Toubon et 
Michel Barnier, ne seront rempla- 
cés qu'au terme d'élections législa- 
tives partielles dans la 10 e cir- 
conscription de Paris et dans ta 
2 S circonscription de Savoie. 

Les députés RPR et UDF de- 
vront d’abord désigner les succes- 
seurs de Bernard ftms, nouveau 
ministre de l'aménagement du ter- 
ritoire, de l’équipement et des 
transports, et de Charles Millon, 
ministre de la défense, à la prési- 
dence de leurs groupes respectifs. 
Si, comme cela est aujourd'hui en- 
visagé, la répartition des postes de 
responsabilité entre les deux 
groupes établie au début de la lé- 
gislature demeure inchangée, les 
néo-gaullistes devront également 
choisir le successeur d'Eric Raoult, 
ministre chargé de l'intégration et 
de la lutte contre l’exclusion, qui 
était l’un des six vice-présidents de 


l'Assemblée, et le remplaçant de 
Jacques Godfrain, ministre délé- 
gué à la coopération, qui occupait 
Tun des trois sièges de questeurs. 
De son côté, l'UDF devra pourvoir 
au remplacement de Jacques Bar- 
rot, ministre du travail, du dia- 
logue soda! et de la participation, 
à la présidence de la commission 
des finances. 

Au RPR, le calendrier est d’ores 
et déjà établi. Après une première 
réunion du groupe, mardi 23 mai, 
les députés néo-gaullistes seront 
appelés à se prononcer mercredi. 
Michel Péricard (Yvelines), pré- 
sident de la commission des af- 
faires cultureOes, familiales et so- 
ciales, semble avoir les meilleures 
chances de succéder à M. Pons. 
Dans cette hypothèse, le RPR de- 
vrait également désigner un nou- 
veau président de la commission 
des affaires sociales. Les députés 
RPR devront aussi procéder au re- 
nouvellement du bureau de leur 
groupe, dont huit des trente-deux 
membres sont aujourd'hui au gou- 
vernement ou à l’Elysée. 

INCERTITUDES A L'UDF 

Les choses se présentent sous un 
jour autrement plus indécis à 
l’UDF, où le remplacement de 
M. Mffifün pourrait donner aux fa- 
milles politiques en présence l'oc- 
casion d’une nouvelle épreuve de 
force. Le Parti républicain, auquel 
appartiennent près de la moitié 


des députés du groupe, entend 
bien, à ce titre, conserver la pré- 
sidence. Ces derniers jours, rhypo- 
thèse d'une candidature de Fran- 
çois d’Aubert avait été envisagée. 
Son entrée au gouvernement 
oblige le PR à rouvrir le jeu afin de 
trouver une autre solution, alors 
qu’aucun nom ne s’impose dans 
l'état actuel du groupe. Gifles de 
Robien (Somme), vice-président 
de l’Assemblée nationale, et 
Claude Malhuret (Allier) sou- 
pèsent leurs chances ; René Garrec 
(Calvados) et René Beaumont 
(Saône-et-Loire) sont sur les rangs. 

Certains, au sein du groupe, dé- 
cèlent derrière quelques-unes de 
ces candidatures f ambition de mi- 
nistres sortants du gouvernement 
d’Edouard Balladur, qui comptent 
retrouver leur siège de député au 
plus vite. C'est notamment le cas 
de Pascal Clément, ancien ministre 
délégué aux relations avec l'As- 
semblée nationale, dont le sup- 
pléant, Jacques Cyprès, a d’ores et 
déjà démissionné. 

n s’agirait alors de temporiser 
pour leur permettre, avant toute 
solution définitive, de retrouver 
leur siège à l’occasion d’élections 
législatives partielles qui pour- 
raient se dérouler les 18 et 25 juin. 
François Léotard, ministre de la 
défense sortant, et José Rossi, an- 
cien ministre de l’industrie, pour- 
raient également demander à leur 
suppléant de démissionner afin de 


pouvoir se représenter devant tes 
électeurs dès juin, à moins qu’ils 
ne préfèrent, à l’instar de Nicolas 
Sarkozy et Edouard Balladur, at- 
tendre la rentrée de septembre. 

Le retour d’anciens ministres 
bafladuriens du PR, certainement 
peu portés à l'indulgence à Pen- 
droit du gouvernement d'Alain 
Juppé - où tes centristes tirent leur 
épingle du jeu -, devrait inciter les 
députés CDS à une certaine mé- 
fiance. Alors que Pierre Méhaigne- 
rie, ministre de la justice dans le 
gouvernement d’Edouard Balla- 
dur, s’apprête à solbdter un nou- 
veau mandat - sa suppléante, Da- 
nielle Dufeu, a également 
démissionné - ils font déjà valoir 
que le président du groupe devra 
être capable de faire entendre la 
voix de l’UDF dans sa diversité. 
Une première réunion des députés 
PR puis du groupe UDF, mardi, 
permettra d’éclaircir tes intentions 
des uns et des autres, mais la dé- 
signation du président du groupe 
ne devrait pas intervenir avant la 
semaine suivante. 

La formation du nouveau gou- 
vernement aura une répercussion 
beaucoup plus faible au Sénat, où 
la majorité devra toutefois dési- 
gner le nouveau rapporteur géné- 
ral du budget en remplacement de 
jean Arthuis, ministre du dévelop- 
pement économique et du Plan. 

Cécile Chambraud 


La promotion de plusieurs parlementaires va entraîner 
des élections législatives partielles 


PLUSIEURS élections législatives partielles 
auront lieu le 1S et, en cas de second tour, le 
23 juin. Destinées à pourvoir certains sièges de 
députés devenus vacants pour des motifs variés; 
elles offriront également la possibilité à d’an- 
ciens ministres bafladuriens, qu’ Alain Juppé n’a 
pas conservés dans son gouvernement, de re- 
trouver leur mandat de député. C’est l’intention 
de Pierre Méhaignerie, ancien ministre de la jus- 
tice, Dominique Perben, ministre sortant des 
DOM-TOM, et Pascal Clément, ancien ministre 
délégué aux relations avec l’Assemblée natio- 
nale, dont les trois suppléants, qui les avaient 
remplacés sur les bancs du Palais-Bourbon en 
1993, lors de leur entrée au gouvernement, 
viennentde démissionner de l’Assemblée natio- 
nale. 

Le code électoral prévoit que leur remplace- 
ment doit intervenir dans tes trois mois. Le pre- 
mier tour ne peut, en tout état de cause, avoir 
lieu avant le cinquième dimanche qui suit la pu- 
blication du décret de convocation des élec- 
teurs. Si, comme cela semble devoir être le cas, 
ce décret parait au Journal officiel samedi 20 mai, 
MM. Méhaignerie, Clément et Perben pourront 
tenter de retrouver leur siège dès 1e mois de juin. 
En revanche, le remplacement de Claude Goas- 
guen, ministre de la réforme de l'Etat et de la dé- 
centralisation, et de Hervé Gaymard, ministre 
délégué aux affaires européennes, dans les 


10 e circonscription de Paris et 2 e circonscription 
de Savoie, devrait intervenir un peu plus tard. 
Ces deux députés étaient eux-mêmes sup- 
pléants de Jacques Toubon et de Michel Barnier. 
Us n’ont donc pas de remplaçant Or, la Consti- 
tution accorde un délai d'un mois aux parle- 
mentaires devenus ministres pour choisir entre 
leurs fonctions gouvernementales et leur man- 
dater élu. 

L’élection ne devrait être qu’une formalité 
pour M- Méhaignerie. L'ancien président du 
CDS avait été réélu, en mars 1993, dès le premier 
tour avec 62L22 % des voix. Au second tour de 
l’élection présidentielle, Jacques Chirac avait 
largement devancé Lionel Jospin, dans la 5‘ cir- 
conscription d’flIe-et-VDaine, avec 58,60 % des 
suffrages. La tâche de M. Clément ne devrait 
guère être plus compliquée, puisque lui aussi 
avait été réélu, en 1993, au premier tour dans la 
ff circonscription de la Loire, où M. Chirac a ob- 
tenu 58,96 % des voix au second tour de l’élec- 
tion présidentielle. Dans la 5' circonscription de 
Saône-et-Loire, M. Perben, toujours au premier 
tour, avait été également réélu dès 1e premier 
tour, mais avec un score plus serré de 51,07 % 
des voix. M. Chirac y avait obtenu un score un 
peu inférieur (52,49 %) à sa moyenne nationale. 

Trois autres élections législatives partielles 
auront lieu les mêmes jours. Ü s’agit d’abord, 
bien évidemment, de celle qui se déroulera dans 


la 3 e circonscription de Corrèze, que M. Chirac a 
abandonnées entrant à l'Elysée. L’élection de 
Jean-Pierre Dupont, son suppléant, devrait se 
faire haut la main, dans le sillage de la présiden- 
tielle. Au second tour de l’élection présiden- 
tielle, le futur président de la République avait 
très largement devancé M. Jospin en recueillant 
65,26% des voix. 

La succession de Robert-André Vivien (RPR), 
décédé le 8 mai, ne parait pas pouvoir échapper 
à la majorité. Dans la 6 e circonscription du Val- 
de-Marne, où M. Chirac a obtenu 59,03 % des 
voix le 7 mai. Les électeurs de la 4 e circonscrip- 
tion du Bas-Rhin seront enfin appelés à choisir 
1e successeur d'André Durr (RPR), déchu de son 
mandat de député le 12 mal à la suite d'une 
condamnation pour concussion. Pas plus que 
dans les autres cas, la majorité ne devrait perdre 
cette circonscription, dont tes électeurs avaient 
réélu M. Durr avec 70,5 % des suffrages et avait 
donné 60,75 % à M. Chirac te 7 mai. 

Ces partielles du mois de juin ne seront 
qu'une première vague. Une seconde devrait in- 
tervenir à l'automne, puisque Edouard Balladur 
et Nicolas Sarkozy, entre autres, ont déjà fait 
connaître leur intention de revenir à r Assem- 
blée nationale. D’autres, comme François Léo- 
tard et José Rossi, pourraient suivre l’exemple. 

C.Ch. 


L’échéance des municipales n’a pas été oubliée 
dans le choix des ministres 


LES MOBILES qui conduisent à 
appeler au gouvernement telle 
personnalité plutôt que teQe autre 
peuvent naturellement corres- 
pondre à l’ambition de gagner ou 
de ne pas perdre une mairie ; no- 
tamment lorsqu’il s’agit d’une 
ville-test ou d’une grande ville. Ce 
souci est encore plus évident 
lorsque la formation du gouverne- 
ment a lieu quelques semaines 
avant des échéances municipales. 

Il va de soi que la nomination 
d’Alain Juppé à Matignon ne peut 
que favoriser sot accession -qui 
semblait de toute façon assurée - 
à la mairie de Bordeaux (Gironde). 
De même, Alain Madelin, qui se 
présente à Redon (Ule-et-Vflaine), 
va voir sa tentative facilitée contre 
le maire socialiste. Quant à Fran- 
çois Baroin, qui aspire à la succes- 
sion du RPR Robert Galley à 
Troyes (Aube), sa fonction de 
porte-parole du gouvernement et 
ses liens très étroits avec Jacques 
Chirac vont lui donner un atout 
supplémentaire. On peut sans 
doute dire la même chose d’Elisa- 
beth Hubert qui, à Nantes (Loire- 
Atlantique), se présente, dans des 


conditions plus difficiles, face au 
socialiste Jean-Marc Ayrault. De 
même, François d’Aubert avait be- 
soin d’un soutien dans un combat 
qui n’est pas gagné d’avance: U 
tente d’ariàcber au PS la ville pré- 
fecture de la Mayenne, Laval, qui a 


voté en majorité pour Lionel Jos- 
pin le 7 mai, à f inverse, toutefois, 
de l’ensemble dn département. 
Enfin, Raymond-Max Aubert s’at- 
taque à TWle (Corrèze), 1e chef- 
lieu du département, jusqu'à 
maintenant fermement tenue par 
le PCF, mais qui a semblé, à l’élec- 
tion présidentielle, menacée par la 
droite. 

Quant aux maires sortants, la re- 
conduction de Philippe Douste- 
Blazy ne peut que renforcer en- 


core sa position de premier magis- 
trat de Lourdes (H autes - Pyrénées) 
bien placé pour se succéder à lui- 
même. A Paris, en revanche, 
Jacques Toubon apprécie sans 
doute te « coup de pouce » que lui 
apporte son maintien au gouver- 


nement avec un nouveau porte- 
feuille : dans l’arrondissement pa- 
risien dont il est le maire, le 
treizième, Lionel Jospin n’a raté la 
majorité, le 7 mal, que de quelques 
voix. Du côté des secrétaires 
d’Etat, Jean de Boishue, maire de 
Brétigny-sw-Orge (Essonne) de- 
puis 1984, facilement réélu en 
1989, avait vu depuis ses positions 
s’effriter et Jacques Chirac n'a ob- 
tenu qu'une très courte majorité 
dans sa ville. 


Le concurrent de gauche du 
nouveau secrétaire d’Etat affirme 
d’ailleurs que beaucoup d’habi- 
tants de Brétigny reprochent à leur 
maire, également député, conseil- 
ler général et qui a dû renoncer à 
son mandat de conseiller régional 
pour se mettre en conformité avec 
la loi, le * cumul de ses mandats, 
qui le rend peu disponible pour la 
population ». Cette observation 
conduit à nuancer, dans certains 
cas, l’atout que représente un 
* maroquin ». 

Vue par les électeurs munici- 
paux, la fonction de ministre peut 
être valorisante et la notoriété de 
l’un peut nourrir la fierté des 
autres. Mais l'inverse n'est pas à 
exclure. Un maire qui devient mi- 
nistre risque, parfois, de paraître 
lointain. Cette réserve peut même 
s'étendre aux candidats, notam- 
ment dans les grandes villes. Les 
maires voient bien que leurs admi- 
nistrés exigent aujourd’hui une 
très grande disponibilité. Actuelle- 
ment, toutefois, aucune disposi- 
tion légale ne prend en compte la 
fonction ministérielle dans la limi- 
tation du cumul des mandats. 


Vue par les électeurs, la fonction 
de ministre peut être valorisante. 

Mais un maire qui entre au gouvernement 
risque, parfois, de paraître lointain 


Le nouvel état-major 
de l'Elysée 

A CÔTÉ DE DOMINIQUE DE VILLEPIN, secrétaire g énéral de la 
présidence de la République (Le Monde du 19 mai), trouveront place 
dans Péquipe de l’Elyséé : Jean-Pierre Denis, directeur adjoint dn 
cabinet du maire de Paris (secrétaire général adjoint) ; Jean-David 
Levitte, directeur général des relations culturelle au m i ni st ère des 
affaires étrangères («sherpa»); Michel Dupucft, ancien ambassa- 
deur en Côte-d’Ivoire (affaires africaines) ; Olivier Duthefflet de La- 
mothe, ancien directeur des relations du travail (affaires sociales) ; 
Claude Chirac (communication) ; Christine Albanel, directeur ad- 
joint du cabinet du maire de Paris (éducation, culture) ; Anne Dutil- 
leul (industrie); Jean-François Cireffi, chef de bureau au Trésor 
(économie); Bernard Emié, chargé de mission au cabinet du mi- 
nistre des affaires étrangères (cellule diplomatique) ; Pie rre Menât, 
chargé de mission au cabinet du ministre des affaires étrangères 
(Europe) ; François Delattre, conseiller technique au cabinet dn mi- 
nistre des affaires étrangères (dossier stratégique); Jean-François 
Lamour, conseiller sportif à la mairie de Paris (jeunesse et sports) ; 
Catherine Cotona, porte-parole adjointe au Quai d’Orsay (porte- 
parole); Manuella Isnard, attachée de presse du président de l'As- 
semblée nationale (attachée de presse). 

Le directeur de cabinet du chef de l’Etat sera Bernard Landrien, 
préfet du limon'rin ; son chef de cabinet, Annie L’Héritier, ancien 
conseiller général de Corrèze, chargée de mission pour les affaires 
réservées au cabinet du maire de Paris. 

■ LE CABINET DE MATIGNON : le Journal officiel du vendredi 19 
mai publie un arrêté p ortant nomination au cabinet du premier mi- 
nistre. Maurice Gourdanh-Montagne, directeur adjoint dn cabinet 
d’Alain Juppé au ministère des affaires étrangères, est nommé di- 
recteur du cabinet à l’hôtel Matignon. Patrick Stefanini et Pierre- 
Mathieu Duhamel, respectiveme n t directeur des affaires politiques 
au RPR et directeur de la comptabilité publique, sont nommés di- 
recteurs adjoints du cabinet Le chef de cabinet est Nicolas Des- 
forges, sous-préfet de la Guadeloupe. 


GOUVERNEMENT: LES RÉACTIONS 
POLITIQUES ET SYNDICALES 

■ PARTI RADICAL: Düfier Bariani, porte-parole du Parti radical, 
député (UDF) de Paris, a affirmé, jeudi 18 mai, que « le premier mi- 
nistre ajbrmi un gouvernement de qualité, qui répond à l'espérance 
créée par l'élection de Jacques Chirac et qui saura mettre en oeuvre la 
volonté de rÿbrme et de solidarité nationale du président». 

■ CNI: Jean-Antoine GiansHy, président du Centre national des 
indépendants, estime que «la nomination d’Alain Madelin au minis- 
tère de réco nantie et des finances indique, de manière particulière' 
ment nette, que la politique libérale préconisée par le nouveau mi- 
nistre, et qui fut l’un des points forts du programme de Jacques 
Chirac, sera appliquée». « Dans ces conditions, ajoute-t-il, le CNI, 
qui ne participe pas au gouvernement, rien a pas moins rintaition de 
soutenir son action, notamment dans le domaine économique et so- 
aaL» 

■ FRONT NATIONAL: Jean-Marie Le Peu, président du Front na- 

tional, a publié un co mmuniq ué dans lequel il estime que « consti- 
tuer un gouvernement de prétendu changement avec autant de che- 
vaux de retour de la fausse droite parlementaire relève de la tromperie 
sur la marchandise ». «Le gouvernement pléthorique d’Alain Juppé est 
un décalque de Vappareü de campagne de Jacques Chirac II s*qgff bel 
et bien d’un gouvernement RPR dans un Etat RPR », ajoute M. Le 
Rai. ‘ ‘ - — 

■ RADICAL: le mouvement présidé par Jean-François Hory a 
affirmé dans un communiqué que « la composition du gouvernement 
de M. Juppé est marquée par le conservatisme». «Titus les postes im- 
portants sont détenus par des hommes de kt droite la plus classique 
qui n’ont pas démontré dans leurs précédentes reqmnsabQités leur 
souci de justice sociale, de progrès, et de défense des libertés ou de 
laïcité», estime Radical en soulignant que * la plupart des nouveaux 
ministres et des femmes se trouvent affèctés à des responsabilités se- 
condaires, voire à des départements ministériels-gadgets. » 

■ CGT: Louis Viannet a déclaré qu’a est impatient « de voir le gou- 
vernement à pied d’œuvre, et comment il traduit les engagements de 
changement pris par le candidat Chirac pendant sa campagne électo- 
rale». «M. Barrot (ministre du travail] sera confronté à des dossiers 
graves et sérieux et les salariés ne sont pas décidés à le laisser tran- 
quille, la CGT non plu s », a ajouté le secrétaire général de la CGT. 

■ FORCE OUVRIERE: la centrale dirigée par Marc Blondel 
« s'interroge sur Fédatement des ministères sociaux, qui confirme la 
séparation de la Sécurité sociale en différents risques». FO «se féli- 
cite», en revanche, de la nomination d’un secrétaire d’Etat auprès 
du premier ministre chargé de f emploi, « qui semble confirmer que 
le gouvernement place ta fi/üe contre le chômage comme priorité ab- 
solue ». M. Blondel a sollicité un entretien avec le nouveau premier 
ministre. 


d’un ministère de la solidarité entre les générations, qui sera donc spé 
dalement chargé de la JamiBe, jusque dans sa dimension de soBdarite 
de l’enfance au quatrième Ûge ». « Cette approche nouvelle, prérise-t 
elle, annonce une volonté de frire figurer les questions firniiliales a 
bonne place parmi les questions sociales. » 

■ CFE-CGC: Marc vnbenoSt, président de la confédération de 
cadrra, estime que la composition du gouvernement « appelle un 
définition claire des attributions de chacun, un souci constant de coor 
dination entre les différents intervenants et des précisions concernait 
le pilotage de ta Sécurité sociale». «Le rattachement de l’emploi di 
rectanent au premier ministre indique les ordres de priorité que a 
dentier entend donner à sa politique», ajoute-t-ïL 

■ FNS EA: le principal syndicat agricole s’est fiflïrfré dans ur 
commumqué, que «Philippe Vasseur ah été nommé ministre di 
l agriculture et de l alimentation ». U FNSEA « compte sur sa campé 
tence pour frire avancer rapidement les dossiers prioritaires, notant 
ment dans le cadre du collectif budgétaire annoncé par uTgouverm 
ment» «Je me nffouts notamment que l'alimentation soit aZdée i 
ragncujtare, ce qui prouve que le gouvernement est prit à prendre a 
considération^ question de la valeur ajoutée et des rdatioraentre le 

secteurs de la timxfbrmatûm et de la dtofaZnî 
a dédaré au Monde Luc Goyau, président de la FNSEA. 


Sentiments partagés 
au Parti socialiste 
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Les familles recompo- 
— constituées par des couplé vi- 
V ï? t jf vec un ou plusieurs enfants 
nés d'une union précédente, repré- 
sentent aujourd'hui une réalité tan- 


gible. • L'INSEE, sur la base des don- 
nées du recensement de 1990, en 
dénombre 661 000, au sein des- 
quelles vivent 1,5 million d'enfants. 
Mais on peut évaluer à un million le 


SOCIÉTÉ 
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nombre de ces familles dont l'essor 
est directement lié à la fréquence 
des divorces. • LES SOCIOLOGUES et 
les psychologues estiment que les 
familles recomposées « ne sonf pas 


plus pathogènes que les familles tra- 
ditionnelles ». Faute de modèle défi- 
ni par le passé, ces structures réda- 
ment de l’imagination et l'emploi 
par leurs membres d'un nouveau vo- 


cabulaire. A « NI PARENT ni copain », 
te beau-parent constitue un nouveau 
personnage-dé. De sa capacité à 
jouer un rôle souvent délicat dépend 
le devenir de la famille recomposée. 


Les familles recomposées ne sont plus marginales 

L'augmentation du nombre des divorces a fait apparaître environ un million de ces structures familiales 
où un couple cohabite avec des enfants nés d'une union précédente 


LES PHOTOS s'échappent de 
l’album, et Sébastien, onze ans, 
peste contre le manque de pages. 
□ y a tant de photographies dans 
cet épais livre à couverture noire, 
tant de personnages dans la vie de 
ce petit garçon dont les deux pa- 
rents se sont séparés et ont cha- 
cun reformé un couple avec de 
nouveaux enfants. Chaque anni- 
versaire est fêté en double, «là, 
c’était chez mon père, avec les bou- 
gies gui s’arrêtaient pas de se rallu- 
mer. Ma sœur, enfin ma demi-sœur, 
était venue avec son copain, et il y 
avait aussi mes deux petits frères. 
Là, c’est dans le jardin avec ma 
mère et ma grand-mère qui apporte 
le gâteau. Derrière se cache Jean- 
Pierre, le copain de ma mère, avec 
le vélo qu’ils m’ont offert » Lors des 
fêtes de Noël, c’est encore plus 
compliqué : « On frôle le délire 
avec tous les grands-parents. Je jais 
un dessin pour chacun, sinon je me 
minerais en cadeaux I » 

Les albums des familles re- . 
composées tentent de retracer des 
histoires d’amour et de déchirure, 
des périodes de ralme et de tur- 
bulence, des liens de filiation et 
des relations complexes. Ibut ac- 
teur qui a eu un rôle dans cette . 
pièce a le droit d’y fitie présent Le 
déroulement de la chronique fa- 
miliale se moque de règles bien 
établies, notamment celle de l’uni- 
té de Heu : l’idée d’un foyer unique 
qui réunit les membres du groupe 
est caduque. Q existe désormais 
plusieurs domiciles, et le terme de 
famille va désigner un réseau de 
foyers que reüe la circulation d’en- 
fants de couples^ séparés. 

Ces fanâtes «en kit* sont de 
plus en plus nombreuses. LTnsee 
estime leur nombre à 661 000 sur 
la base des données recueillies lors 
du dernier recensement de 1990. 
Or ce mode de calcul sous-estime 
largement le phénomène, car fl ne 
comptabilise que le couple, marié 
ou non, qui vit avec un enfant né 
de r union précédente de l’un des 
deux conjoints. Les statisticiens 



privilégient donc l’une des deux 
moitiés du couple précédent, la 
mère le plus souvent, puisque 
dans oeuf cas sur dix c’est elle qui 
obtient la garde de l’enfant après 
un divorce ou une séparation. 
Comme, dans le même temps, on 
sait que les hommes «re- 
composent» une famille plus fa- 
cilement que les femmes, le 
□ombre de foyers concernés par 
ce phénomène peut être estimé à 
près d'un million. Au total, 20% 
des familles ne correspondent plus 
au traditionnel schéma du couple 
qui élève tous ses enfants et seule- 
ment ses enfants. Un foyer sur 
cinq.- • 

Ces familles recomposées in- 
triguent. Elles font leur apparition 
dans les scénarios de film, de- 
viennent des sujets d’enquête ou 
d'humeur pour les auteurs d’essais 
et de romans. Le plus grand 
nombre considèrent avec bienveil- 
lance ces grandes tribus qui ont 
autant d’enfants que les familles 
nombreuses d’autrefois. D’autres 
s’interrogent sur leur mode de 


fonctionnement, le type de liens 
que tissent les acteurs de cette fa- 
mille résolument moderne, les 
droits et devoirs des uns envers les 
autres. Quelques-uns enfin dé- 
plorent l’effondrement de la fa- 
mille traditionnelle, dont la figure 
géométrique, le triangle qui unit le 
père, la mère et les enfants, avait 
le mérite de la simplicité. Mais 
plus personne n’ignore leur exis- 
tence. 

Le phénomène est massif, mais 
il est aussi récent On est bien loin 
du XVÜP siècle, lorsque près d’un 
mariage sur trois était un rema- 
riage consécutif au veuvage, ou du 
début du XX e siècle, lorsqu’un di- 
vorce pour foute permettait à une 
seconde union de «réparer» la 
première. Le phénomène de la re- 
composition est la conséquence 
en droite ligne du grand boulever- 
sement, dépuis les années 70, que 
représente Fangmentation des di- 


vorces. Ceux-ci concernent un 
couple sur trois en France, dont 
un sur deux en région parisienne. 
Aujourd’hui, un mariage sur 
quatre est un remariage pour au 
moins un des époux. 

Mais cette fin du couple conju- 
gal n’entraîne pas la fin du couple 
parental. Les parents conservent 
des liens malgré leur séparation et 
tout est fort pour leur permettre 
d’exercer encore leur rôle vis-à-vis 
d’un enfant dont ils n’ont pas for- 
cément la garde. Paint d’orgue de 
cette évolution, la loi du S janvier 
1993 dispose que l'autorité paren- 
tale partagée est la norme en cas 
de divorce et limite toute procé- 
dure d’adoption par le beau- 
parent à une adoption simple. 

On reste père ou mère quelles 
que soient les circonstances. 
Même si la traduction de ce prin- 
cipe dans la réalité n’est pas évi- 
dente. Un enfant sur quatre seule- 
ment voit son père tous les quinze 
jours, un sur trois une fols par 
mois, un sur trois n’a plus de rela- 
tions avec IuL Au début des an- 
nées 80, le parent qui souhaitait 
obtenir la garde de son enfant en 
cas de divorce expliquait au juge 
qu’il avait refondé une famille 
« normale », que son nouveau 
conjoint s’entendait très bien avec 
l’enfant et que ce dernier l’appe- 
lait «Papo*. Dorénavant, le 
parent qui souhaite vivre avec 
l’enfant raconte le plus souvent au 
magistrat que, bien qu’il ait re- 
noué une nouvelle union, les Uens 
avec le père ou la mère biologique 
ne sont pas rompus et, d'ailleurs, il 
n'est pas question que l’enfont ap- 
pelle son beau-parent « Papa » ou 
« Maman »... 

Les sociologues se penchent 
avec délectation sur ce phéno- 
mène de société. En dépit de leur 
nombre en augmentation 
constante, les familles recompo- 


sées sont contraintes d’improviser. 
« Elles vivent leur destinée dans une 
grande solitude, explique Irène 
Tbéry. chercheur à l’Observatoire 
sociologique du changement de la 
Fondation nationale des sciences 
politiques. Rien dans l'expérience 
de leurs aînés ne vient les guider ou 
les orienter». Pour efle, la famille 
recomposée ne peut fonctionner 
que si le lien de filiation est assuré 
et le passé assumé. 

« Un homme qui 
divorce de sa femme 
divorce toujours 
peu ou prou 
de ses enfants » 


Une analyse que partage Syl- 
vïane Giampino, psychanalyste. 
« Les parents de familles recompo- 
sées ont en général beaucoup réflé- 
chi sur le couple, la filiation. 
Comme si leur situation aiguisait 
leur réflexion, explique- t-elle. Avec 
les enfants, le problème le plus 
souvent évoqué est celui de la place 
de chacun. Attention, les familles 
recomposées ne sont pas plus pa- 
thogènes que celles traditionnelles, 
loin de là ! Mais il est nécessaire 
d'expliquer qui est qui, et souvent 
les mots manquent * 

Symbole de ce vide : le terme de 
fomille recomposée est né en 1987, 
alors que le phénomène était déjà 
largement répandu. Le vocable 
«beau-parent» entretient la 
confusion. La situation devient 
encore plus complexe quand on se 
place du côté des enfants : il a fallu 
inventer un mot pour les enfants 
d’une même famille recomposée 
qui n’ont pas de liens de sang 


entre eux : en sciences sociales, ils 
sont des « quasi-frères » ou des 
« quasi-sœurs »... 

Pourtant, certains ne sont pas 
loin de penser que la famille re- 
composée est dangereuse. Ainsi le 
pédiatre Aldo Naouri considère 
que l’enfant y est menacé dans ses 
rapports de filiation. Comparant la 
trajectoire de ces couples à la na- 
vigation à vue. Pour lui, « la navi- 
gation à vue n’hésite pas à affronter 
l'insécurité, dont elle ne préserve 
pas l’enfant Ce faisant, elle soumet 
cet enfant, aux moyens de défense 
longtemps imparfaits, à une vio- 
lence qui marquera durablement 
son parcours ultérieur » et ajoute 
« qu’un homme qui divorce de sa 
femme divorce fou/ours peu ou prou 
de ses enfants ». 

Loin de tout jugement moral, la 
fomiDe recomposée pose de nom- 
breuses questions. Des anthropo- 
logues s’interrogent sur la notion 
d’inceste. « Sa prohibition s’inscrit 
en filigrane, estime Françoise Héri- 
tier. Le scandale qu'a créé la révé- 
lation de la liaison entre Woody Al- 
len et Sun Vf, la fille adoptive de sa 
compagne Mia Farrow. en fournit 
un bon exemple. » Les juristes s'in- 
quiètent du flou qui domine : en 
cas de décès ou de séparation, 
quelles règles appliquer entre les 
membres d’une famille recompo- 
sée ? Faut-il un droit de visite pour 
le beau-parent, une obligation ali- 
mentaire envers ses beaux-en- 
fants? La société improvise et on 
s'oriente plutôt vers des aménage- 
ments que vers un statut parti- 
culier des membres des familles 
recomposées. Certains souhaitent 
par exemple que les héritages 
entre beau-parent et beaux-en- 
fonts ne soient plus taxés au maxi- 
mum, comme tel est le cas au- 
jourd'hui. 

Michèle Aulagnoit 


Un million et demi d'enfants 


« Ils vivent des choses complexes en les trouvant normales » 

Pour Françoise Hurstel, psychologue, les enfants s'adaptent souvent plus facilement que les adultes 




• Enfants. Un sur trois est issu du 
nouveau couple et près d'un 
million d’entre eux vivent avec un 
bean-parenL Près de 500000 
cohabitent avec un demi-frère ou 
une detm-sceur. Ces familles 

recomposées comptent 
22 enfants par foyer, soit plus que 
la moyenne française. 

• Beaux-parents. Les liens entre 
le nouveau conjoint et ses 
beaux-enfants ne sont pas 
reconnus par la loi. Le 
beau-parent n’a aucune obligation 
alimentaire à leur égard. Ces 
derniers n'ont aucune obligation à 
son égard s’il se trouve dans le 
besoin, même sH a contribué à 
leur éducation. 

Au quotidien, le beau-parent ne 
peut se rédamer d’aucune 
autorité parentale, pour foire 
hospitaliser ou donner des soins à 
reniant, pour aller chercher 
reniant à r école, raccompagner 
dans une démarche 
a dmin istrative. Qu’un médecin ou 


L’UNE A ÉCHOUÉ, l’autre a le 
sentiment d’avoir réussi. Sylvie a 
deux enfants d’un précédent ma- 
riage. Elle a vécu avec im homme qui 
en avait trois, et, ensemble, fis ont eu 
un petit garçon. Jeanne est enceinte 
d’un deuxième enfant et rit avec un 
homme qui en avait déjà trois. Sylvie 
et Jeanne habitent t outes les deux Pa- 
ris et ne se connaissent pas. Chacune 
à sa manière, elles ont tenté de fon- 
der une fanvüe recomposée. 

Sylvie a vu son couple se perdre 
dans les méandres des relations fa- 
nüliales. « fl y a eu un très grand 
malentendu entre mon deuxième 
mari et moi, expfique-t-elle posé- 
ment fl voulait inconsciemment 
que je sots une mère de substitu- 
tion pour réparer la blessure infli- 


une administration se montrent 
tatiflons, et le beau-parent réalise 
qu’il n’a aucun pouvoir. 

En cas de décès du parent le 
beau-parent peut se retrouver 
séparé de beaux-enfants qu’il a 
élevés, mais vis-àr-vis desquels, au 
regard de la loi, fl reste un parfait 
étranger. 
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PROFESSEUR de psychologie à l'université de 
Strasbourg, Françoise Hurstel est spécialiste des 
enfants appartenant à ces « familles incer- 
taines » qui - insiste-t-elle non sans véhémence - 
« ne sont pas plus pathogènes que les familles 
classiques. » « A la différence des autres, la fa- 
mille recomposée ne constitue pas un état don- 
né, immuable. EDe traverse des étapes succes- 
sives », explique-t-elle. 

« Après la séparation de ses parents, l’enfant 
doit d’abord entamer un travail de deuil, qui, de 
toutes façons, s’étalera au moins sur dix ans. Or, 
pendant qu’fl s’efforce d’oublier l’image du 
couple parental uni, des situations nouvelles 
surgissent L’arrivée du nouveau compagnon de 
la mère ou de la nouvelle compagne du père 
peut être vécue comme une intrusion. Ensuite, 
la naissance d’un enfant peut marquer un tour- 
nant important : c’est alors que certains petits 
réalisent vraiment ce qui s’est passé entre leurs 
parents.» 

Ces strates successives ne sont pas toujours fa- 
ciles à assimiler. Le langage - en l’occurrence la 
capacité pour les enfants de nommer certains 
membres de leur entourage -fournit les meilleurs 
indices des troubles qui peuvent survenir. 
« Lorsque l'on a plusieurs pères et mères, de 


nouveaux demi-frères et demi-sœurs, des 
grands-parents légaux et non légaux, il est 
fréquent que règne une certaine anomie, 
constate Af* Hurstel. Quand les plus petits se 
mettent à utiliser des noms de parenté - frère, 
soeur, père, mère, papy ou mamie... - on peut 
dire que c’est bon signe. » 

MAYONNAISE FAMILIALE 

Dans cet environnement familial parfois 
complexe, les enfants se repèrent plus facilement 
que les adultes. « Alors que les parents veulent 
reconstituer une « vraie » famille et se rappro- 
cher au plus près de ce qulls ne sont pas, les en- 
fonts, en revanche, sont capables de vivre des 
choses complexes en tes trouvant normales », 
souligne la psychologue. Af" Hurstel raconte l'his- 
toire de ce petit garçon de quatre ans dont les pa- 
rents s’étaient séparés lorsqu'il n'avait que onze 
mois. R appelait naturellement « Papa » son père 
génétique tout comme le compagnon de sa mère, 
qui, estimant qu'il n'était pas le «vrai» père, 
n'osait pas répondre aux sollicitations du petit 
garçon. Celui-ci en pâtissait beaucoup. 

« Les enfants forcent les parents à modifer 
leur représentation de la famille mais ces der- 
niers n’y parviennent pas toujours. Du coup, 


l’enfant souffre de l’anxiété des adultes. Au 
fond, tout ce qu’ils veulent, c’est que les rôles 
soient nettement différenciés: qui est mon 
père, ma mère, mon cousin, mes grands-pa- 
rents, est-ce que mes deux parents exercent les 
mêmes fonctions et, surtout, qui décide pour 
moi ? », résume Af* Hurstel. Compte tenu de ces 
différences d’approche, les psychologues 
constatent assez jiiéquement que « la mayonnaise 
familiale prend surtout au sein de la fratrie, 
entre demi-frères ou demi-sœurs ou entre les 
enfants respectifs des deux membres du 
couple. » 

« Ce n’est pas la forme de la famille qui déter- 
mine la pathologie - les structures familiales 
traditionnelles engendrent, elles aussi, des souf- 
frances -, mais la façon dont ses membres réa- 
gissent au fait familial », conclut Af* HursteL 
« Aucune recomposition ne se vit facilement, 
car cela exige une réorganisation psychique de 
la part de chaque individu. Mais grandir dans 
une famille recomposée permet aussi des 
tonnes de socialisation inédites et constructives 
qui constituent un contexte favorable pour la 
constitution de la personnalité. » 


« Beau-parent », un art difficile vécu différemment par Sylvie et Jeanne 


gée à ses filles. Et moi je me suis re- 
trouvée mère de six enfants, 
puisque nous avons eu un petit 
garçon ensemble, j’ai limité mon 
activité professionnelle, alors que 
mon époux travaillait de plus en 
plus. En fait, ce sont les hommes 
qui demandent la garde de leurs 
enfants et les belles-mères qui les 
élèvent » 

RESPECT MUTUEL 

« Mes relations avec mes trois 
belles-filles ont été difficiles, pour- 
suit-elle. Nous étions des rivales : 
toutes quatre, nous aimions le 
même homme. Rapidement, mon 
mari m’a reproché de privilégier 
mes filles au détriment des siermes- 
En fait, plus les relations sont fortes 


entre un homme et ses enfants, 
plus le beau-parent a du mal à 
trouver sa place. Cela était d’autant 
plus difficile à vivre qu’à l'extérieur 
nous jouions à la fomille recompo- 
sée modèle. Nous partions en va- 
cances avec les six enfants, et, en 
plus, nous emmenions les enfants 
des copains. Et moi je me retro- 
uvais à foire la cuisine pour tout le 
monde.» 

« Nous avons vécu cinq années 
ensemble, et notre couple a échoué 
à cause de ce malentendu de dé- 
part Aujourd’hui, je pense quU est 
déraisonnable de se lancer dans 
Faventure sans avoir tenté d’ordon- 
ner les rapports des uns avec les 
autres, surtout si les enfants ne 
sont pas partants. » L’expérience de 


Jeanne est radicalement différente. 
Elle attend un deuxième enfant d’un 
homme qui en avait déjà trois. « Je 
n'ai jamais eu la tentation de rem- 
placer la fomille « d’avant ». Jamais 
Je ne me suis positionnée comme 
une nouvelle mère par rapport aux 
enfants de mon mari. Je suis celte 
qui aime leur père, c’est tout » 

«MARATRE b 

« je ne leur ai pas demandé de 
m’aimer, je n’ai pas tenté de les sé- 
duire. Nous avons appris à nous 
connaître, nous nous sommes atta- 
chés les uns aux autres, comme 
dans les rapports avec les autres 
h umain s. Aujourd’hui, nous avons 
des relations de confiance et de res- 
pect mutuels. » 


« Cela a un coût, précise-t-elle 
aussitôt Par exemple, je m’interdis 
toute intrusion dans leur vie sociale 
ou scolaire, je ne vais pas au spec- 
tacle de danse, je n'autorise et n’in- 
terdis pas une sortie, je ne décide 
pas du choix du lycée. Je donne 
mon avis, c’est tout Ils ont des pa- 
rents, leur père et leur mère, qui 
sont tout à fait capables de s’oc- 
cuper cTeux-mêmes s’ils ne vivent 
plus ensemble. Ce n'est pas une si- 
tuation idyllique où tout le monde 
fait copain-copain. 11 y a eu divorce 
pour faute, c’était long et doulou- 
reux. Je n’ai jamais voulu entrer en 
contact avec Fex-femme de mon 
mari. J'ai été la médiatrice entre ces 
enfants et leur père. Aujourd’hui, 
ça se passe bien. En pariant de moi, 


Jean-Michel Normand 


tes enfants disent que je suis la co- 
pine ou la compagne de leur père. 
En blaguant, ils m'appellent ma- 
râtre, ou beDe-mère. C’est un sujet 
de dérision. » 

«Je ne suis pas angoissée à l'idée 
de ne plus revoir ces enfants que 
j'aime si jamais notre couple 
échoue, conclut Jeanne. C’est la 
règle du jeu. Par contre, ça me dé- 
chire de penser que, peut-être, nos 
enfants à nous, l’enfant que nous 
avons et celui qui naîtra dans quel- 
ques mois, pourraient ne plus voir 
leurs demi-frères et soeurs, alors 
qu’ils ont été élevés ensemble. 
Mais, là non plus, il n'y a pas de 
certitude. » 
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Au tribunal de Nanterre, la « bêtise » 
de trois militants d’extrême droite 


Se faisant passer pour des policiers, ils s'étaient mis en tête de contrôler l'identité d'une jeune Algérienne 


Trois militants d’extrême droite, se rèdamant du naicte^nten^ Le 21 avril à Cburberoie, se faisant algérienne si tentant de bn passer des menottes. 
Front national, comparaissaient jeudi 18 mai, de- passer pour des policiers, 2s avaient voulu contrôler Les enquêteurs avaient retrouvé, chez eux et dais 
vartt la quinzième chambre correctionnelle cfu tribu- 11dentitfid / tHffipts»femmeerceinteotensrtionafité teurvofage. l'arsenal complet d es néonazs- 


« C'ÉTAIT histoire de plaisanter 
bêtement ». dit lean-Luc Zaluski. 
34 ans, entouré de Patrick Mazet, 
24 ans et de Christian Gibeaux. 45 
ans. Oevant Catherine Pierce, qui 
préside la quinzième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de Nan- 
terre, tous trois ont les yeux bais- 
sés. les mains iointes comme des 
pénitents, l’allure des enfants qui 
se sont fiait taper sur les doigts. Le 
21 avril à Courbevoie (Hauts-de- 
Seine), un peu avant b heures du 
matin, ils se sont fait passer pour 
des policiers pour exiger qu’une 
jeune femme enceinte. Nassera 
Bouakaz. leur présente ses papiers 
(Le Monde du 27 avril). Us se sont 
emparés de (a carte de séjour de (a 
jeune secrétaire née en France, de 
nationalité algérienne, puis, après 
l'avoir plaquée sèchement contre 
un mur, le plus jeune a tenté de lui 
passer les menottes. 

- Cêtait pour impressionner, 
pour faire lu sécurité ", dit Patrick 
Mazet, tailleur de pierre au chô- 
mage. <• Ça n’oin/r rien Je racial >». 
assure-t-il. La victime, qui tremble 
comme une feuille, confirme qu'il 
n’y a pas eu de propos racistes et 
raconte qu’elle a pu se dégager en 
criant qu’elle était enceinte. 
« Cest trop idiot Tout ça. c'est dix 
ans d'âge mental ». bredouille 
lean-Luc Zaluski. 

La veille, le trio avait assuré la 
sécurité d’un meeting de lean-Ma- 
rie Le Pen. Tous crois reven- 


diquent leur qualité de militants 
du Front national. Zalusld a sa 
carte, Mazet présente un bulletin 
d'adhésion, Christian Gibeaux 
« miRtait bénévolement »■ « Le FN 
conteste noire qualité de membre », 
fait remarquer un avocat de la 
partie civile. Sourire du prévenu. 
« A cette époque, on me connaissait 
très bien . Quand il fallait coller, on 
serrait bien où me trouver. * 

« Nous ne sommes 
pas si loin 
de la mort 

d'un jeune Comorien 
à Marseille » 


Des hommes ordinaires, ces 
faux policiers qui » regrettent» 
feur <*• bêtise » : Christian Gibeaux, 
père de quatre enfants, est restau- 
rateur de vieux parchemins musi- 
caux à la Bibliothèque nationale 
depuis presque trente ans et ento- 
mologiste à ses heures perdues. 
Les policiers ont retrouvé dans sa 
voiture un poignard et une ma- 
chette (« pour la récolte d’insectes 
de nuit »), deux matraques téle- 
scopiques et un pistolet à balles 
plastiques («< pour calmer les éner- 
vés »). un calibre 22 {«dans mon 


sac de chasse ») et un Magnum, 
qui appartient à Zaluski. 

Chez lui, les enquêteurs 
compléteront l'arsenal : un fusil à 
pompe (« pour faire du baü- 
trap »). un fusil semi-automa- 
tique, et dans son bureau une 
photo de Hïtier et quelques livres 
*■ rangés tout en haut pour que ça 
ne tombe pas dans les mains des 
enfants » : Meln Kampt", U Mor- 
phologie du juif ou l'art de le re- 
connaître à ses caractères natu- 
rels... Les trois hommes avaient 
leurs petits plaisirs. Se prendre en 
photo par exemple, en uniforme, 
avec insignes et salut nazis. Un cli- 
ché a été pris après le meeting du 
FN. «Une grosse rigolade », pré- 
cise Zalusld, également fonction- 
naire à la Bibliothèque nationale 
et qui avoue volontiers, lui, son 
penchant de collectionneur d'uni- 
formes. 

«Même si les faits sont moins 
graves, a noté M c Didier Seban in- 
tervenant pour le MRAP, nous ne 
sommes pas si loin de la mort d’un 
jeune Comorien à Marseille, ni de 
celle d’un jeune Marocain jeté dans 
la Seine dans le sillage d’une ma- 
nifestation organisée par le Front 
nationaL » « Tous les ingrédients 
sont là, a relevé M* Terquem, avo- 
cat de M B Bouakaz. Le désoeuvre- 
ment, la manifeste faiblesse intel- 
lectuelle dont on a abusé pour faire 
des petits soldats, la figure du mâle 
blanc. • 


Contre le trio poursuivi pour vol 
avec violence ri ayant pas entraîné 
d’incapacité totale de travail et 
détention d’armes de sixième ca- 
tégorie, le substitut Jean-Domi- 
nique Le Milon a réclamé une 
peine de dix-huit mois de prison 
avec sursis, l’interdiction de port 
d’arme et la confiscation de leurs 
arsenal. Le magistrat a assuré voir 
dans l’acte des trois hommes « un 
début d’exécution du programme 
du FN » et rappelé que « la SS, qui 
les fascine tant, assurait elle aussi la 
protection des réunions politiques 
du parti nazi ». 

Brimant que le vol avec vio- 
lences reproché à ses clients ne re- 
levait tout au plus que de «la 
simple contravention de police », 
Jean S te venin, l’avocat de Chris- 
tian Gibeaux et Jean-Luc Zaluski, 
a dénoncé pour sa part « le délire 
de la presse », les associations de 
lutte contre le racisme (la LICRA 
et le MRAP) qui ont « comaqué la 
victime » et ce temps « où tes 
étrangers deviennent de véritables 
vaches sacrées». « Demander ses 
papiers à cette dame, de la part de 
mes clients qui se demandaient ce 
qu'elle faisait là, c'était comme fui 
demander: à qui ai-je l’hon- 
neur ? » Et d’ajouter : «A 5 heures 
du matin, Bouakaz aurait pu 
tomber sur bien pire~. » 

Jugement le 15 juin. 

Jean-Michel Dumay 


Les époux Gaiil auraient bien mis en scène leur propre mort 


UNE MISE EN SCÈNE délirante une se- 
maine après h découverte, dans leur voiture à 
Plouhinec (Finistère), des corps d’Hartmut et In- 
grid Gaul (Le Monde daté 14-15 mai), les enquê- 
teurs ont acquis la certitude que le couple alle- 
mand a voulu faire passer pour un meurtre ce 
qui n'était qu'un suicide. Officiellement, « rien 
n’est encore écarté» concernant les faits surve- 
nus dans la nuit du 10 au II mai. L'information 
pour « recherche Jes causes de la mort » peut 
parfaitement déboucher sur la decouverte d’un 
meurtre. Toutefois, alors que la presse a fait état 
de nouvelles pistes, allant de la vente d’amies au 
trafic de plutonium, les enquêteurs jugent 
celles-ci « hautement improbables ». 

L’autopsie a fourni des informations détermi- 
nantes. Des traces de poudre ont ainsi été rele- 
vées sur la main d’Hartmut Gaul, signe que 
l’homme âgé de cinquante-quatre ans a lui- 
même utilisé l'arme de chasse retrouvée dans sa 
voiture. Si sa femme a été tuée d’un tir à bout 
portant, comme les deux chats et les deux 
chiens retrouvés à l’arrière du véhicule, Hartmut 
Cau) a été victime d’un tir à bout touchant 11 
aurait donc tué toute sa « famille » avant de re- 
tourner l'arme contre lui. 

La lettre reçue par Le Monde au lendemain du 
drame et signée d'un mystérieux Martin Lévm a 
commencé à livrer ses secrets. Son style 
d’abord, se révèle, selon les enquêteurs, « d’une 
totale similitude » avec l’abondante littérature 


écrite par Jes GauL Surtout elle aurait été rédi- 
gée et imprimée avec le micro-ordinateur et 
l’imprimante abandonnés dans le pavillon que 
louait le couple. Rien ne confirme l’existence du 
fameux Martin Lévin, pas plus que celle des six 
autres noms qui figuraient sur l'en -tète de la 
tertre aux côtés de ceux d'Hartmut Gaul et In- 
grid Gaul-Lorentz. Les gendarmes de Rennes 
ont bien lancé des recherches en Fiance et à 
l’étranger. Mais celles-ci n'ont rien donné. 

UNE NOUVELLE DÉPOSITION 

La situation financière du couple laisse penser 
qu’il était aux abois. Depuis plusieurs mois, ils 
ne payaient plus leur loyer. Ils étaient parvenus 
à emprunter 1 500 francs à leur propriétaire, en 
lui présentant une télécopie évoquant « une af- 
faire de 75 000 dollars» et un voyage dans le sud 
de la France. Mais, là encore, les enquêteurs 
n’ont trouvé trace ni de la somme en question ni 
même du voyage. «La maison ressemblait plutôt 
à celle de personnes au bout du rouleau, assure 
un enquêteur. 0 n'y avait même pas de quoi nour- 
rir leurs chiens. » 

L’affaire semblerait donc entendue si mercre- 
di 17 mai, Le Figaro riavait publié le récit d’un 
témoin oculaire, dont tes affirmations allaient 
«à l’encontre de la thèse du suicide». Présent 
vers 3 htO du matin devant 1e siège de Radio 
France Bretagne-Ouest 3 avait vu un homme 
déposer deux mallettes métalliques en face de 


rentrée et repartir en voiture. Les mêmes mal- 
lettes allaient être découvertes une heure plus 
tard par un journaliste avec, à l'intérieur, de la 
documentation sur les activités néo-nazies et 
des disquettes informatiques abritant les écrits 
du couple. Alors qui était cet homme ? Hartmut 
Gaul ? Le témoin aurait, selon Le Figaro, décrit 
un homme chevelu, sorti d’une voiture du type 
Toyota Corona dans laquelle U était seoL Or 
Gard était dégarni et conduisait une BX. Enfin 
l’heure de la mort, environ 3 h 50 selon les té- 
moignages, lui laissait-elle le temps matériel de 
repasser chez lui chercher femme et animaux 
avant d’organiser sa macabre mise en scène ? 

Après avoir refusé de témoigner, Fhomroe a 
finalement été entendu par tes gendarmes. La 
version qu’il leur a livrée est fort différente. De- 
vant une photo d’Hartmut Ganl fl a convenu 
qu'il pouvait fort bien s'agir de l’homme aux 
mallettes. Qu’A ne se souvenait pas du type de 
voiture qu'a conduisait Et que, dans l'obscurité, 
il n’avait pas pu voir si d'autres personnes se 
trouvaient à bord. «Rien qui ne contredise la 
thèse du suicide », concluent les enquêteurs. Les 
résultats des dernières analyses sont attendus la 
semaine prochaine. Sauf surprise, l'affaire sera 
alors officiellement boudée. Sans que soit appa- 
ru le moindre groupe néo-nazi, ni le moindre es- 
pion allemand. 

Nathaniel Uerzberg 



Jean-Jacques CROS (Pfance 3) 

Serge BOLLOCH {Le Monde ) 

interrogent les personnalités de la région He-de-France 


Samedi 20 niai 
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tics transports et du logement 
Invites : 

Marie-Michèle BATAILLE, RPR ; André SANTINI, UDF 
Marie-Noëlle LIENEMANN, PS.; Guy SCHfVTAUS, PC 
Alain RIST, écologiste Jean- Yves LE GALLOU, FN. 
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Framatome dément toute implication 
dans l'affaire GEC-Alsthom-PS 


APRÈS GEC- ALSTHOM , c’est 
au tour de la société Framatone, 
spécialisée dans la fourniture 
d’équipements nucléaires, de dé- 
mentir toute implication dans des 
tractations commerciales qu’au- 
rait effectuées un ancien diri- 
geant socialiste, Richard Moatti, 
auprès des autorités chinoises 
pour le compte d’entreprises 
françaises. 

Identifié comme étant le mysté- 
rieux M. X auquel GEC-Alsthom 
avait remis, en 1989-1990, 7,5 mil- 
lions de francs destinés au Parti 
socialiste, M- Moatti avait expli- 
qué au magistrat rennais Renaud 
Van Ruymbeke que cette somme 
correspondait au paiement à des 
intermédiaires chinois d'une 
commission liée à l’obtention par 
des entreprises françaises (GEC- 
Alsthom, Framatome, EDF et 
Campenon-Bemard) d’un marché 
de centrale nucléaire (Le Monde 
du 11 mai). La société GEC-Als- 
thom avait réagi en démentant 
ces « allégations » et en affirmant 
qu’elle n’avait «jamais eu recours 
ù M. Moatti » pour des presta- 
tions commerciales en Chine ou 
en Extrême-Orient (Le Monde du 
16 mal). 


Pour sa part « Framatome ne 
connaît pas M. Moatti». Dans une 
lettre adressée au Monde, le 
15 mai, le PDG de cette entre- 
prise, Jean-Claude Leny, précise 
qu’ « il n’existe pas de contrat glo- 
bal pour la centrale de Daya Bay ». 
Chaque société, prérise-t-il, est ti- 
tulaire de son contrat et il n’existe 
pas d’accord de consortium entre 
les sociétés françaises concernées 
par ce marché. «Le s contrats de 
Framatome concernent la fourni- 
ture et le montage des riots nu- 
cléaires ainsi que la fourniture 
d’éléments combustibles», pour- 
suit M. Leny avant d’affirmer : 
« Pour l’obtention des ces contrats, 
Framatome n’a versé aucune 
commission à qui que ce soit, en 
France ou hors de France. » 

Le PDG de Framatome estime 
que les informations impliquant, 
à tort, sa société dans cette affaire 
risque d’avoir des « conséquences 
sérieuses, notamment en Chine où 
certains décideurs pourraient être 
soupçonnés à tort d’avoir bénéficié 
de commissions ». GEC-Alsthom 
avait estimé que les propos de 
M. Moatti « étaient de nature à 
nuire à ses intérêts et â ceux de l’in- 
dustrie française en Chine ». 


Une bouffée épidémique 
de listériose due au brie de Meaux 

DDt-SEPT CAS de Sstériose provenant d’une même souche ont été 
enregistrés dans quatorze départements depuis 1e mois d'avril, a indi- 
qué, jeudi 18 mai, le ministère des affaires sociales et de la santé. L’ori- 
gine de cette bouffée épidémique a été identifiée: il s’agit de lots de 
brie de Meaux, un fromage à pâte moBe. 

La listériose peut être grave pour les femmes enceintes (risque vital 
pour le foetus et te nouveau-né), chez les sujets immuno-dêpriroés et 
tes personnes sgfe*- Parmi tes dix-sept personnes contaminées par la 
bactérie Usteria monocytngenes, neuf sont des femmes enceintes. On 
déplore deux morts-nés ex deux fausses couches précoces. Aucun dé- 
cès n’est à déplorer parmi I» autres cas qui ont touché des patients 
fragilisés. Quatre malades ne présentaient pas de « terrain connu » fa- 
vorisant l'infection. Un sujet âgé de soixante-dix-sept ans, encore dans 
1e coma, est dans un état préoccupant, indique le Réseau national de 
santé publique (RNSP). 

L’enquête dans F ensemble des magasins désignés par les malades a 
permis de recenser les fournisseurs en produits suspects et d’effectuer 
tes prélèvements. Des mesures de retrait du marché des lots incriminés 
ont été prises. 

La gestion du CHU de Strasbourg 
est mise en cause 


LA VERSION FINALE du rapport de l’Inspection générale des affaires 
sociales (IGAS) sur l'affaire du centre hospitalier universitaire (CHU) 
de Strasbourg relève l’existence d’éventuels « délits de favoritisme» et 
de «sérieuses fautes de gestion » commis par Claude-Guy Charlotte, di- 
recteur général et Jean- Paul Gausserand, directeur des affaires logis- 
tiques. Ces deux hommes avaient été mis en examen, 1e 4 décembre 
1994, pour abus de confiance, feux et usage de faux, corruption et fa- 
voritisme. Au mois de février, une « note d'étape » de F IGAS ne rete- 
nait pas d’éléments à charge contre M. Charlotte (Le Monde du 7 fé- 
vrier). Aujourd’hui les inspecteurs de 1*1GAS estiment que te « marché 
passé au cours de Fête 1991 avec la SANESCO » (société dirigée par Jean 
de Kervasdoué, ancien directeur des hôpitaux) pourrait « révéler des 
faits assimilables à un délit de favoritisme dont M. Charlotte aurait pu se 
rendre coupable». «Pour le reste, notamment les détournements des 
fonds de l'hôpital pour des dépenses privées (repas, aménagements d'ap- 
partements, dépenses diverses u »X FIGAS estime qu’« il s'agit plus d'er- 
reurs psychologiques et de sérieuses fautes de gestion que de délits ». 


DÉPÊCHES 

■ POLLUTION : les Verts du conseil régional d'Ile-de-France réda- 
ment des mesures drastiques contre la pollution de l'ait ns jugent in- 
suffisantes les mesures de prévention de la pollution atmosphérique 
proposées par le Conseil supérieur d’hygiène publique de France 
(CSHPF), et rendues publiques mercredi 17 mai par la Direction géné- 
rale de la santé (Le Monde du 19 mai). Selon jean-Philippe Bernard, 
conseiller régional et porte-parole des Verts de Paris, la population doit 
être informée des risques encourus dès que tes niveaux de concentra- 
tion d’ozone atteignent 50 microgrammes par mètre cube, « conformé- 
ment aux conclusions de très nombreuses études internationales », et non 
180 microgrammes comme le prévoit le Conseil de Fhygiène. 

■ ANIMAUX DE COMPAGNIE : la Société protectrice des animaux 
(SPA), qui ffite cette année ses cent , cinquante, aas, organise, les 20 et 
21 mai ses traditiormeaes jouroées d’adoption. deprintemes- Les ani- 
maux de-tous fesrefoges dé France, t^CH^^yacdnés et-Kmç .la plu- 
part stérilisés, pourront être adoptés contré une participation de 400 à 
700francs, et sur présentation tfune pièce d’identité ainsi que d’un jus- 
tificatif de domirite. Quelque 500 chiens et 400diats attendent des 
maîtres dans te seul refuge de Gennevflliers. 

■ FAUX TRACT :1e président dn CNI (Centre national des indépen- 
dants) dans 1e département des Alpes-Maritimes, jean-Pierre Mangia- 
pan, a été mis en examen, jeudi 18 mal pour feux et usage de feux, et 
placé sous contrôle judiciaire. Elu conseiller général du sixième canton 
de Nice, en 1994, avec l’investiture RPR-UDF, M. Mangiapan est accusé 
d'avoir falsifié à son profit le tract d’un adversaire et de F avoir fait dis- 
tribuer quelques heures avant le second tour des élections canton- 
nâtes. . 

■ PROXÉNÉTISME : un conseiller municipal du Front national de 
Fréjus (Var), Sylvain Ferua, a été mis en examen pour proxénétisme et 
infraction sortes armes, jeudi 15 mal et laissé en liberté par te juge Phi- 
lippe Guemas, du tribunal de Draguignan (Var), dans 1e cadre d’une af- 
faire de salon de massage. Sylvain ftnia, tête de liste du FN pour tes 
prochaines élections municipales, est le compagnon de Marie-Pierre 
Nédélec, la directrice du salon, mise en examen pour proxénétisme, ag- 
gravé et placée sous mandat de dépôt. Deux armes de quatrième caté- 
go rie on t été retrouvées à son domicile lois des perquisitions. 

■ TERRORISME : on homme de nationalité algérienne, soup- 
çonné d’être Fun des principaux pourvoyeurs d'armes des maquis isla- 
mistes en Algérie, a été arrêté à Naples (Italie), sur mandat d’arrêt In- 
ternational du juge d’instruction parisien jean-Louis Bruguière, 
spécialisé dans la bitte antiterroriste. Le nom de Djamel Lounid était 
apparu à deux reprises dans des dossiers instruits par 1e magistrat- 
d’abord dans celui de l'attentat du 24 août 1994 à Marrakech (Maroc) 
puis dans celui de l’arrestation, en mai 1994, à Metz (Moselle* d’un 
autre Algérien circulant à bord d’un véhicule rempli d’armes. 

B FOULARD: le tribunal administratif de Clermont-Ferrand a 
confirmé, jeudi 18 mai, Pexduskra du collège Albert-Camus d’une ado- 
lescente iranienne de quinze ans qui refusait de se rendre en coure 
sans son foulard islamique. La jeune Ensieh avait été exclue te 19dé- 
cerob re 1994. Ses parente avaient ensuite déposé auprès du tribunal 
admmistrabf une requête qui a donc été rejetée jeudi. Le 7 novembre 

démêla petite «jem cfEnsi^Razieh, dix ans, avait été exclue, pour 
la même rais on, de récrite primaire Jean-de-U-Frintaine. Le tribunal 
admmistranf avait toutefois annulé cette décision le 6 avril refondant 
six «un défont de concertation entre récrée et ta fSSS 


Vingt-quatre heures au Zénith 
pour Droits devant et le DAL 

de 14 heures à 22 heures. Jacques Hfgefei, VérüntoufsaSÏÏ?^ 
sonne, Jean-Louis Aubert, Cheb MamL YvetteHo^^I^Z 
jMvedettes d^me manifestation qui doit réunir quefoue^mïïtre v 
troupes et artistes alternant concerts et 


mero^de pounrahre feu - JfffiXTffKE 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


L'organisation, qui emploie 
14 000 salariés et dont 
le patrimoine s'élève à 
2,5 milliards de francs, remet 
de l'ordre dans ses comptes. 
Après s'être consacrée 
à l'action sanitaire, 
elle veut s'orienter vers 
la lutte contre l'exclusion 


_Aggiomamento 




Q UAND D se re- 
tourne sur le 
conseil d’ad- 
ministratioD 
de la Croix- 
Rouge, 

M> Consfgny, 
qui le pré^de, 
n’est pas peu 
fier. « C’est 
l’un des plus 
beaux conseils d’administration que 
je connaisse en France », dît-il. Les 
corps constitués sont représentés, 
le Conseil d'Etat, Tordre des méde- 
cins, les organisations syndicales. 
La CGT et te CNPF y cohabitent 
Huit ministères y siègent « Sans 
être ostentatoire, la Croix-Rouge 
j française est une expression de la 
France dans ses différentes compo- 
santes», estime le président «Cest 
un haut lieu du consensus natio- 
nal»; renchérit le général Jean Si- 
mon, chancelier de Tordre de la Li- 
bération, qui commença sa carrière 
en 1936, fît les campagnes tf Ery- 
thrée et d’Indochine, et représente 
le ministère des anciens combat- 
tants au sein de cette institution 
humanitaire de statut privé, régie 
par la toi de 1901. 

Aussi noblement administrée, la 
Croix-Rouge devrait compter par- 
mi les organisations les plus perfor- 
mantes de France. 0 ne semble pas 
que ce soit tout à fait te cas. Si la 
Croix-Rouge française a été à l'ori- 
gine, dans la première moitié du 
siècle, de la création des diplômes 
d'infinrrière ou de secoiaiste et si 
elle gère certains établissements 
pionniers dans te domaSne hospita- 
lier. elle a plutôt raté, de Tains des 
spécialistes, les rendez-vous himia- 
nitaires des vingt dernières années, 
comme T action internationale, le 
sida ou l'exclusion. Sans parler des 
errements financiers qui ont moti- 
vé en 1989 Tarrivée à la préddence 
de Georgïna Dufoix, démission- 
naire en 1992 après T affaire Ha- 
bache, ce dirigeant palestinien ve- 
nu se faire soigner clandestinement 
en France. De ce point de vue, tout 
semble aller mieux. Vertu du 
consensus et d’une responsabilité 
- ou irresponsabilité - partagée, te 
conseil est aujourd’hui unanime 
pour saluer tes progrès réalisés sur 
1e difficile chemin de la bonne ges- 
tion et de Tefficadté. 

Le conseil compte 46 administra- 
teurs, dont 23 sont élus par ras- 
semblée générale, qui représente 
les 800 000 adhérents de l'organisa- 
tion. La limite d’âge est de 
soixante-douze ans pour les prési- 
dents et les vice-présidents des 
1 200 comités locaux. Tout récem- 
ment, la direction vient d’imposer 
une limite de soixante-cinq ans aux 
directeurs des secours, appelés à 
intervenir eu cas d’urgence. Les ad- 
ministrateurs peuvent effectuer 
trois mandats de six ans, pas plus. 

«r Sinon, il y a de vieux bonzes qui 
s’accrochent», indique te vice-pré- 
sident Robert Metge, soixante ans, 
hri-mfime en fin de troisième man- 
dat. Un optimisme de bon aloi in- 
terdit aux élus d'envisag er te pire, 
et dans la liste des administrateurs, 
on trouve des personnalités âgées 
de soixante-dix ans, avec à côté de 
leur nom, la date d’expiration de 
leur dernier mandat : 2 006, 2 009. 

D U côté des représen- 
tants de l’Etat, dont tes 
nominations suivent les 
fluctuations gouvernementales, il 
n’y a pas de limite d’âge. Le repré- 
sentant du ministère de [Intérieur, 

T ancien préfet de Sétif et dernier 
préfet de Paris, Jean Taulelle, a 
quatre-vingt-un ans. Son épouse, 
Simone Marcaut- Murat, prési- 
dente du comité de' Paris, élue au 
titre des assistantes sociales, 'fête 
ses soixante ans de Croix-Rouge 
avec une dette de son comité à 
l'égard de Toiganisation nationale 
qui se monterait à 130 millions de 
francs. L'an dernier, te comité de 
faris a eu l’idée de s’associer à une 
soirée de solstice d'été à l’abbaye 
ravale de Chaalis (Oise), occasion 


de réunir, selon le programme, « te 
monde des nuits parisiennes et inter- 
nationales autour d’une grande 
cause humanitaire ». Tenue re- 
commandée : « garden party chic et 
excentrique. » Alerté sur la possible 
circulation de produits flfirites dans 
une telle soirée - « Comment ça 
s’appelle déjà ? Ah, ma fille pourrait 
vous le dire», regrette une adminis- 
tratrice qui cherche le terme de 
rave party-, le siège a dû publier 
un encart dans les journaux pour 
décliner toute responsabilité dans 
le déroulement de la soirée. 

Le conseil siège une fois tous les 
deux mois après un déjeuner à 
l’hôtel Lancaster, pris des Champs- 
Elysées. Venus de province, les 
«élus» estiment représenter « la 
Croix-Rouge profonde», comme Si- 
mone Long, épouse d’un notaire 
du Var, amie de François Léotard, 
et organisatrice Tan dernier d’une 
soirée de gala charitable sur le 
porte-avion Clemenceau. «Des 
nantis », laisse tomber de son côté 
Elisabeth Martinie, qui représente 
la CFDT et vit dans un deux-pièces 
avec une retraite de 7 500 F par 
mois. Avant-guerre, M* Martinie 



à la Croix-Rouge française 


était violoniste soliste à l’orchestre 
de la radio nationale. Sous l'oc- 
cupation, «He frété chef du service 
de la naturalisation des femmes à 
la préfecture de police de Paris, et 
elle n’a Bvré personne, «jamais», 
Insiste-t-elle, droite comme un 
«i». 

Appelée en 1956 à remplacer une 
camarade des PTT au conseil d’ad- 
ministration de la Croix-Rouge, 
M* Martinie s’est fait longuement 
prier. A l’époque, le représentant 
de T Académie de médecine venait 
avec un col à coins cassés et les 
femmes « plastronnaient » dans 
leur uniforme au béret bleu. 
« Qu’est-ce que c’est que ce ghet- 
to?», s’est-elle vigoureusement 
demandée. AujourcThui, MF Marti- 
nie estime que la Croix-Rouge va 
beaucoup mieux. «Les comptes 
sont plus nets qu’avant » Malheu- 
reusement, dit-elle, «il y a encore 
des trucs qui ne tournent pas rond ». 
Comme l’information, par 
exemple, qui ne circule pas à la vi- 
tesse d’Internet, «le procès verbal 
de la réunion du conseil du 9 no- 
vembre vient seulement d’arriver le 
2 mars ». Et toujours pas de ré- 
ponse à la demande faite en sep- 
tembre 1991 de création d’une 
commission pour examiner la si- 
tuation des 14 000 salariés qu’em- 
ploie la Croix-Rouge dans ses quel- 
que 500 établissements, hôpitaux, 
écoles d'infirmières et crèches. 

Nombre d’administrateurs esti- 
ment avoir été mis devant le fait 
accompli au moment de la ferme- 
ture du service d’urgence de l'hôpi- 
tal Henry-Dunant Et Thérèse Pou- 
pon, de la CGT, s’inquiète d’une 
réforme envisagée des statuts qui 
écarterait tes syndicats. «H y a un 
problème de démocratie à la Croix- 
Rouge, estime-t-efle. Cela méfait 
penser entre guillemets aux pays de 
l’Est» 

A en juger par leurs bouton- 
nières, les décorations semblent 
avoir une dimension non négli- 
geable dans l'estime que se portent 
les administrateurs. La Croix- 
Rouge possède elle-merae ses mé- 
dailles de bronze, d'argent et de 
vermeil, que délivre sa chancellerie 
particulière. « Nous devrions en dis- 
tribuer davantage», pense 
M. Consigny, qui vient lui-même 
de quitter la direction des Mon- 
naies et médailles. Elu an titre des 
personnalités qualifiées, Roger An- 
gsbaurî a été, en 1965, « l’initiateur 
des quatre geste s pour une vie ». H 
annonce plusieurs rosettes et ru- 
ban bleu. Agé de seize ans en 1942, 


M. Angebaud a été arrêté puis relâ- 
ché par ia Gestapo du Mans. Esti- 
mant « devoir quelque chose », il est 
devenu secouriste. Puis benjamin 
du conseil d’administration à 
trente-deux ans. A l’époque, André 
François-Poncet présidait l’organi- 
sation. « On ne le manipulait pas 
comme cela. Et au conseiL on filait 
doux. » Il est ensuite revenu à 
M. Angebaud la tâche de promener 
la princesse Grâce, présidente de la 
Croix-Rouge monégasque à une 
manœuvre commune de secou- 
ristes. Et plus récemment, la mis- 
sion d’arbitrer la guerre de succes- 
sion qui faisait rage au comité du 
Var. Les dames en étaient à « chan- 
ger les boutons de porte ». 

Autre tradition recommandée, la 
discrétion. * Quand vous aurez fini 
votre article, si l’occasion se pré- 
sente, je pourrais vous en dire des 
choses sur la Croix-Rouge », indique 
l’ambassadeur Francis Gutmann, 


tinations. Dans les grandes organi- 
sations humanitaires, on s’efforce 
d'utiliser l'argent, au besoin en sol- 
licitant l’autorisation des dona- 
teurs pour en changer l’affectation. 
A la Croix-Rouge, on empilait M. 
Monet, cinquante-deux ans, s’en 
est aianné. Publicitaire, ü a atterri, 
par relations, dans l'humanitaire, 
et il ne lui a pas déplu de s'em- 
ployer utilement En voyage en Ar- 
ménie, ü a découvert un paysage 
inconnu. «A Paris, il y a de la mi- 
sère. Le monde de la pub est sinistré 
mais ce n’est quand même pas pa- 
reil. » 

Le publicitaire avait quelques 
idées pour conquérir le marché du 
don. D’autant que la Croix-Rouge, 
présente dans 168 pays, est « la pre- 
mière marque du monde». En 
conseil, on paria un jour d'organi- 
ser un mailing. Il y eut une dis- 
cussion animée. Et l'intervention 
d'un ancien ambassadeur, hostile à 


La quête annuelle a rapporté 
17 millions de francs en 1994, et les legs 
de personnes âgées ont atteint 33 millions 


qui représente, au conseil, un mi- 
nistère - la coopération ~ qui n’est 
pas le sien. M, Gutmann a été briè- 
vement directeur général de l’orga- 
nisation en 1980. Alors qu’il avait 
quitté Fèchiney « en désaccord avec 
l'establishment », sa fille lui a re- 
commandé des occupations huma- 
nitaires. Dix-huit mois plus tard, il 
est devenu secrétaire général du 
Quai d’Orsay, «je résume, annonce 
M. Gutmann. Depuis quinze ans. la 
Croix-Rouge a fait un progrès consi- 
dérable dans le domaine de la ges- 
tion et de l’analyse des besoins à sa- 
tisfaire. » Selon lui, ont désormais 
été introduits à la direction «un 
suivi de gestion et une méthode ». 

L’organisation réalise une activi- 
té de 3,5 milliards de francs (9 mil- 
lions de déficit en 1993), dont l'es- 
sentiel est assuré par le secteur 
hospitalier et les prestations so- 
ciales. On chercherait en vain la pu- 
blication des comptes annuels dans 
le magazine Présence Croix-Rouge. 
Et a a fallu Tactivisme du directeur 
de cabinet du président précédent, 
Jean -Claude Monet, pour que le 
conseil se saisisse du problème des 
comptes affectés, ces comptes ou- 
verts à l’occasion des catastrophes. 
La loi impose que l’argent collecté 
ne soit pas consacré à d’autres des- 


remploi de cet anglicisme. On rem- 
plaça mailing par « recherche de 
fonds par courrier personnalisé ». Et 
la quête annuelle reprit ses droits. 
L’an dernier, elle a rapporté quel- 
que 17 millions de francs. Les 
jeunes d'aujourd'hui sont un peu 
réticents à tendre la sébile. M. Met- 
ge, le dynamique vice-président, a 
mis au point une technique suscep- 
tible de les motiver. « On arrive 
avec les ambulances, on encercle un 
restaurant. » Le patron est 
complice et les secouristes font ) 
mine de braquer les clients. Autre , 
source de revenus, tes legs de per- , 
sonnes âgées, qui continuent d'ar- 
river à la Croix-Rouge à raison de 
près d’une centaine par an (33 mil- 
lions de francs en 1994). 

E LU il y a six mois, le pré- 
sident, M. Consigny, ■ 

pourtant inspecteur des ; 
finances, a estimé nécessaire de ; 
s’entourer d'énarques et de fin an- j 
riers. Le président du conseil de : 
surveillance d'IBM-France, Pierre 
Barazer, représentant du CNPF, 
préside la commission des fi- 
nances. L’ancien président de la 
BNP, René Thomas, a été chargé de 
gérer la trésorerie, ce qui permet- 
trait d’escompter un gain de 4 mîl- 


licms de francs, selon M. Consigny. 

Un audit vient d’étre conduit par 
l’Inspection générale des finances 
(KÏFO. Selon le président, « aucun 
dé toumement » n'aurait été consta- 
té: par les experts. Inutile donc de 
chiercher à comprendre pourquoi 
certains comptes s’immobilisent, 
pendant des années, comme le legs 
dit Pinhas. affecté à « l’enfance 
malheureuse ». Deux millions de 
francs ? Pas de produits financiers ? 
Ce compte tombe ensuite à 
82 000 F seulement «non dépen- 
sés ni engagés * fin 1994, selon le 
i:ipésidenL 

Tout est maintenant clair. Le pa- 
trimoine - immeubles dans le quar- 
tier des Champs-Elysées, hôtel par- 
ticulier dans le seizième 
îUTondisement - a enfin été recen- 
sé et évalué par les Domaines à 2J5 
milliards de francs. Les quelque 
;î 000 comptes des comités Croix- 
IRouge ont été fusionnés, non sans 
iréticence de la base. Les départe- 
jments tenaient à leur autonomie, 
la décentralisation financière per- 
mettant fr chacun de faire fructifier 
le produit de la quête réalisée. On a 
retrouvé des CCP. des livrets de 
, caisse d'épargne. Récemment, 
Jean-Michel FOntanella, président 
du conseil de TAHier et patron du 
Samu de Montluçon, a encore dé- 
couvert un compte égaré par des 
secouristes, qui contenait 5 000 F. 
A son arrivée, fl y a quelques an- 
nées, 1e docteur FontanelJa a été 
«affolé» par un système aussi 
« alambiqué ». Mais il estime qu'il 
ne faut pas décourager la base en 
lui présentant ce qui se déroule en 
son sommet. La Croix-Rouge 
compte 80 000 bénévoles, dont 
20 000 secouristes, qui doivent par- 
fois s'acheter eux-mêmes l'uni- 
forme sable et rouge pour aller as- 
surer les 38 000 postes de secours 
tenus en 1994. Le forfait réclamé 
par les secouristes est de 300 à 
500 F. par manifestation. « On est 
moins cher que les pompiers », 
disent ils. 

Et d’ailleurs, tout va changer. La 
Croix-Rouge française est en plein 
« renouveau », assure son pré- 
sident Le prochain conseil d'admi- 
nistration ne se tiendra pas à Paris 
mais à Lyon, fin mai. Ordre du 
jour : un aggiomamento des procé- 
dures et des structures. Et d’inté- 
ressants sujets pourraient être 
abordés. Peu expérimentée, la 
Croix-Rouge française doit-elle 
s’engager dans l'action humani- 
taire d’urgence, comme elle l'a fait 
au Rwanda, alors que le Comité in- 


ternational de la Croix-Rouge 
(CICR) est l'instance la plus perfor- 
mante du circuit humanitaire ? 
L’organisation française n'a versé 
l'an dernier qu'une *> petite contri- 
bution » au comité suisse - 1,8 mil- 
lion de francs * alors qu'elle a re- 
cueilli 60 millions. Saisis sur le tard 
par l'humanitaire médiatique, cer- 
tains dirigeants semblent tenir à ce 
que soit bien « visible ** le caractère 
français des actions. 

L E grand projet de la direc- 
tion est la lutte contre l'ex- 
clusion. Après s'être sur- 
tout consacrée fr l’action sanitaire, 
la Croix-Rouge va faire du « socio- 
économique ». Déjà, elle a racheté 
une boulangerie en faillite à Reims 
pour sauver dix emplois. Fer de 
lance de l'innovation : la création 
d'un corps de volontaires contre 
l’exclusion. Un mouvement social 
destiné à exploiter le gisement de 
solidarités manifestées ces der- 
nières années par les Français. Se- 
lon une enquête du laboratoire 
d’économie sociale du CNRS, réali- 
sée pour la Fondation de France, 
les dons des Français ont progressé 
de 50 % en trois ans (9,5 milliards 
de francs en 1990, 143 milliards en 
1993). En même temps, le nombre 
de bénévoles s'est accru d’un mil- 
lion de personnes. Les auteurs de 
l'étude attribuent cette augmenta- 
tion à une conscience accrue de 
l'insuffisance des réponses institu- 
tionnelles face à l'aggravation de la 
crise. 

Toxicomanie, sida, la Croix- 
Rouge découvre son époque. Les 
comités se plaignent de «ne faine 
que de la distribution de vête- 
ments», explique M. Metge. 
«Aborder les Nords-Africains. ils ne 
sont pas très à l’aise. » Le rêve du 
vice-président est de réunir * toutes 
les classes sociales » dans une 
même structure qui permettrait 
« au directeur de l'entreprise métal- 
lurgique et à l'ouvrier maçon de se 
rencontrer ». Si ta base n'a pas en- 
core été mise au courant de cette 
grande réforme, une partie de la di- 
rection penche pour un *■ électro- 
choc » susceptible de mobiliser les 
Français et de dépoussiérer l’image 
de l'organisation. D’autres obser- 
vateurs, qui voient surtout au 
conseil «• une coalition de micro-in - 
térêts consenweurs \ sont plus 
sceptiques. « Une renovation ? Cela 
va prendre cinquante ans. » Ren- 
dez-vous est donc pris pour 2 045. 

Corine Lesnes 
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Le franc et le mark 


L E président Chirac a 
donc fait, en matière 
monétaire, le choix 
de la continuité. Irrité 
par les rameurs sur une éven- 
tuelle dévaluation du franc, le 
nouveau chef de l’Etat a clarifié 
ses intentions à ce sujet jeudi à 
Strasbourg. Il a profité de sa 
rencontre avec le chancelier al- 
lemand Helmut Kohl pour ex- 
pliquer qu'il «• était hors de 
question que la France ait une 
politique économique et moné- 
taire qui ne soit pas conforme 
aux engagements européens * 
pris par le pays. MM. Kohl et 
Chirac ont en outre réaffirmé 
avec force la solidité du couple 
franco-allemand, du lien entre 
le franc et le deutschemark, et 
leur « commune volonté » de 
réaliser la monnaie unique. 

Pour Jacques Chirac, cette dé- 
cîsion était peut-être inévi- 
table. Si un candidat à la pré- 
sidence peut avoir, sous la 
pression d'amis industriels 
« dévaluationnistes », quelques 
états d'âme à propos du franc 
fort, ce n’est plus le cas pour un 
président élu. La force de sa 
monnaie est un élément du sta- 
tut de la France dans le concert 
des nations. Le poids de Paris 
an sein de l'Europe est aussi lié 
à Ea qualité de ses comptes 
économiques et financiers. En 
entrant à l’Elysée, Jacques 
Chirac reprend donc les habits 
de son prédécesseur. Sauf à af- 
faiblir sa crédibilité, il ne peut 
échapper à l’ensemble des en- 
gagements internationaux pris 
par la France. La mise en œuvre 
du traité de Maastricht et la 
création de la monnaie unique 
en font maintenant partie. 

Ce choix est une décision 
économique de première im- 


portance pour la France. Le bi- 
lan de dix ans d’une politique 
liant le franc au mark faisait 
encore, au cours de la cam- 
pagne électorale, l’objet de 
vives polémiques. BUe a été, 
dans une première phase, F ins- 
trument qui a Imposé au pays 
une terrible discipline écono- 
mique et monétaire. L’un de 
ses succès le mieux reconnu fut 
la disparition de l’infiation. Elle 
aurait en revanche contribué, 
dans une seconde période, à 
partir de 1990, à l’aggravation 
de la récession, du chômage et 
des déficits. C’était la thèse de 
Philippe Séguin, l’un des 
proches de Jacques Chirac. Dé- 
nonçant le « dogmatisme • de la 
Bundesbank, il en concluait 
alors à la nécessité de remettre 
en cause l'arrimage indéfec- 
tible du franc au mark. 

Jacques Chirac - au nom de 
l’Europe et de l’axe franco-alle- 
mand - a donc rejeté ce qui ap- 
paraissait à une partie de sa 
majorité comme une alterna- 
tive. Pas plus que son prédéces- 
seur à l’Elysée, le nouveau chef 
de l’Etat ne recherchera des 
marges supplémentaires d’ac- 
tion dans une dévaluation du 
franc ou dans une sortie du 
SME. U va plutôt tenter de 
concilier deux objectifs : la ré- 
duction simultanée des déficits 
publics et du chômage. Ce 
choix est-îl définitif? L’impor- 
tant n’est pas ce que peuvent 
en penser - ou en écrire - les 
observateurs. Cest ce qu’en di- 
ront les spéculateurs. Or les si- 
gnaux envoyés ces derniers 
jours en direction des marchés 
- les déclarations strasbour- 
geoises notamment - ne les ont 
pas encore convaincus que ce 
choix est irréversible. 


L'exception Madelin 


L E gouvernement for- 
mé par Jacques 
Chirac et Alain Juppé 
est à l’image de la 
campagne du maire de Paris 
pour le premier tour de l’élec- 
tion présidentielle : RPR, pari- 
sien. assorti de quelques UDF - 
giscardiens notamment - ve- 
nus le soutenir, riches de per- 
sonnalités encore anonymes 
ou peu connues, qu’U s’agisse 
de nouveaux élus de 1993 on de 
membres de la «société ci- 
vile », comme on disait en 1988. 

La marque du président de la 
République dans la composi- 
tion de cette « nouvelle 
équipe » est plus évidente que 
celle du premier ministre, 
même si la structure gouverne- 
mentale doit beaucoup aux 
conceptions de M.jnppé et si 
ses collaborateurs du Quai 
d’Orsay sont très présents dans 
l’ infrastructure des cabinets. 

L’ancien ministre des af- 
faires étrangères peut cepen- 
dant estimer que son autorité 
est fortement établie, l’ab- 
sence de ministres d’Etat sou- 
lignant qu’il ne s’agit en au- 
cune manière d’un 
gouvernement de « coalition ». 
Aucun chef de parti ou de cou- 
rant, ni centriste, ni libéral, ni 
même— séguinlste, ne pourra 
loi opposer de contre-pouvoir. 

Aucun, sauf, peut-être, Alain 
Madelin. Le vice-président du 
Parti républicain occupe en ef- 
fet à l’économie et aux fi- 
nances une place qni pourrait 
rapidement se révéler être une 
place forte. S’il n’a pas réussi à 
amener au gouvernement des 


responsables-^du PR qui au- 
raient été autant d’alliés pour 
une tentative de prise de 
contrôle de la seconde forma- 
tion de la majorité, face à celle 
que prépare François Léotard, 
M. Madelin a du moins imposé 
une définition large de sa fonc- 
tion à Bercy. 

Pour la première fois, le se- 
crétaire d’Etat au budget n’est 
pas un proche du président de 
la République ni du premier 
ministre: François d’Aubert, 
membre du PR, n'est pas en 
mauvais termes avec ML Juppé, 
mais son arrivée résulte sur- 
tout de la volonté de M. Made- 
lin. La présence d’Hervé Gay- 
mard (RPR), secrétaire d’Etat 
aux finances, est une contre- 
partie. U n’est cependant pas 
sûr qu'elle suffise à renforcer 
le contrôle de M. Juppé sur ce 
secteur. 

Européen convaincu, mais 
maastrichtien réservé, libéral 
absolu, pourvoyeur d’idées et 
gestionnaire atypique, M. Ma- 
delin peut faire contrepoids, 
par son style, par son autono- 
mie et par ses ambitions, à la 
puissance de M. Juppé. Davan- 
tage que François Bayrou, pré- 
sident du CDS, qui a aussi ses 
idées pour l’avenir, mais qui a 
dû accepter les conditions im- 
posées par le chef de l’Etat et 
le premier ministre, le vie-pré- 
sident du PR apporte - ou est 
en situation d'apporter - sa 
propre coloration au gouver- 
nement. M. Chirac récompense 
ses amis, mais il ne met pas 
tous ses œufs dans le même 
panier. 
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Le financier intrépide 

par Philippe Bertrand 


Les tropismes 



Sutte délà p t e nt ièr e page 


Via tant dé .nouveau JaQnne oo 1992 en tant 
que .maifeede -Paris, il refusa de rencontrer 
Chéri; Xitong ^soo iioniolDgiic de RStin, ardent 
thu ri fi£ fai re :de Ja rtpgcsskn de Hanamacn. 
« [1 a. bienfait», estime aujourd'hui un haut 
fonctionnaire chinois bien placé pour appré- 
ciée le geste ; an .vu du fimogeage récent du 
maite.de .la capitale chinoise. De même, 
M. Chirac Je monta -t-i] très ferme quand 
l’ambassadeur de Chine à Paris tenta de le dis- 
suadée d er eucontrei, en 1989, le dalaHama. 

Au Japon,, société oh la confiance est une 
donnée importante des relations humaines et 
où l’on.- apprécie davantage Ja constance que 
les initiatives spectaculaires et sans suite, les 
simples gestes d’amitié co mp tent Ainsi Mo- 
riyuJti Motono, ancien ambassadeur à Paris, se 
souvient-il. d’avoir été vivement touché par 
une invitation impromptue du maire de iftris à 
la veille de son départ La moisson de lettres 
de féliôtafious qne le nouveau président a re- 
çues du. Japon témoigne également d'une 
réelle sympathie. « M. Chirac est bien différent 
de certains représentants péremptoires de réfttz 
française », résume Je journaliste Yasuo Kara- 
ta, fin connaisseur des affaires françaises. 

LE RÊVrDUJttE ÉPOQUE . 

A l'égard de la Chine, « ami » ne veut pas 
pour autant dire inconditionnel du pouvoir, 
même quand r appareil RPR était bien példno- 
phfle, par opposition à sinophile. A r automne 
1994, M. Chirac, alors en tournée aux Antilles 
françaises, n’a pas jugé bon, de regagner Paris 
lors de Ja visite de Jîang Zemm. le chef de 
l’Etat: chinois. Deux années auparavant alors 
qu’il se .trouvait encore dans r opposition, fl 
avait affiché -Ja plus grande prudence dans la 
crise iranco-chmoise liée à la vente de Mi- 
rage-2000 fabriqués par la firme Dassault à 
Taiwan. Par manque d’informations complètes 
suc un dossiex uttra-senahle, avait-fl alors dé- 
claré en substance. Taiwan constitue, du reste, 
son point le moins fort dans mie région qu’il a 
sïlionnée dans tous les sens : fl ne s’y est ja- 
mais rendu et s’imaginait encore, voici quel- 
ques années,, une dictature bottée là où une 
démocratie s’ incrustait. 


Dans le Japon, ce pays dont fl aurait dit qu’il 
est « Je rêve d’une époque vue à travers les ef- 
fluves du saké chaud », Ü apprécie un peu tout, 
de la cuisine à l’art, du théâtre aux films de sa- 
murai, avec, dit-on, une réelle tendresse. Pas- 
sionné de sumo, Q fit venir les lutteurs en 19 86 
à Paris où. fait exceptionnel, car les sumotori 
se produisent rarement deux fois dans un 
même pays, ils reviendront à l'automne pro- 
chain. 

Ü reste que les deux premiers rendez-vous 
connus du nouveau président dans la région 
seront ceux du premier sommet Europe-Asie 
de PEst, prévu les 7 et 8 mars 1996 à Bangkok, 
et te sommet francophone, qui doit se réunir 
un an pbu tard à Hanoï. M. Chirac connaît 
également la frange méridionale de l’Extrême- 
Orient pour avoir passé plusieurs fois des va- 
cances en Thaïlande et, tout récemment en- 
core, en janvier 1994, avoir effectué une 
longue tournée au Vietnam, an Cambodge et 
an Laos. En tant que maire de Paris, il a établi 
de fiait cordiales relations avec celui de Bang- 
kok. 

De manière plus générale, ü est partisan 
d’un renforcement des Gens avec la péninsule 
indochinoise, Thaïlande comprise. Pour s’en 
convaincre, Ü suffisait de voir avec qaeDe 
conviction fl défendait, l’an dernier k Hanoï, 
l'œuvre culturelle française dans la région, à 
commencer par celle de l’Ecole française d'Ex- 
trême-Orient Lieu plus discret et fort intime : 
le couple présidentiel a adopté, voilà près de 
vingt ans, une fillette vietnamienne. 

Pour ressentie!, les contentieux bilatéraux 
se sont donc atténués. La normalisation avec 
la Chine, après la crise des Mirage-2000, s’est 
réalisée à l'occasion d’un voyage, fl est vrai 
mouvementé, effectué par Edouard Balladur 
en avril 1994. En février 1995, une visite en 
Thaïlande de José Rossi, alors ministre du 
commerce extérieur, a permis de renouer un 
dialogue sur des bases saines. Au Japon, le 
préjugé est on Va vu, encore plus favorable. 
Singapour, au nom de l'Association des na- 
tions de l’Asie du Sud-Est (Asean), et la 
France, en tant que présidente de FUnion eu- 
ropéenne, sont les chevilles ouvrières du som- 
met euraslatigue de 1996. Quant aux Etats de 
l’antienne Indochine, ils ont déjà la garantie 
d’une aide accrue. Ce contexte et une bonne 
connaissance du terrain devraient contribuer 
à V élaboration d’une politique française dans 
une région qui, pour être la plus dynamique 
de la planète, est aussi celle de nombreux et 
parfois graves différends. 

Francis Déron, Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 


RECTIFfCAXIFS: 

Eptnal 

A la suite de notre article intitulé : « FhiBppe 
Séguin, roi en. sa ville» (Le Monde daté 14- 
15 mai), M. Séguin nous prie de préciser, au su- 
jet de <* la double facturation delà gestion dey dé- 
chets par une filiale de la Lyonnaise, et son double 
paiement », que l’organisme mis en cause est le 
Syndicat intercommunal de ramassage et de 
traitement des ordures ménagères tSbtom) de 
la région d’Epinai, qu’il «n'y exerce aucune fonc- 
tion exécutive » et que « la vüle d’Epinai y parti- 


cipe au même titre que trente autres communes 
vosgiennes ». * Au demeurant, ajoute M. Séguin, 
c'est à la suite d'une initiative prise délibér ément 
par lé Sirtom que le préfet des Vosges a été conduit 
à saisir la chambre régionale des comptes. » 

Jean-François Blet 
Contrairement à ce que nous avons annoncé 
dans nos éditions du 17 mai, Jean-François Blet, 
président de la Coordination et Saison des asso- 
ciations de quartier (CLAQ), ne conduira pas la 
Hste des Verts dans 1e 2t> arrondissement de Pa- 
ris mais dans le 19 e . 


AU FIL DES PAGES / International 

Des Etats 
et des cartes 

L IVRES, revues, colloques, instituts, 
Agissions de télévision et même dic- 
tionnaire, la géopolitique est à la 
mode. La fin de la guerre froide a re- 
mis les frontières en mouvement alors qu’en 
Europe elles avaient paru figées pendant qua- 
rante ans. Des conflits nationaux, ethniques, re- 
ligieux ont refait leur apparition dans le sud du 
continent, des Balkans au Caucase. «Là où ilya 
affro n tement sous forme de contestation territo- 
riale, là est la géopolitique », dit un des éminents 
représentants français de cette discipline, Yves 
Lacoste, directeur de la revue Hérodote et au- 
teur principal du Dictionnaire de géopolitique. 

La géopolitique, après une éclipse de plu- 
sieurs décennies, était réapparue en France 
/tans les années 70, conséquence de la crise 
économique et des chocs pétroliers. Mais l'ef- 
fondrement du monde bipolaire, en libérant les 
p ulsi ons nationales, a redonné une nouvelle 
jeunesse à un savoir fondé sur la traduction 
spatiale des rapports de forces. La géopolitique 
est une iconographie. Les cartes doivent Sire 
réétudiées, des lieux oubliés retrouvent leur 
passé, des peuples inconnus revendiquent leur 
territoire. 

Les caries redeviennent F instrument privilé- 
gié des généraux et des diplomates. Combien 
de cartes de F ex-Yougoslavie les négociateurs 
in ternati onaux n’ont-IIs pas dessinées et redes- 
sinées depuis quatre ans dans r espoir de trou- 
ver un compromis ! Eu même temps qu’ils es- 
sayaient de tracer des frontières acceptables 
pour tous, les médiateurs mettaient noir sur 
blanc les fantasmes irréconciliables des belligé- 
rants. 

« Cest ressence de l’Etat que de se développer 
en compétition avec ses voisins dans une lutte 
dont l’enjeu consiste généralement en portions de 
territoire», écrivait au tournant du tiède Frie- 
drich RatzeL considéré généralement comme le 
père spirituel de la géopolitique, bien que 1e 
terme soit apparu un peu plus tard sous la 
plume du Suédois Rudolf KjeDen. Adepte d’un 
darwinisme social quelque peu sommaire, Rat- 
zel avait une conception organiciste de FEtat, 
quU imaginait comme un corps vivant, toujours 
en mo u veme nt sous peine de dépérir. « L'avan- 
cée ou le recul des frontières fltit partie de ses 
signes de vitalité.» 

Bien qu’étant formellement une trouvaille 
suédoise, la géopolitique a une origine alle- 
mande très marquée. Et c’est ce qui explique te 
discrédit dont die a souffert après 1945. Elle 
était apparue au moment où te monde relative- 
ment stable du dix-neuvième siècle, dominé par 
la notion d’éqmEbre, faisait place à une rivalité 
active entre les grandes puissances pour la 
conquête de colonies et de la suprématie sur les 
mers. L’Allemagne, dont l’unité était encore 
toute récente, participait tardivement au par- 
tage territorial de l’Europe et du monde. Après 
le traité de Versailles, elle se cherchait un U- 
bensroum - un espace vital - pour donner fibre 
cours à ses forces vives. La géopolitique lui of- 
frit te corpus scientifique dont elle avait besoin 
pour justifier ses visées révisionnistes et expan- 
tionnistes. 


« Là où il y a affrontement sous 
forme de contestation territoriale, 
(à est la géopolitique » 


quoique nu-meme n aît jamais été nazi, foorr 
à l’Allemagne hitlérienne Foutil théorique de < 
politique. Est-ce suffisant pour affirmer qu’t 
«fil d'Ariane [conduit] de la première géopa 
tique de Kjellen et surtout de la Geopolitik i 
Haushofèr aux postgéopolitiques actuelles ? 
Cest ce que pense Claude Raflfestin, professe! 
de géographie humaine à l'université de G 
nève, dans son Bvre Géopolitique et histoire. Di 
séquant savamment la généalogie de la géopol 

tique, fi règte des comptes comme savent si bie 

le faire les universitaires entre eux, avec Yvi 
Lacoste et ses collaborateurs, avec la revue rt 
lienne Limes, qui connaît depuis 1993 un grac 
succès, avec d'autres encore... La Geopolit 
était une science nationaliste anemaivta « 
géopolitique hérodotienne (de la revue Hérodot 
est une science nationaliste française ». Et fiaur 
Raffestin d’ironiser sur ces géopoliticier 
* consaUersdu prince », qui « ne prévoient m 
ce qu'ils désirent voir arriver selon leur vision c 
monde ». 

Sans doute est-Q sain qu’en cette fin du vini 
tième siècle, où 1e nationalisme menace d 
1 emporter partout, des intellectuels attirai 
Faamtion sur les dangers qu’il y aurait àthéor 
saTm^c^tabie. Mais entre constater la lésui 
gence douloureuse de l’Etat-nation et s-adoi 

EfSîf?? 1 - 6 Mtiona &te, ü y a un pa 
«pas, les théoriciens de la géopolitique roc 

cSd^X ™ s 01 * toi» d’êïed’a. 

Vom P 35 fc^cfaL En sTntt 
P 11 » critique aux conditioc 
formes de la géc 
politique, Claude Raflfestin aurait éSZ 
s apparente parfois à des procès d’inïSiS.^ 

Daniel Venu 

Baffe 
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Université : l'état d'urgence 

par Jean-Louis Armand 


L 'UNIVERSITÉ française 
est dans un état de dé- 
labrement physique et 
moral qui ne saurait 
être plus longtemps toléré par qui- 
conque a soud de l’avenir. Quel- 
ques réussites ponctuelles ne sau- 
raient faire oublier qu'une 
comparaison avec les antres pays 
industrialisés est profondément 
humiliante. Les conditions maté- 
rielles et humaines d'encadrement 
de nos étudiants situent notre pays 
en queue de peloton des pays eu- 
ropéens. Notre enseignement su- 
périeur est devenu, comme le 
constate F Académie des sciences, 
« un véritable fourre-tout, inadapté 
tant i l’instruction d'une masse très 
hétérogène des étudiants qu’il reçoit 
qu’àVattente et aux besoins de la so- 
ciété». Les bibliothèques univers!' 
taires, instruments pourtant essen- 
tiels à l’apprentissage et à la 
diffudon des connaissances, sont 
dans un état inexcusable de dénue- 
ment en fonds et enpersoimels. 

L'impuissance de notre société à 
répondre aux attentes légitimes de 
sa jemesse en madère de forma- 
tion supérieure est d’autant moins 
acceptable que, si nous sommes 
tous convaincus de la nécessité 
d’une réforme en profondeur, 
nous reculons constamment de- 
vant sa mise en oeuvre effective. 

Le schéma Université 2000 affi- 
chai: au départ une ambition 
louaMe, celle de dégager un sché- 
ma ce développement de rensei- 


gnement supérieur dans une lo- 
gique d’aménagement du 
territoire. L’exercice a malheureu- 
sement très largement tourné 
court, foute d’une vision prospec- 
tive soBde. La réflexion est demeu- 
rée au stade d'une représentation à 
court terme circonscrite spatiale- 
ment, sans recherche sincère de 
cohérence au plan national. Les 
concertations menées dans chaque 
académie, que des coteries de mi- 
crocosme se sont appropriées sans 
souci d’élargir le dialogue, ont été 
bâclées et décevantes. Sous cou- 
vert de simulacres d’évaluation, 
elles ont-abouti à un éparpillement 
de projets très inégaux en oo&ts et 
contenus, privilégiant avant tout 
de médiocres intérêts particuliers à 
P intérêt général 

Des régions et autres collectivi- 
tés territoriales et locales, obnubi- 
lées par l’effet d’image, se sont 
laissé plutôt complaisamment 
abuser et surtout financièrement 
ponctionner par le biais d’habiles 
flatteries et de cyniques calculs. En 
sacrifiant au culte du béton, sans 
souci d’assurer le fonctionnement 
de ces nouveaux bâtiments et 
équipements, demeuré à la charge 
<fun Etat bien incapable de l’assu- 
mer, on a lésé précisément les étu- 
diants, qui auraient pourtant dû 
être les premiers bénéficiaires de 
ces opérations. 

La plupart des universités ont 
ainsi vu leurs responsabilités aug- 
menter avec leurs surfaces 


construites, sans pour autant obte- 
nir les moyens de fonctionnement 
correspondants, tout particulière- 
ment en personnels : les consé- 
quences se font jour aujourd’hui, 
avec des insuffisances de dotation 
de plus' en plus criantes. Dans la 
confusion et l'agitation, le schéma 
Université 2000 a rendu plus illi- 
sible une carte universitaire déjà 
compliquée à l'extrême, renforcé 
les inégalités et encore aggravé un 
déficit de fonctionnement préoc- 
cupant 

Aucun effort sérieux n’a été fort 
pour réduire les disparités cho- 
quantes entre les besoins de notre 
pays et la formation de notre jeu- 
nesse. Sur la base d’une analyse 
sommaire des besoins de la nation 
en ingénieurs, on a ainsi encouragé 
l'augmentation substantielle des 
effectifs des écoles et formations 
d’ingénieurs existantes, et permis 
la création au sein des universités 
de nouvelles formations hâtive- 
ment assemblées sans réel 
contrôle des flux et contenus, et 
surtout sans souci de la réalité des 
débouchés. 

L'écart entre une offre, inadap- 
tée à l'origine, et une demande 
qu’une concertation sérieuse au- 
rait permis de préciser s’est encore 
creusé : trop de ces jeunes diplô- 
més ne trouvent pas aujourd’hui 
d’embauche à un niveau de qualifi- 
cation acceptable. 

La création des instituts univer- 
sitaires professionnalisés (IUP), 


Moderniser nos institutions 

par Pierre-Yves Cossé 


L E nouveau président de 
la République a désigné 
un premier ministre et 
Ta chargé de constituer 
le gouvernement. Une occasion 
exceptionnelle de [modernisation 
de ms institutions et de stabilisa- 
tion ïe rids structures gouverna 
mentales s’offrait à lui- D’excel- 
1 en ts rapports, dont les auteurs se 
situât dans des familles politiques 
différentes, jean Picq et Christian 
Blan*. avaient conclu à la nécessité 
de garvemements resserrés, vingt 
min&res au plus, et de cabinets 
minisériels moins nombreux. 

Le iébat politique n’est possible 
que d les équipes sont restreintes. 
La rrultiplicatioD des ministères 
entrdne un partage artificiel des 
fondons et engendre des for- 
mule administratives boiteuses. 
Cornue la mise à la disposition de 
piusêurs ministres de directions 
cernâtes et de services extérieurs, 
qui, faute de commandement 
rampe, ne sont plus vraiment pilo- 
tés. IBe rend nécessaire des cabi- 
nets prolifiques, chargés de dé- 
fende leurs ministres contre les 
empâtements de leurs collègues. 
Celaoblige le premier d’entre eux, 
le pirsonnage le plus accaparé 
daiu notre système politique, à 
tranher de questions subalternes. 

Le nouveau président de la Ré- 
pubique et le premier ministre 
noruné n’ont pas choisi de se 
cormrmer à des propositions co- 
hérentes qu’ils connaissaient fort 

bien 

Grtains prétendront qu’avec le 
tenus le nouveau dispositif trou- 
vère son équilibre et que les in- 
corrénients sont mineurs. Cela est 
feux Des mois s’écouleront avant 


COJRRIER 

Français 

ET CATHOLIQUE T 
Airien directeur et éditorialiste 
de léforme. fai apprécié le sérieux 
ave: lequel le cinquantenaire de 
nore hebdomadaire protestant 
d’inortnation générale a été évoqué 
cLars Le Monde du 25 mare. Cette 
chimique m’a aussi diverti en pa- 
ran ma jeunesse d'une respectabüi- 
té lathdique que je n’avais nulle- 
nurd; reçue 01 encore 

mèns, cherché à acquérir: Serait-ce 

que tous les Français naissent pa- 
pisfcs en même temps que fibres et 
égaa ? Je me lais une autre idée de 
note citoyenneté et de fonction (?) 
duâfot'Esprit 

Paul Viailaneix, 
Paris. 


SCfUTIN DÉCALÉ 
Le 7 mai, à partir de 11 heures du 


que les attributions des uns et des 
autres soient cl ai re ment définies. 
Des dysfonctionnements subsiste- 
ront Et ces structures auront tou- 
jours un caractère provisoire 
puisque, dans moins de trois ans - 
durée moyenne d’un gouverne- 
ment-, eSes auront changé. Dans 
toute organisation, un danger très 
grand est l’instabilité. 

Voit-on dans la société civile une 
institution changer profondément 
son organigramme et ses struc- 
tures parce que sont nommés un 
nouveau président et un nouveau 
directeur général? De telles trans- 
formations sont préparées longue- 
ment par des états-majors qui 
connaissent tous les rouages, 
après de nombreuses consulta- 
tions. 

C'est la loi qui fixe ou 
modifie les structures 
gouvernementales 

Alors que le président et le pre- 
mier ministre persévèrent dans les 
errements de feras préd éc esseurs 
quand ils bénéficient de l’état de 
grâce, est-il imposable, d’un point 
de vue politique, de foire autre- 
ment? 

Dans de nombreux pays mo- 
dernes, la pratique est différente. 
Le nombre de ministres et la déli- 
mitation des ministères ne 
peuvent varier selon les humeurs 
et les contraintes du jour Cest la 
loi qui fixe ou modifie les struc- 
tures gouvernementales. La règle 
s’impose à tous les premiers mi- 


matin (20 heures, heure de ftiris), la 
communauté française de San Fran- 
cisco s’est réunie au « calé de la 
presse» pour suivre en direct, sur 
grand écran, le résultat de f élection 
présidentie ll e. 

Comme le 29 avril ensuite, cha- 
cun a disposé encore de plusieurs 
heures pour aller déposer au consu- 
lat son vote -éventuellement 
«■ ajusté » en fonction des résultats. 

Cette anomalie concerne tous les 
Français du continent américain - et 
ctonc les Antiltes- et ceux du Paci- 
fique è Test de la Sgne de date, en- 
semble qu’on peut évaluer à 1 % de 
la population française. 

Serait-il si difficile de les foire vo- 
ter le samedi et de comptabiliser 
leurs votes dans les résultats du di- 
manche soir à Paris, pour en foire 
des Français comme les autres ? 

Jacqueline Souchon 

San Francisco. 


nistres, qui peuvent ainsi résister 
aux pressions de toute nature qui 
s’exercent. 

Il n’est pas trop tard pour 
qu’une telle réforme se réalise du- 
rant le septennat de Jacques 
Chirac, fl suffit que te premier mi- 
nistre annonce au Parlement son 
intention de foire adopta une loi 
organique stabilisant les structures 
gouvernementales. Il pourrait uti- 
lement se foire assister des deux 
derniers secrétaires généraux du 
gouvernement, qui ont exercé 
leurs fonctions à la satisfaction de 
tous, avec des gouvernements de 
droite et de gauche. L’on ne voft 
pas pourquoi ce qui se fait ailleurs 
en Europe serait infaisable en 
France, en prévoyant, bien sûr, les 
éléments de souplesse nécessaires 
avec des ministres sans porte- 
feuille chargés d’une mission déli- 
mitée et exceptionnelle. 

Si cette initiative n’est pas prise 
en début de septennat, le même 
problème se reposera dans trois 
ans, lorsque le président de la Ré- 
publique nommera son second 
premier ministre. Et, de nouveau, 
le rattachement de structures 
comme l'aménagement du terri- 
toire, la recherche, la formation 
professionnelle ou le Plan sera 
modifié, et la continuité de leur ac- 
tion compromise. 

Espérons encore que cette étape 
dans la modernisation de nos ins- 
titutions sera franchie durant ce 
septennat, pour que l’on puisse 
traiter dans la durée les problèmes 
de fond. - 


Pierre-Yves Cossé est un 
ancien commissaire au Plan. 


Votes blancs et nuls 
P our la première fois sous la V# 
République, aucun candidat du se- 
cond tour de réfection ptésidentieHe 
n’aurait eu la majorité absolue si les 
votes blancs et nuis avaient été pris 
en compte. M. Chirac n’aurait obte- 
nu que 49,50 % des suffrages. 

Si les votes blancs et nuis avaient 
été reconnus, ou aurait organisé un 
trofcième tom ou décidé que te væn- 
queur était celui qui obtient la majo- 
rité relative. Le pays aurait survécu. 

Selon les obser v ate u rs poBtiqnes, 
tes deux candidats se sont montrés 
mod es te s après avoir constaté F ab- 
sence d'un vaste soutien populaire. 
Alors pourquoi refuser que le ma- 
laise ressenti par une partie de la po- 
pulation apparaisse dans les résul- 
tats ? La Rance ne devrait pas avoir 
peur de la démocratie. 

Olivier Durand 
Paris. 


appellation recouvrant en fait un 
ensemble disparate de formations 
universitaires pour la plupart déjà 
existantes, de valeurs et de conte- 
nus très inégaux, le meifleur cô- 
toyant le pire, procède d’une dé- 
marche analogue, négligeant 
l'adéquation de la formation aux 
besoins réels de notre société et de 
notre économie, et privilégiant 
l’enfermement bureaucratique à 
une réalité complexifiée. Les IUP 
jetteront sur le marché du travail 
des « ingénieurs-maîtres », sans 
préoccupation de reconnaissance 
du diplôme ni de définition des dé- 
bouchés. 

Rien n'a été fait 
pour rendre 
notre système 
d'enseignement 
supérieur plus 
efficace et plus juste 

A l’opposé, les sections de tech- 
niciens supérieurs (STS) et les Ins- 
tituts universitaires de technologie 
(KJT), qui assurent des formations 
technologiques supérieures en 
prise directe sur les besoins de l'in- 
dustrie, se sont imposés d’eux- 
raêmes, sans la nécessité d’un 
quelconque battage médiatique. 
En revanche, le doublement des 
places ai IUT s’est fait au détri- 
ment de leur spécificité technolo- 
gique, par l’introduction de filières 
généralistes et la multiplication 
des implantations territoriales, et a 
conduit à une dérive de leur recru- 
tement et de leur finalité, au risque 
d’en dénaturer l’esprit fondateur. 

On serait bien en peine de cher- 
cher dans ce fotras bureaucratique 
la trace d’un grand dessein. Cette 
agitation recouvre un travail su- 
perficiel, plagiant sans imagina- 


tion, sans même avoir fait l’effort 
de les adapter aux spécificités his- 
toriques de notre système, cer- 
taines réalisations des universités 
d’Allemagne, du Royaume-Uni ou 
des Etats-Unis, par surcroît mal as- 
similées. Des accords de façade 
avec les partenaires politiques ou 
socio-économiques ne peuvent 
servir â cadrer l’absence d’une ré- 
flexion de fond sur les contenus 
des enseignements, sur l’appren- 
tissage et la formation profession- 
nelle, sur les métiers. 

L’habileté avec laquelle ont été 
promues des actions specta- 
culaires en apparence, produites à 
un rythme étourdissant, ne saurait 
foire oublier une indigence de ré- 
flexion et de moyens, jointe à un 
dogmatisme et à une absence de 
courage qui ne devraient abuser 
personne. On n’y trouve aucune 
mesure destinée à rendre notre 
système d’enseignement supérieur 
plus efficace et {Mus juste face au 
paradoxe de la coexistence d’une 
élite (certes nécessaire, mais pour- 
quoi la sélectionner uniquement 
sur la base de ses performances 
scolaires dans quelques matières 
précises au cours de ses dix-huit 
premières années ?) surencadrée 
au sein des classes préparatoires et 
des grandes écoles, et de la grande 
masse des étudiants, réduits à s’en- 
tasser dans des premiers cycles aux 
taux d’échec accablant, et quasi- 
ment livrés à eux-mêmes alors 
qu'ils sont ceux qui bénéficieraient 
le plus d’un soutien pédagogique 
approprié (le nombre total de mo- 
nitorats d’enseignement alloués à 
l’ensemble de nos universités est 
comparable à celui d’on seul des 
neuf campus de l’université de Ca- 
lifornie, pourtant université 
d’Etat-.). 

Aucun refus de la cruelle exclu- 
sion par l’échec, le plus lâche, le 
plus hypocrite des moyens de sé- 
lection, en offrant à tous les stades 
du cursus universitaire de nou- 
velles chances de réinsertion dans 
le système à ceux que leur effort en 


rend digne : pourquoi cette oppo- 
sition Irraisonnée au concept de 
création, sur l'ensemble du terri- 
toire, de formations courtes, ou- 
vertes à tous, offrant une forma- 
tion professionnelle au sens le plus 
général (et pas seulement techno- 
logique) adaptée aux besoins de la 
société aussi bien que la possibilité 
d’accéder aux seconds cycles uni- 
versitaires? 

Aucune réflexion cohérente sur 
les moyens de lutter, dans notre 
enseignement comme dans notre 
recherche, contre la prédominance 
de la théorie sur la pratique, f as- 
servissement de la technique à la 
mathématique : cette déformation 
pathologique se révèle un obstacle 
majeur au développement de la 
créativité et à la valorisation de 
l’action constructive. 

Plutôt que de zèle bureaucra- 
tique, d’arrogance académique et 
d’agitation médiatique, notre pays 
a besoin d’une politique universi- 
taire courageuse à long terme, 
adaptée à l’attente et aux besoins 
d’une société en rapide évolution. 
Sa définition nécessitera un exa- 
men de conscience collectif impli- 
quant une consultation et un dia- 
logue approfondis qui permettront 
enfin, en allant aux racines du mal, 
d’aborder les vraies questions, 
d’affiner le diagnostic et de préci- 
ser les remèdes appropriés. Encore 
faut-il que le médecin trouve le 
courage de parier franchement et 
complètement au patient, de ne 
rien hti cacher de son mal, de le 
convaincre de la nécessité et du 
bien-fondé d’un traitement appro- 
prié. Encore fout-il que ce dernier 
fosse montre de sa sincère volonté 
de guérison, en se gardant de re- 
cracher aussitôt les potions néces- 
saires avant même que d’avoir fait 
l’effort d’y goûter. 


Jean-Louis Armand est 

professeur de mécanique à l’uni- 
versité de la Méditerranée (Aix- 
Marseille-n). 
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TÉLÉCOMS L'opérateur britan- 
nique du téléphone, BT (ex-British 
Telecom), privatisé en 1984, se pré- 
pare à une concurrence beaucoup 
plus forte que celle qu'îf a connue 


jusqu'ici. BT voit se préciser la me- 
nace du débarquement du géant 
américain ATT. • LA STRATÉGIE du 
britannique est de se poser en parte- 
naire privilégié des grandes entre- 


prises multinationales. • L'ENVI- 
RONNEMENT PLUS DUR a obligé BT 
à baisser ses tarifs pour défendre ses 
positions auprès des particuliers et à 
pratiquer des coupes sévères dans 


ses effectifs avec 100 000 départs en 
cinq ans. Ce qui a pesé sur ses 
comptes 1994-1995 avec une diminu- 
tion de 3,4 % de son bénéfice impo- 
sable è 2,66 milliards de livres (envi- 


ron 21 milliards de francs). • LA 
FRANCE est, pour 1995. la dWe privi- 
légiée du développement internatio- 
nal de 8T, bâti sur une politique d'al- 
liances avec des partenaires locaux. 


Le britannique BT défie le tandem franco-allemand 

Le groupe anglais de télécommunications, vivement concurrencé sur son marché intérieur, et recherchant une « internationalisation sélective », 

développe une politique d'encerclement de France Télécom et de Deutsche Telekom 


BT, EX-BRITISH TELECOM, 
privatisé il y a un peu plus de dix 
ans -en décembre 1954, Je gou- 
vernement britannique transférait 
Je contrôle de l'opérateur national 
de téléphone du public au privé 
entre dans un nouvel âge. Après 
avoir affronté jusqu’en 1990 un ri- 
val officiel. Mercury (filiale de 
Cable and Wireless, le propriétaire 
de Hongkong Telecom), après 
s’être préparé à une ouverture 
plus large de la concurrence sur 
son marché intérieur (en 1991, le 
gouvernement a décidé de mettre 
au fin au duopole avec Mercury et 
d’étendre la compétition), BT est 
confronté pour la première Fois à 
de pressantes menaces sur ses 


terres. Les câblo-opérateurs, 
outre-Manche, proposent des ser- 
vices de téléphone. Leur pression 
se fait de plus en plus intense. 
<*50000 de nos clients s'abonnent 
au câble chaque mois », a reconnu 
le directeur général de British Te- 
lecom. Michael Hepner, en pré- 
sentant jeudi 13 mai les résultats 
du groupe. Ce dernier se déclare 
toutefois dans l’impossibilité 
d’évaluer la perte de marché qui 
en résulte pour sa compagnie au- 
près de la clientèle résidentielle. 

En plus de cette concurrence, le 
débarquement d’ATT au 
Royaume-Uni est pressenti 
comme imminent. Le géant amé- 
ricain a obtenu une licence l’an 


dernier, mais ne l’a pas encore 
vraiment exploitée. Il se tient à 
l’affût, dit-on, d’une acquisition 
qui lui permettrait d’envisager 
une entrée en force sur le marché 
britannique. Et les rumeurs ré- 
currentes d’un rachat éventuel de 
Mercury ne peuvent que préoc- 
cuper l’état-major de BT. 

Enfin, le groupe présidé par Sir 
lain Val lance entretient, en raison 
de sa position toujours préémi- 
nente, des relations de combat 
avec l’OFTEL, l’autorité de régula- 
tion indépendante. 

BT développe une stratégie très 
claire et parfaitement assumée 
avec comme objectif de devenir 
avant tout l’opérateur de télé- 


communications préféré des 
grandes entreprises multinatio- 
nales. Le groupe dispose pour y 
parvenir des services offerts par la 
société Concert, sa filiale 
commune avec son partenaire 
américain MCI. U doit aussi au- 
jourd’hui consentir d’importants 
efforts en direction de la clientèle 
particulière, cible privilégiée des 
opérateurs du câble, et le milieu 
des petites entreprises sur les- 
quelles Mercury concentre son ac- 
tivité commerciale. 

Outre le lancement d’une multi- 
tude de nouveaux produits -no- 
tamment de forfaits sur tes numé- 
ros les plus couramment appelés 
dans un foyer-, un projet de tari- 


A la conquête du marché français 


BT N’EST PAS viscéralement opposé à l'al- 
liance entre France Télécom et Deutsche Tele- 
kom- « Un coup d’arrêt mis à cette alliance ne se- 
rait pas forcément une bonne chose pour nous », 
indiquait, jeudi 18 mji, son président. Sir lain 
Vallance. Pour Mike Grabiner, le directeur de BT 
Europe, l’attitude de l’opérateur britannique est 
plus nuancée. « Il ne s'agit pas pour nous de dé- 
créter que cette alliance est bonne ou mauvaise en 
soi. Il s'agit d'obtenir que les marchés des télé- 
communications .français et britanniques soient 
réellement ouivrts au préalable . * 

BT veut obtenir davantage que des engage- 
ments de libéralisation sur les deux plus gros 
marchés de télécommunications du continent. 
Sans pour autant casser une alliance dont la rup- 
ture risquerait üt ses yeux de conforter France Té- 
lécom. d’une part, Deutsche Telekom, d’autre 
part, sur leurs monopoles respectifs. Grâce à son 
active pression auprès de Bruxelles, le groupe 
britannique entend arracher aux autorités de tu- 
telle françaises ou allemandes des mesures 
concrètes . 

•' Toute cette affaire a été présentée sous l'angfe 
national - la bataille des Anglais contre les Fran- 
çais et les Allemands. Ou sous un aspect plus poli- 
tique - la guerre des Britanniques contre un projet 


jfanco-allemand issu d’une conception euro- 
péenne . fédéraliste . Il n'y a rien de tel. Nous 
sommes européens . Simplement, introduire une 
concurrence globale ne veuf rien dire s’il n’y pas de 
véritable libéralisation sur les marchés intérieurs 
respectifs », affirme M. Grabiner. Et de plaider, 
par exemple, pour une libéralisation immédiate 
des réseaux de télécommunications alternatifs. 
.< La décision du conseil des Douze est une chose. 
Ensuite, l’application dépend des gouvernements 
nationaux. Four libéraliser, il faut une volonté poli- 
tique. forte. L’Allemagne tente d'ébaucher un ca- 
lendrier. C'est un signe encourageant En France, 
on ne voit pas de signe du tout » 

Alors que le débat fait rage de l’autre côté du 
Rhin sur le nombre de licences d’exploitation à 
accorder, BT, allié à l’allemand Vîag, juge la polé- 
mique stérile. « C’est un faux problème », estime 
Mike Grabiner. « fi n’existe qu’un nombre limité 
de groupes qui ont les moyens d'investir, de se doter 
de leurs propres infrastructures, de leur propre ré- 
seau.» 

BT, explique-t-il, a pour objectif d’être le pre- 
mier opérateur de services de télécommunica- 
tions paneuropéen et parallèlement d’être 
présent sur chaque marché domestique. Le 
groupe a multiplié tes accords de partenariat au 


cours des derniers mois. 11 y a une semaine, asso- 
cié à TeleDanmaik et à l’opérateur norvégien Te- 
lenor, D créait Tëtenonfia pour attaquer 1e mar- 
ché suédois. Auparavant, il scellait en Allemagne 
son alliance avec Viag, créait une société mixte 
en Italie avec la Banca Nationale del Lavoro, 
procédait de même en Espagne avec te Gropo 
Santandec Ces sociétés communes vont distri- 
buer l'offre « Concert », offre destinée aux mul- 
tinationales mise au point avec r américain MCI. 
Dans cette quête de têtes de pont, BT a jusqu’à 
aujourd’hui ignoré la France. « Pour nous, le mar- 
ché français est de la plus haute importance straté- 
gique. C'est clairement ta priorité de l'année 
1995.» 

Pour Mike Grabiner, plusieurs options 
s'offrent à BT. Sa filiale française, la plus impor- 
tante de ? opérateur britannique sur le continent, 
est une bonne base. «Mais pas forcément suffi- 
sante. Quand le marché n'est pas ouvert, fl fout 
passer par tin partenaire local. » Ce partenaire 
pourrait être une banque « intéressée à se kmcer 
dans le marché des télécommunications » ou une 
compagnie d’eau, en tout cas nécessairement 
une entreprise de services. 

C.M. 


Une troisième voie pour la privatisation de France Télécom 

Elle préserverait les stratégies d'alliance et de service public 


C’EST UN * autre projet » qui 
commence à circuler à l’intérieur 
de France Télécom. Un document 
d’une quinzaine de pages rédigé 
par un mystérieux ForumT, réunis- 
sant un groupe d’acteurs de la 
maison. Intitulé «France Télécom 
face à son avenir : un projet sur me- 
sure », Je texte, qui aurait été rédi- 
gé par certains administrateurs 
CFDT mais qui n’est pas revendi- 
qué comme tel, refuse de « réduire 
l’avenir du groupe à la seule 
confrontation sociale conflictuelle 
entre le gouvernement, les diri- 
geants de France Télécom d’une 
part, et les salariés et leurs représen- 
tants d’autre part». Pour ses au- 
teurs, «fi est fort proba ble que tout 
changement brutal et imposé par le 


gouvernement sur le statut de 
France Télécom conduira à un nou- 
veau conflit social majeur, long et 
surtout non maîtrisé vu le contexte 
syndical ». 

Entre une première option (celle 
de l’accélération de la déréglemen- 
tation, de la privatisation totale, 
rapide, représentant « la fin du ser- 
vice public et des dizaines de mil- 
liers de suppressions d’emplois ») et 
le statu quo (« le refus de l’écono- 
mie de marché, du choix des usa- 
gers et des clients »), le document 
propose une troisième voie. 

Hostile à l’extension de la filiali- 
sation pour tous les activités hors 
monopoles, à la privatisation via le 
holding Cogecom, et conscient 
que cette solution a des promo- 


teurs parmi les experts proches du 
nouveau gouvernement (parmi 
lesquels Jean-Pierre Chamoux, an- 
cien du cabinet Madelin lors de la 
première cohabitation), le docu- 
ment de ForumT souiîgne que « la 
stratégie de développement interna- 
tional et d’alliances n’est pas 
contradictoire avec ta stratégie de 
service public ». 

PARTICIPATIONS CROISÉES 
Pour ForumT, « la question du 
capital social n’est qu’un des as- 
pects des moyens ef compétences re- 
quises pour permettre à France Té- 
lécom de mener à bien sa 
stratégie ». Le document propose, 
puisque l’alliance avec Deutsche 
Telekom « suppose la réciprocité 


capitalistique », de doter effective- 
ment France Télécom d’un capital 
social, mais d’en réserver l’ouver- 
ture * dans le seul cadre d’alliances 
stratégiques ». Il n'est pas néces- 
saire, aux yeux de ses auteurs, 
d’« ouvrir ce capital aux investis- 
seurs institutionnels et au public». 
Ce schéma ressemble en tout 
point à celui présenté dans nos co- 
lonnes (le Monde du 12 mai), évo- 
quant une privatisation partielle 
via un échange de participations 
croisées à hauteur de 20% avec 
Deutsche Telekom. Reste à savoir 
si ce projet est plus acceptable aux 
yeux des salariés de France Télé- 
com. 

C.M 


fication présenté comme mieux 
adapté aux particuliers (à la se- 
conde et non à l’unité), BT a dû 
procéder à d’importantes réduc- 
tions de prix pour défendre ses 
positions. « Noos avons réduit de 
800 minions de livres [6,4 milliards 
de francs] la facture de la nation » 
lors du dernier exercice, se féli- 
cite-t-on chez BT. 

Toujours en raison de cet envi- 
ronnement plus rude, l’opérateur 
a supprimé 18 500 emplois en 
1994-1995, ramenant ses effectifs 
totaux à 137 500 salariés. «Tous 
des départs volontaires», précise 
BT. En cinq ans, ce sont 
100 000 postes qui au total ont été 
supprimés. L’opérateur britan- 
nique table encore sur 10 000 dé- 
parts pour l’exercice en cours. «A 
des conditions financières bien plus 
intéressantes », a tenu à préciser 


rieur, la progression du trafic en 
yolume a été de 7 %, mais le 
chiffre d’affaires s’est contracté de 
4,9%. 

BT compte énormément sur son 
développement à l’international 
pour compenser un environne- 
ment devenu beaucoup plus diffi- 
cile au Royaume -Uni Sa stratégie 
est bâtie autour de trois zones pri- 
vilégiées: l’Europe occidentale, 
l’Amérique du Nord, et l’Aiie-Ea- 
cifique, où sont concentrés ses 
grands clients. L’intamatioaalisa- 
tion, selon le britannique, doit 
être sélective, centrée sur la clien- 
tèle d’entreprise. A la différence 
de France Télécom, de Deutsche 
Telekom ou des Baby Bell améri- 
caines, BT n’a été candidat à au- 
cune des grandes opéra tichs de 
privatisation en Amérique latine 
on en Europe de l’Est. « Bs’tgit de 


Des résultats en baisse 
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lain Vallance. «En 1994-1995 , les 
réductions d'effectifs nous ont coûté 
cher - 820 millions de livres au to- 
tal- car eûes ont surtout concerné 
des managers bien payés. » En 
1995-1996, ces «frais» devraient 
être de l’ordre de 400 millions de 
livres. 

Baisse des prix et coûts de res- 
tructuration ont évidemment pesé 
sur le résultat Le groupe britan- 
nique a ainsi annoncé, Jeudi 
13 mai, une baisse de 3,4 % de son 
bénéfice imposable pour l’exer- 
cice 1994-1995 clos le 31 mars der- 
nier. Il s’est établi à 2,66 nüDiards 
de livres (21,2 milliards de francs) 
contre 2,756 milliards en 1993- 
1994. Le chiffre d’affaires s’est éle- 
vé à 13,9 milliards de livres 
(lll milliards de francs) contre 
13,7 milliards en 1993-1994. Alors 
qu’au total le trafic téléphonique 
de BT augmenté de 8 % en volume 
les recettes n’ont donc progressé 
que de 1,6 %. Sur le marché inté- 


ne pas se disperser », exjiiqne 
{'opérateur britannique. Synbole 
des privatisations de ('ère That- 
cher, son président lain vàance 
est un des chefs d'entre pria par- 
mi les plus représentatifs de cette 
époque. BT espère obtenii d'un 
fùtur gouvernement travaiO^te ce 
que les conservateurs fui onfrefu- 
sé -du moins Jusqu’à Pédéance 
2001 - à savoir te droit de vradre 
des services vidéo sur son( télé- 
phone. Des discussions exstent 
avec l’opposition. BT plaideèt af- 
firme que seule ta levée de cette 
restriction lui permettra d’oitrer 
de plain-pied dans Père desauto- 
roctes de l'Information En 
échange, le groupe serait ïême 
disposé à «faire du social En 
proposant, par exemple, aut hô- 
pitaux, aux écoles ou aux urrrersi- 
tés de les connecter ou de leir of- 
frir des services gratuits. j 

Caroline Momot 

- I 


Deux dirigeants d'Airbus sont mis en examen 

Cette décision judiciaire concerne l'accident survenu à Toulouse en 1994 


JEAN P1ERSON. administra- 
teur-gérant d’Airbus, et Claude 
Lelaie, directeur du centre des es- 
sais du consortium aéronautique, 
ont été mis en examen, a-t-on in- 
diqué, jeudi 13 mai. de source ju- 
diciaire. Ces mises en examen, 
ajoute-t-on, visent * les fonctions 
et non les personnes en tant que 
telles •, et ont été prises après 
l’accident d'un Airbus A 330 Ions 
d'un essai en vol le 30 juin 1994. 

Dans un communiqué, Airbus 
avait annoncé. Je matin même et 
sans plus de précision, * avoir re- 
çu une notification de mise en exa- 
men » pour * homicide involon- 
taire * après cet accident qui avait 
tait sept morts. Le constructeur 
indiquait que cette mesure lui 
permettrait désormais d'avoir ac- 
cès au dossier d'instruction : Air- 
bus * pourra dorénavant pleine- 
ment contribuer à la procédure en 


y apportant la compétence tech- 
nique nécessaire et plus particuliè- 
rement en matière d'essais en vol ». 

« CONDITIONS EXTRÊMES » 

Le 30 juin 1994, l'Airbus A 330 
s’était écrasé alors qu'il ac- 
complissait une manoeuvre « dans 
des conditions extrêmes » pour vé- 
rifier les performances du pilote 
automatique en cas de remise des 
gaz â basse altitude. Le vol faisait 
partie du programme de certifica- 
tion de J'A 330 avec une motorisa- 
tion américaine Pratt et Whitney. 

Sept personnes, dont Nick War- 
ner, chef pilote des essais à Air- 
bus, avaient trouvé la mort dans 
l’avion qui s'était écrasé en bout 
de piste de l'aéroport de Tou- 
louse-Blagnac. Les autres victimes 
étaient le copilote, Michel Cais, 
un ingénieur d’essai d’Airbus, 
Jean-Pierre R:tit, ainsi que deux 


pilotes d'AlitaJia et deux cadres 
techniques d’Airbus. 

Cette mise en examen inter- 
vient alors que la pression de 
Boeing se fait plus pressante avec 
le lancement de son nouveau gros 
porteur biréacteur, te B 777, et à 
moins d’un mois du Salon du 
Bourget qui doit se tenir dans la 
banlieue nord de Paris du H au 
13 juin. 

Les adversaires et concurrents 
du consortium européen ne de- 
vraient pas toutefbis chercher à 
utiliser médiatique ment cette dé- 
cision judiciaire contre Airbus, les 
avionneurs refusant d'utiliser les 
accidents comme arguments dans 
leur guerre commerciale dans la 
mesure oü aucun de leurs avions 
respectifs n'est à l’abri d’une 
conjonction de conditions suscep- 
tible de déclencher une catastro- 
phe. 


Aérospatiale plaide pour une ouverture de son capital 

nouvelles commandes. Quari aux 
projets d’alliance, ils concernent 
particulièrement les aviofe de 
transports régionaux dans 14 do- 
maine civiL Si le consortium fran- 
co-italien ATR est parvenu à pilier 
à sa cause le britannique Bitish 
Aerospace, les termes d'un regou- 
pement arec l'allemand DAS\ et 
sa filiale néerlandaise Fokker k'est 
toujours pas réalisée, aucunddes 
deux parties n’acceptant four 

prête à lui concéder dansbne 
stru cture commune. ) 

JS* 5?“°» a présenté d’acres 


AÉROSPATIALE est « grave- 
ment sous-capitalisé », a estimé 1e 
17 mai le président du groupe, 
Louis GaJJois. Ce dernier, entendu 
par la Commission des finances du 
Sénat, évalue à 10 milliards de 
francs le manque de fonds propres 
de l’entreprise publique. Actuelle- 
ment, les fonds propres d’ Aérospa- 
tiale s’élèvent à 5 milliards de 
francs au lieu d’un montant sou- 
haitable de Tordre de 15 müUards, 
considère M. Gallois. 

Pour la société nationalisée spé- 
cialisée dans l’aéronautique et la 
spatiale militaire et civile, il ne 
s'agit pas de chercher à préparer 
une privatisation brutale. La 
culture de la société et ses activités 
dans le secteur militaire ne Py pré- 
dispose pas. En revanche, Louis 
Gallois plaide en faveur d’une ou- 
verture du capital qui lui permet- 
trait de trouver de l'argent frais. Or 
une disposition de ce type nécessi- 
terait maigié tout une recapitalisa- 
tion préalable par l’Etat, considère 


le président ci 'Aérospatiale, pour 
attirer des industriels « ayant des 
intérêts stratégiques communs ». 

Le président d' Aérospatiale a 
préconisé trois voies pour « réen- 
gager une dynamique de crois- 
sance » .'l’accroissement des prises 
de commande par une vigoureuse 
activité commerciale, le dévelop- 
pement d’activités nouvelles telles 
que les services liés aux produits 
fabriqués et l’intégration des pro- 
duits dans des systèmes, et enfin la 
recherche d'alliance. Les perspec- 
tives de croissance du marché des 
avions civils devraient aider à 
mettre en œuvre cette dynamique. 

REGROUPEMENTS 

En revanche, la concurrence 
américaine sera plus dure, Boeing 
semblant décidé à devenir plus in- 
cisif après tes bons résultats obte- 
nus Tan dernier par le consortium 
européen Airbus (auquel Aérospa- 
tiale participe à hauteur de 37,9 %) 
avec un peu plus de la moitié des 
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ENTREPRISES 


Giancarlo Parretti dénonce la conjuration 

dont il dit être victime 


L'homme d'affaires italien est sous le coup d'un mandat d'arrêt international 

^anrarto uiroque tout à la fois la re- ses nombreux démêlés jucKdaôes. Ceux qu Pop- tionai, et, parallèlement, œux nés de la remise 

«a nche fun Mtabttshment qin n'admet pas sa posent au Crâfit lyonnais dtens Paffaire de b en cause, ai 1990 par Pierre Bérégovoy, du ra- 
reussite et rxnamement du PS pour expliquer MGM, qui kn valent un mandat cPanêt interna- chat de Patte France. 


Mouvement 

perpétuel 

L'entreprise « virtuelle » doit pouvoir 
répondre instantanément au client. 
Une nouvelle philosophie 


ROME 

de notre envoyée spéciale 
« En Amérique, celui qui a réussi 
à partir de rien est admiré et re- 
connu. Comme Khrk Kerkorian. En 
Eu rope, celui qui est pauvre dot le 
rester. S'il est devenu riche, ff doit 
en permanence se justifier. » Celui 
qui parie ne s’appelle pas Bernard 
Tapie, mais Giancarlo Parretti. 
LTiûmme d’affaires italien ne re- 
nie. pas la similitude avec l’ancien 
ministre qui vient d’être condam- 
né. Les deux hommes ont indénia- 
blement des points communs: 
cf origine modeste, ils se sont his- 
sés en haut de l’échelle sociale . Ils 
se, disent tous deux socialistes et 
ont été actifs pofltîqueznent; en- 
fin, Ils ont pendant des années 
partagé le même bailleur de fonds, 
le Crédit lyonnais, dont iis sont de- 
venus la bête noire et avec lequel 
Os sont en procès. 

Mais si Bernard Tapie a Bonté 
son champ d'action à l'Hexagone, 
M. Parretti a ouvert de multiples 
fronts: en Italie dans PhôteOexie, 
en Espagne àms F immobilier et 
Fassurance, en France où cm Ta re- 
trouvé associé à la relance du Mu- 
tin de Arm et an rachat de la socié- 
té de production Pathé France. 
Enfin, M. Parretti est surtout 
connu pour ses déboires aux 
Etats-Unis, où 0 est parti à Passant 
de Hollywood en acquérant le stu- 
dio hollywoodien MGM. 

Après sa condamnation, M. Ta- 
pie avait dénoncé à l'origine de ses 
difficultés « une combine Jospin- 
Mouroy-Peyrdevade ». De son cô- 
té, M. Parretti impute aux agisse- 
ments du Crédit lyonnais 1e man- 
dat d’arrêt international qn’a 
lancé contre lui, le 3 mal dermes le 
juge parisien f^tridc Fiévet pour 
'abus de biens sociaux, escroque- 
rie, ftuxép écriture^ Commerce 
et usager«mffefaçons démarqués 
déposées dans une affaire tou- 
chant, au départ, des filiales fran- 
çaises de la MGM {Lé Monde du 
6 mai). Le juge lui avait déjà signi- 
fié sa mise en examen à la mi- 
mais. 

Pour M. Parretti, installé dans 
son superbe appartement de 
Rome, à deux pas de la fontaine 


de Ttévi, la soudaine accélération 
(Tune procédure qui dure depuis 
le 10 octobre 1991 n’est pas le lait 
du hasard. « Le C rédit lyonnais veut 
m'empêcher de me rendre aux 
Etats-Unis car ma présence au pro- 
cès qui va Couvrir à Los Angeles di- 
minuera ses chances de gagner, qui 
sont déjà minces », expBque-t-O. 

manipulation 

Après avoir perdu, le 30 dé- 
cembre 1991, au Delaware, la ba- 
taille pour le contrôle de la MGM, 
M. Parretti s’est engagé dans une 
nouvelle procédure, cette fois en 
Californie. Objectif: obtenir 
3,9 milliards de dollars (trois fois 
le prix payé pour le studio MGM) 
de dommages et intérêts pour 
avoir été dépossédé de son bien. 

Le procès devrait s'ouvrir à 
Los Angeles à l’automne. La coïn- 
cidence du calendrier entre les dé- 
cisions du juge Fïévet et le début 
de la procédure est une occasion 
trop belle pour que M. Parretti la 
laisse échapper. Sa version est 
simple : à la suite de son inculpa- 
tion par la cour du Delaware pour 
« fausse présentation de docu- 
ment», les Etats-Unis ont deman- 
dé à la justice itafienne son extra- 
dition. Extradition autorisée par 
PUabe en janvier, mais non encore 
suivie d’effets. * Depuis, le juge du 
Delaware a déclaré qu’il ne voulait 
plus m’entendre, expUque-t-0. Je 
veux aUer aux Etats-Unis pour me 
défendre. J’ai d’ailleurs demandé 
au juge américain une garantie 
pour ne pas être inquiété sur le ter- 
ritoire américain. Le mandat d’ar- 
rêt international arrive à point 
nommé pour mes adversaires. » 
Pour M. Parretti, le juge Fïévet, 
qull dit à demi -mot * manipulé » 
par le Crédit lyonnais, banque pu- 
bilqiiè v à.Iancf sou mandat parce ', 
que, dédare-t-2, «je ne me suis pas “ 
présenté à sà convocation à Paris. 
Or 0 sait pertinemment que je n’ai 
plus de passeport depuis deux ans». 

Des propos qui ne résistent pas 
anx faits : la justice italienne a au- 
torisé rextradftion de M. Parretti, 
mais pour des faits qm ne lui sont 
pas reprochés, ce qui explique la 
réaction du juge américain. Enfin, 


ti M. Parretti est sous contrôle ju- 
diciaire en Italie, B a la faculté de 
demander son passeport s’il veut 
sortir du pays. 

Les choses tournent donc assez 
mal pour l'homme d'affaires, qui 
joue son va-tout dans le procès de 
Californie. STI met le pied sur le 
territoire américain, il risque 
d’être immédiatement appréhen- 
dé. Le mandat d’arrêt internatio- 
nal peut l’expédier en Fiance, où il 
est mis en examen. Là, te juge fié- 
vet l’attend. 

M. Parretti mise sur sa presta- 
tion devant un jtoy populaire de 
Californie pour convaincre la jus- 
tice américaine que le Crédit lyon- 
nais Fa dépossédé en 1991 du stu- 
dio hollywoodien MGM. « J’ai 
90% de chances de gagner», as- 
sure-t-il, savourant par avance 
une victoire sur ces én arques qui 
l’ont toujours traité de haut, fl 
mise également - et il l’avoue 
presque naïvement- sur son pou- 
voir de nuisance à l’égard du Cré- 
dit lyonnais. Si Fobjectif est de pri- 
vatiser la banque française, le 
temps joue pour lui, estime-t-il, 
car l’existence de procès, aux 
Etats-Unis, en France et en Italie, 
ne peut que détériorer un peu plus 
l’image de l’établissement et 
compromettre sa mise sur le mar- 
ché. 

RÉHABILITATION 

Tout en affirmant vouloir « aller 
Jusqu’au bout», M. Parretti préfé- 
rerait un arrangement à F amiable 
avec le Crédit lyonnais. Un chiffr e 
aurait même été avancé. Du côté 
du Lyonnais, le ton est évidem- 
ment différent: si M. Parretti re- 
tire ses plaintes, nous pourrions 
envisager de faire de même pour 
épargner du temps et l’argent des 
procédures, confient des avocats 
de la banque. Pas question' cepen- 
dant ‘dé dédommager M. Parretti. 

Cette détermination pourrait 
être ébranlée si le Conseil d’Etat, 
saisi par le gouvernement, confir- 
mait le jugement rendu le 16 fé- 
vrier 1994 par le tribunal de 
commerce de Paris qui a annulé le 
refus opposé - au nom de Tordre 
public - par Pierre Bérégovoy, mi- 


Les multiples épisodes judiciaires de l'affaire MGM 


EN FRANCE, une action pénale est en cours 
contre M. Parretti et ses associés à la suite d'une 
plainte déposée par la Métro Goldwyn Mayer 
(MGM) en 1991 concernant des abus de biens so- 
ciaux dans les filiales françaises du studio. Elle a dé- 
bouché sur une mise en examen de Giancarlo Par- 
retti et sur l’émission d’un mandat d'arrêt 
international, il risque cinq ans de prison au maxi- 
mum. En Italie, M. Parretti a porté plainte en 7993 
contre le Crédit lyonnais devant le tribunal de sa 
ville natale, Orvletto, pour extorsion de fonds et vio- 
lation de la mise sous séquestre des actions de MGM 
par un juge italien. Il demande des dommages et in- 
térêts. 

A Los Angeles, M. Parretti a engagé une action en 
dommages et intérêts (3,9 milliards de dollars) 
contre le Crédit lyonnais pour « racket » èt saisie 
frauduleuse des actions de MGM. Au Delaware, 
M. Parretti est inculpé dans une action lancée par les 
autorités judiciaires de F Etat pour utilisation en jus- 
tice d'un faux document, il risque une peine de cinq 
ans de prison. 

M. Parretti est indirectement mis en cause dans le 
procès intenté par le Crédit lyonnais contre Kirk 


Kerkorian, ancien propriétaire de la MGM, qui 
conteste les modalités de l’acquisition de MGM par 
M. Parretti. Le Lyonnais conteste notamment les 
conditions de la vente à MGM de ta librairie et des 
salles de cinéma Cannon qui appartenaient à 
M. Parretti. Le Crédit lyonnais réclame quelque 
600 millions de dollars, F équivalent des actifs ven- 
dus. 

L’affaire MGM est également au centre des procé- 
dures engagées après la faillite du groupe Sasea qui 
appartenait à Florin Fiorini, F associé de M. Parretti. 
Le procès de M. Fiorini, en détention préventive de- 
puis octobre 1992, devrait commencer le 26 juin à 
Genève. La plus importante banqueroute de Fhis- 
toire financière helvétique a laissé un passif de 3 mil- 
liards de francs suisses 02,75 milliards de francs 
français). L’instruction menée parle juge Jean-Louis 
Crochet est terminée. Florio Fiorini risque une peine 
maximum de sept arts de prison. En marge de ces 
procédures. le Crédit lyonnais a introduit deux 
plaintes, F une en Suisse, l’autre en France contre 
M. Fiorini pour escroquerie. 

Ba. S. 



s rochelais pour requins madrilènes 


MADRID 

de notre correspondant 
Grâce à une PME française de La 
Rochelle, la société Contant, les 
Madrilènes peuvent depuis Je 
16 mai voir évoluer huft reqp fns 
Han* le tout nouvel aquarium du 
zoo de la Casa de Campo. Les ou- 
vriers mettent la dernière main 
aux trente-deux aquariums et bacs 
destinés à montrer aux visiteurs 
un aperçu de la flore et de la faune 
sons-marines tropicale s. Une per- 
formance, dont le directeur, Phi- 
lippe de Lacaze, est fia. Cet aqua- 
rium est la démonstration du 
savoir-faire de C o ûta n t Aquariums 
et Viviers. Après avoir créé, en 
19SS, F aquarium de La Rochelle, 
qui accueüfe en moyenne chaque 
année 550000 personnes (numéro 
quatre en Europe), cette firme ex- 
porte désormais ses techniques. 


Fondée en 1970 par René Coû- 
tant, inventeur d’un système de 
fütFss pour aquarium marin, cette 
entreprise familiale de quarante 
employés, reprise par ses enfants 
pascal et Roselyne, a commencé 
par fabriquer des aquariums et des 
viviers de tous modèles et pour 
tous clients. « Aujourd’hui, ex- 
plique Philippe de Lacaze, on four- 
nit du défi en main. S’il y a un pro- 
blème, personne ne rejette la 

responsabilité sur les autres. » Le 

budget total de cette nouvelle at- 
traction madrilène est de 40 mü- 
Bons de francs, dont b moitié pour 
Coûtant, qui a conçu Faquarinm 
de Madrid, d’une capacité totale 
de 1,8 million de litres. 

Ce succès est le deuxième en Es- 
pagne pour cette société au capital 
de ôOmillkms de francs et dont le 
chiffre cF affaires est de 50 millions 


de francs. Le premier contrat fut 
enlevé à Barcelone au mois 
de mars 1993 face anx concurrents 
américains et australiens. Une 
belle affaire d’un budget total de 
125 millions de francs pour un 
aquarium de 5 millions de litres, 
qui sera le plus grand d’Europe et 
devrait accueillir, selon les prévi- 
sions, 1,5 milli on de visiteurs la 
première année et 950000 les sui- 
vantes. 

L’inauguration est prévue dans 
le courant de Fétê. L’expérience 
acquise dans la gestion de Faqua- 
rium de La Rochelle, ainsi que les 
interventions du groupe Coûtant 
dans vingt-trois grands aquariums 
publics fout de cette modeste PME 
le leader européen dans ce do- 
maine. 

Michel Bote-Richard 


nistre des finances, au rachat par 
Giancarlo Parretti de Pathé 
France. La décision du Conseil 
d’Etat pourrait «réhabiliter» 
l’homme d’affaires italien alors 
que l’interdiction de 1990 semblait 
fondée sur la nature invérifiable 
de l’origine de ses fonds. Pour 
l'heure, c'est sur te jugement de 
2994 que s’appuie M. Parretti non 
seulement pour demander des 
dommages et intérêts d'une cen- 
taine de millions de francs, mais 
pour étayer la thèse d’un complot 
politique à son égard. 

ARGUMENT IMPARABLE 

« Les socialistes n’ont cessé de me 
mettre des bâtons dans les roues », 
se plaint-il. Et pourtant ! Si, à ses 
dires, Michel Rocard ne l'aimait 
pas « en raison de ses relations avec 
Pierre Mauroy» (que celui-ci dé- 
ment), fl fait valoir ses liens avec 
Paul Quilès, avec qui fl a participé 
à la relance du Matin de Paris, et 
avec Max Théret, qui l’aida à ache- 
ter Pathé France. En revanche, fl 
fustige André Rousselet, 
« l’autre » ami du président, qui a 
tout fait pour F empêcher de déve- 
lopper «ce projet magnifique » 
que représentait un pôle européen 
de distribution de films. 

Giancarlo Ifenetti n’a pas aban- 
donné ce rêve, malgré les multi- 
ples charges qui pèsent contre lui. 
L’accusation d'escroquerie le fait 
rire. 

Son avocat italien, le professeur 
Astoifo Di Amato, qui a collec- 
tionné les responsabilités au sein 
de la magistrature italienne, livre 
d'ailleurs un argument imparable : 
» Je ne défendrais pas M. Parretti 
sfü n’était pas honnête. » 

Babette Stem 


BeUOGRAPtUE 


DEPUIS QUE Ton parie du « vir- 
tuel » h partir des images synthé- 
tiques crachées par ['ordinateur, le 
vocable «s'enfle et se travaille» 
pour signifier la modernité, l’au-de- 
là du visible, 
| la proximité 

JZJ de l’aléa- 

foire» La mi- 
[ croéconomie 

^Êk s devait évi- 

gÊy*' A J demment 

jy s’en emparer 

et «The Vir- 
tual Corpora- 
tion»estnée sous la plume de deux 
auteurs américains, Wfliam H. Da- 
vidow et Michaël S. MaJone. L’ou- 
vrage vient d’être traduit en fran- 
çais. Le Avne part de ridée que les 
produits et services demandés au- 
jourd'hui devront, de plus en plus, 
être disponibles à tout moment, 
n’importe où et sous des formes 
différentes. Déjà nous vivons dans 
la sodété du temps aboli : 1e Pola- 
roid, le caméscope restituant aussi- 
tôt les fanage, les banques de don- 
nées, les bfllets d’avion ou de train 
réservés en temps réel, Jes téléco- 
pieurs.- sont là pour nous rappeler 
que Fon peut répondre instantané- 
ment aux souhaits du consomma- 
teur tout en assurant une bonne 
rentabilité. Tous ces produits sont 
appelés «• virtuels » par nos auteurs. 

La conquête du temps n’est pas 
Tapanage des nouveaux venus. Nos 
auteurs racontent par exempte 
['histoire de la firme italienne d'ar- 


mement Beretta qui a pratiqué... 
cinq cents ans de constantes adap- 
tations. Quelquefois le succès vient 
d’une idée toute simple. Ainsi, Be- 
netton a inversé les phases tradi- 
tionnelles de la production : au lieu 
de teindre la laine filée avant d’en 
faire un vêtement, il choisît une 


laine de couleur neutre dans la- 
quelle fl fait réaliser ses modèles. La 
teinture vient en dernier, pour 
s’adapter aux demandes du marché. 

PATIENCE EXIGÉE 

L’augmentation de la produc- 
tivité ne dépend pas seulement de 
l’introduction de nouvelles tech- 
nologies. Le mouvement perpétue] 
de rentreprise sera axé sur le fa- 
meux kaizen japonais : concept de 
perfectionnement constant qui re- 
quiert la participation de tous tes 
cadres, employés, ouvriers... et 
clients. Lorsqu'on adopte cette phi- 
losophie, on perçoit « l’illusion du 
tout-informatique ». «La nature ne 
fait pas de sauts. » L'homme au tra- 
vail non plus. 

Vis-à-vis de ses partenaires, 
F* entreprise virtuelle » doit réviser 
ses relations. □ ne s'agit plus de 
multiplier les fournisseurs pour es- 
sayer de les mettre en concurrence, 
mais au contraire de les réduire 
pour mieux contrôler la qualité des 
produits finis. Du côté des clients, la 
collecte de l'information sera de 
plus en plus faite pour mieux coDer 
à la demande et à ses variations ra- 
pides. 

Tout cela nécessite un « temps 
long». Le mérite des auteurs est 
d’insister dans leur ouvrage sur 
Fexigence de la patience. Même si 
l'entreprise doit être en mouvement 
perpétuel, le pouls des dirigeants ne 
doit pas battre trop vite. 

Pierre Drouin 

* L’Entreprise à /'âge du virtuel. 
de W. Davidow et M. Malone. Ed. 
Maxima Laurent du Mesnil (192, 
bd Saint-Germain 75007 Paris). 
Traduit de F américain par Jean-Luc 
Piningre. 286 P-. 179 F. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Bâtiment : divergences 
patronales sur le droit syndical 

LES DEUX ORGANISATIONS patronales représentant les artisans du 
bâtiment s'opposent à un accord portant sur le financement du droit 
syndical dans les 150 000 entreprises de moins de dis. salariés de ce 
secteur. La Capeb (Confédération de l’artisanat et des petites entre- 
prises du bâtiment) a sign é, ma rdi 16 mars, avec les cinq organisations 
syndicales (CGT, CFDT, CFTC, CGC FO) un accord visant à favoriser 
l’émergence de négociateurs salariaux mais aussi patronaux travail- 
lant dans les petites entreprises. Une cotisation de 0,05 % des salaires 
à la charge de l’employeur sera gérée par une association paritaire 
afin de rembourser tes salaires des syndicalistes durant les heures de 
négociation et de verser des indemnités de manque à gagner aux né- 
gociateurs patronaux. Mais la Fédération nationale du bâtiment 
(FNB) s’oppose à l’accord arguant qu’fl accroît les charges patronales 
et doublonne avec un texte de 1973. Comme l’accord doit être étendu 
par 1e ministère du travail avant d’être appliqué, il reviendra aux pou- 
voirs publics de trancher le différend patronaL 

■ B RÉ G U ET : le promoteur immobilier Kaufman & Broad et CBC, 
filiale de la Générale des eaux, ont annoncé, jeudi 18 mai, avoir repris 
le constructeur de maisons individuelles B réguet, en dépôt de bilan 
depuis un an, pour 140 millions de francs. L’offre commune des deux 
sociétés, soumise au tribunal de commerce de Versailles, a été préfé- 
rée à celle de deux autres repreneurs, Meeker (maisons individueDes) 
et EuroMaster. C'est une nouvelle société, créée à parité par Kaufman 
Sr Broad et CBC, qui reprendra une vingtaine d'opérations en cours 
de Bréguet et 35 de ses 60 salariés actuels. 

■ PKOMODÈS : le groupe de distribution s'est dit, jeudi 18 mai, 
« prêt à examiner le dossier » de son concurrent stéphanois Casino, si 
celui-ci était « à vendre comme le disent les rumeurs de la City ». Four 
1995, Promodès s’attend à une nouvelle progression de son chiffre 
d'affaires consolidé de près de 100 rmQiards de francs ainsi que de son 
bénéfice net qui pourrait «franchir la barre symbolique du milliard de 
francs » (900 millions de francs en 1994). 

■ SCOTTISH & NEWCASTLE : le brasseur écossais a finalisé le ra- 
chat de Courage, numéro deux de la bière en Angleterre et filiale de 
l'australien Foster’s, pour un montant de 425 millions de livres (envi- 
ron 3,4 milliards de francs). L’ensemble va devenir numéro un de la 
bière en Grande Bretagne, avec une part de marché de 25 %, devan- 
çant le leader actuel Bass, qui occupe 23 % du marché (Le Monde du 
29 mars 1995). 

■ NUCLEAR HOLDING COMPANY : le gouvernement britannique 
a nommé, le 18 mai, John Robb, ancien directeur général des labora- 
toires pharmaceutiques Wellcome, au poste de président du Nudear 
Holding Company, qui réunira les activités d’électricité nucléaire 
avant leur privatisation. Le gouvernement a prévu de vendre en une 
seule entité ies huit centrales (es plus modernes du parc nucléaire, 
laissant dans les mains de l'Etat les anciennes qui arrivent en fin de 
service. 

■ DAYA BAY : une erreur de conception est la cause de la ferme- 

ture prolongée de la première tranche de Daya Bay, première cen- 
trale nucléaire chinoise, qui a ainsi perdu 100 millions de dollars 
(500 millions de francs), à en croire un responsable chinois du nu- 
cléaire qui a mis en cause le constructeur français Framatome. « Cette 
erreur signifie que nous perdons environ un million de dollars par jour et 
qu'il n’est pas encore sûr que le réacteur puisse être relancé», a dit un 
responsable de la corporation nucléaire nationale chinoise (CNNC). 11 
n’a toutefois pas remis en cause les contrats signés avec Framatome 
pour la construction des tranches suivantes 'et d’autres centrales.. 
(AFP). 

■ CCR : la Caisse centrale de réassurance a annoncé, jeudi 18 mai, 
un résultat net 1994 de 254 millions de francs, contre 291 millions en 
1993. La bonne performance des activités non garanties par F Etat, 
que traduit Paniélioration du résultat d’exploitation, en hausse de 
27,5 %, a permis de limiter l’impact sur les comptes des pertes subies 
par Rodwfort Court terme, sicav monétaire gérée par sa filiale Ro- 
che fort Finances et qui a pesé pour 254 millions de francs en 1994. Le 
chiffre d’affaires brut de la CCR s’est élevé en 1994 à 3,604 milliards de 
francs, en hausse de 8 % par rapport à 1993, dont 56,3 % corres- 
pondent à la part des activités de réassurance que gère la CCR avec la 
garantie de l’Etat 

■ ARRESTATION : le promoteur allemand, Utz Jergen Schneider, 

présenté comme « l'un des Jiigitifi les plus recherchés du gouvernement 
allemand ». a été inteipeDé jeudi 18 mai à Miami (Floride). M. Schnei- 
der, soixante et un ans, « qui fut un temps le plus important entrepre- 
neur immobilier allemand » est « accusé de fraude et de falsifications de 
documents financiers, en violation du code pénal allemand ». Il était 
l’objet d'un mandat d’arrêt international. 


Wall Street enregistre sa pins forte baisse depuis six mois 

Victime de craintes sur les performances des entreprises, 
l'indice Dow Jones a perdu jeudi 18 mai près de 2 % 

La Bourse de New York a enregistré jeudi cutivement trente records depuis le début teurs : Le Monde a conclu un acc ®^^®J* ar " 
IB mai sa plus forte baisse depuis le 22 no- de l'année. Les investisseurs commencent à tenariat avec l'agence d information econo- 
vembre. L'indice Dow Jones, le principal ba- se poser de» questions sur les bénéfices à mique et financière américaine tuoomnerg, 
romètre de Wall Street, a perdu plus de venir des entreprises américaines dans une dont nous reproduirons, en la citant, cer- 
80 points (1,9 %) après avoir battu consé- conjoncture moins favorable. A nos (ec- faînes informations. 


A FORCE DE PRÉDIRE un coup 
d’arrêt brutal à l’envolée ininter- 
rompue de Wall Street depuis le 
début de l’année, les analystes ont 
fini par avoir raison. La Bourse de 
New York a connu une brusque 
chute jeudi 18 mai, victime, sur- 
tout dans ia dernière heure de co- 
tation, d’une accumulation 
d’ordres de vente qui a fait perdre 
1,9 % à l’indice Dow Jones. Le Dow 
Jones a cédé en tout 81,96 points, 
fi s’agit de sa plus forte baisse de- 
puis 1e 22 novembre 1994, quand D 
avait perdu 91,52 points. 

Le petit courant de ventes qui 
s’était manifesté mardi et mercre- 
di a frit boule de neige jeudi Les 
pertes se sont aggravées à la suite 
de ventes déclenchées sur pro- 
grammes informatiques quant le 
recul a pris de l'ampleur. Les 
coupe-circuits automatiques, ins- 
tallés depuis le krach d’octobre 
1987, qui interrompent momenta- 
nément les cotations entre le mar- 
ché au comptant et le marché à 
terme, au-delà d’une baisse de 
50 points de l’indice Dow Jones, 
n’ont pas modifié ia tendance, ce 
qui est peu courant. 


Cette baisse est d’autant plus 
spectaculaire que Wall Street na- 
geait en pleine euphorie. Le Dow 
Jones avait battu trente records 
depuis le début de l'année et cinq 
records au cours des sept der- 
nières séances. Depuis la victoire 
du Parti républicain aux élections 
au Congrès de novembre, New 
York avait progressé de façon 
ininterrompue, gagnant 18 %. Le 
paradoxe n’en était devenu que 
plus grand, aux yeux des observa- 
teurs, entre le ralentissement sen- 
sible de la croissance de récono- 
mie américaine et les records 
battus toutes les semaines. De 
nombreux experts avaient 
commencé à prédire un retourne- 
ment de tendance à New-York. U 
s’est peut-être amorcé jeudi 
18 mai. 

Pour Liant D ai ton, gestionnaire 
de portefeuille de la firme Axiom 
Capital Management, la chute est 
la conséquence d’un « change- 
ment subtil» dans l’attitude des 
opérateurs au cours des derniers- 
jours. Les investisseurs auraient 
réalisé que la baisse des taux d’in- 
térêt avait probablement atteint 


son ternie sur le marché obliga- 
taire - où. les rendements des obli- 
gations d’Etat à 30 ans sont tom- 
bés jusqu'à 6,86% avant de 
remonter jeudi à 6,90 %. Histori- 
quement, de tels taux, à peine su- 
périeurs à ceux des emprunts à 
court terme, ne se justifieraient 
que si une récession était immi- 
nente. Ce qui semble peu vraisem- 
blable en dépit du ralentissement 
indéniable de la croissance améri- 
caine. 

« UNE ECONOME PLEINE D'ALLANT 

En tout cas, Wall Street 
commence à se poser des ques- 
tions sur les bénéfices & venir des 
entreprises américaines dans une 
conjoncture moins favorable, 
même si la baisse du dollar rend la 
tâche plus fraie aux exportateurs. 
«Aujourd'hui, le plus grand sujet 
d’inquiétude pour le marché ne 
vient plus des taux d’intérêt ou de 
l’inflation, mais du maintien à haut 
niveau des profits des entreprises et 
de la santé de l’économie», ex- 
plique Ed Heety, gérant d’un fonds 
d'investissement spécialisé dans 
les valeurs de croissance. Illustra- 
tion de ces doutes : les valeurs cy- 


cfiques, les plus sensibles aux évo- 
lutions de la conjoncture, ont été 

plus particulièrement touchées. 

Robert Reich, 1e secrétaire amé- 
ricain au travail, a tenté de rassu- 
rer les investisseurs et de calmer le 
jeu. «fl y a de plus en p/us de signes 
de ralentissement, mais c’est le ra- 
lentissement de la croissance, rien 
ne montre le moindre signe de ré- 
cession », a-t-il déclaré. «Je de- 
mande aux gens de ne pas accorder 
trop d’importance aux statistiques 
plutôt décevantes d’un mois unique. 
Nous avons une économie encore 
pleine d’allant», a-t-il ajouté. 
« Nous avons eu quelques mau- 
vaises surprises du côté des prévi- 
sions de bénéfices et l’arrivée à 
échéance de contrats d’options per- 
turbe le marché, mais ce n’est pas 
la fin du monde», estime Jack Ba- 
ker, responsable des marchés 
d’actions de la maison de courtage 
Fur man Selz. II est vrai que Wall 
Street affiche encore un gain de 
plus de 13 % depuis le début de 
Tannée. 

Eric Lcser avec l'agence 
Bloomberg 


Chrysler augmente ses dividendes de 25 % 

Kirk Kerkorian atteint en partie son objectif 


CHRYSLER a annoncé jeudi 
18 mai, lois de son assemblée gé- 
nérale à Saint Louis (Missouri), 
une augmentation de 25 % du di- 
vidende qu’il versera à ses action- 
naires en 1995. Il est possible aux 
Etats-Unis de distribuer les divi- 
dendes par anticipation, sur la 


1,60 dollar (8 francs) en 1994. 

La société a également confirmé 
sa volonté de racheter ses propres 
actions pour 1 milliard de dollars, 
conformément à ses engagements 
du 1" décembre 1994. A ce jour, les 
rachats se sont élevés à 490 mil- 
lions de dollars. Le PDG de Chrys- 
ler, Robert Eaton, a par ailleurs frit 
savoir que le prochain conseil 
d’administration étudiera l'oppor- 
tunité de rachats d'actions supplé- 
mentaires, ce qui pousserait les 
titres du constructeur à la hausse. 

Voilà qui devrait donner satis- 
faction aux actionnaires de Chrys- 
ler, et plus particulièrement à Kirk 


Kerkorian, le principal d’entre eux 
avec 10,16 % du capîtaL Le roilUax- 
daire américain était monté plus 
d’une fols au créneau pour exiger 
des dirigeants de Chrysler une dis- 
tribution des résultats plus favo- 
rable aux actionnaires. 


bénéfice record de 3,7 milliards de 
dollars (18,5 mfliiadrs de francs) 
pour un chiffre d’affaires égale- 
ment record de milliards de 
dollars (261 milliards de francs), fl 
avait été relativement chiche avec 
ses actionnaires, préférant se 
constituer un matelas de sécurité 
dont le" montant a atteint 7,5 mil- 
liards de dollars (37,5 milliards de 
francs). Et au début de l’année, le 
groupe de Detroit se montrait op- 
timiste, prévoyant que le marché 
nord-américain s'élèverait en 1995 
à 15,8 millions de véhicules, contre 
15,1 millions en 1994. 

Mais rbeore est plutôt aux révi- 
sions à la baisse. Le premier tri- 


mestre 1995 n’a pas tenu ses pro- 
messes, et Chrysler a vu son 
résultat net diminuer de 37% par 
rapport à la même période l’an 
dernier pour atteindre 592 nriffions 
de dollars (2,96 milliards de 
francs). Robert Eaton, PDG de 
Chrysler, a annoncé le 18 mai que 
.le marché américa i ne devtaîtp as 


pas empêché Chrysler de gâter ses 
actionnaires. L’OPA de 22,8 mil- 
liards de dollars (114 milliards de 
francs) lancée sur le constructeur 
le 12 avril dernier par Kirk Kerko- 
rian n’y est probablement pas 
pour rien. 

Les motivations de cette opéra- 
tion de choc, à l'époque obscures, 
se sont éclaircies avec le temps. 
Kirk Kerkorian n’a jamais trouvé 
les financements nécessaires et 
Chrysler, après s'être inquiété des 
intentions du célèbre raider, n’a 
pas préparé de contre-attaque. 
Mais la mise en garde de Kirk Ker- 
korian était explicite : la politique 
de dividende de Chrysler ainsi que 


le cours décevant de l’action 
(moins de 40 dollars à la fin de la 
première semaine d’avril, contre 
60 dollars en mars 1994) lésant les 
actionnaires, il était du devoir do 
constructeur d’utiliser ses réserves 
pour rémunérer ses porteurs. 

Ce n’est pas la première fois que 
le raider menace le ! gréupe dr De- 
étroit En nôvéâftrti-1994' déjà, -3 
avaftlaitié-wtiltïmatui&'à ses di- 
rigeants, rappelant que ses 32 mQ- 
fions d’actions lui conféraient un 
véritable pouvoir. Et 3 avait obte- 
nu gain de cause puisque Robert 
Eaton annonçait le 1" décembre 
dentier une augmentation dû divi- 
dende de 60 %. Le conseil d’admi- 
nistration avait de surcroît réamé- 
nagé les dispositions anti-OPA 
mises en place en 1990 pour proté- 
ger Ctnyrier.de Kirk Kerkorian. Les 
actionnaires du constructeur ont 
peut-être de beaux jours devant 
eux, puisque leur principal défen- 
seur revendique un dividende de 
5 dollars par action. 

Virginie Malingre 


base de prév isions de résultat pour .bénéfice regord . 

l’année en cijurs. Chaque action En. 1994, alors que le plus petit, re présenter rplus.dei^ 

sera- -rémunérée- 2 dollars^- des . «Big 7 Tiree» avafrrèalisé-un^-d’uxûtés en I995. Cel a ri 'a p ou rtant 
(10 francs) cette année, contre 
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Convocation 

Assemblée Générale Ordinaire 
du 8 juin 1995 

Us actionnaires de la société Eff Gabon sont convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le jeudi 8 juin 1995 à 10 h 00 
dans ses bureaux de Libreville, à l'effet de délibérer sur 
l’ordre du jour suivant : 

- rapport du conseil d'administration sur l'activité de la 
société au cours de l’exercice 1994 et rapports des 
commissaires aux comptes sur les comptes de cet 
exercice et sur les conventions visées à l’article 40 de la loi 
du 24 juillet 1867 ; 

- approbation desdits comptes et conventions ; 

- quitus aux administrateurs et aux commissaires aux 
comptes ; 

- affectation du résultat : 

- ratification de cooptation et renouvellement de mandats 
d'administrateurs ; 

- nomination des commissaires aux comptes titulaire et 
suppléant ; 

- fixation des honoraires des commissaires aux comptes. 

Les propriétaires d'actions au porteur doivent pour avoir le 
droit d’assister ou de se faire représenter à l’Assemblée 
Générale, déposer au siège de la société à Port-Gentil ou à 
ses bureaux en France (Tour Elf - 92078 Paris La Défense 
Cedex), au moins huit jours avant la réunion, soit leurs titres, 
soit le récépissé en constatant le dépôt dans un 
établissement bancaire ou une société de bourse. 

Les actionnaires désirant se faire représenter devront 
déposer leur pouvoir au siège de la société à Port-Gentil ou à 
ses bureaux en France trois jours au moins avant la réunion. 

Le Conseil d' Administration 


Sony acquitte 17 milliards de francs Les pertes du Crédit lyonnais empêchent 

pour rester à Hollywood Thomson SA de redevenir bénéficiaire 


« SONY N’EST PAS un groupe 
d’électronique grand public. Cest 
une entertainment company (en- 
treprise de divertissement) », dé- 
clarait, en avril, le PDG pour l'Eu- 
rope de la société japonaise. La 
métamorphose a son prix. Comme 
prévu, Sony a annoncé, jeudi 
18 mai à Tokyo, une perte nette 
consolidée de 293,3 milliards de 
yens (16^ milliards de francs) pour 
son exercice dos fin mars, contre 
un bénéfice de 15,3 milliards de 
yens l’année précédente. La perte, 
gigantesque, s’explique presque 
tout entière par la décision annon- 
cée en novembre 1994 d’amortir, 
en une seule fois et pour 265 mil- 
liards de yens, l’écart entre le prix 
d’acquisition et la valeur 
comptable de ses studios améri- 
cains Columbia etTViStar. 

Sans son activité cinéma, Sony 
aurait donc gagné de l’argent Yen 
fort ou pas, le groupe nippon a, en 
effet, vu son chiffre d’affaires 
croître de 6,7%, à 3 733 milliards 
de yens (228,4 milliards de francs), 
et ses ventes progresser dans tous 
les domaines. Progrès dans les ma- 
tériels vidéo (+ 3,4 %), haute-fidéli- 
té (+ 6,9 %) ou les récepteurs de té- 
lévison (+14,7%), ce qui n’est pas 
un mince exploit pour un groupe 
dont l'outil de production est en- 
core insuffisamment délocalisé et 
dont le marché intérieur, en plein 
marasme, représente encore le 
quart des ventes. Progrès encore 
dans l’édition musicale (+7,2%), 


secteur où il est présent depuis 
1987 et le rachat de l’activité 
disques de CBS. 

'tenant là, sans doute, la preuve 
d’une réussite possible dans le 
monde particulier des industries 
culturelles, Sony, malgré ses 
pertes, a une nouvelle fois réaffir- 
mé, jeudi, son désir de rester à 
Hollywood, Aussi, le groupe a-t-D 
promis de « travailler agressivement 
à reconstruire son activité cinémato- 
graphique, pour lui p erm e ttr e de re- 
trouver la profitabilité, tout en déve- 
loppant les synergies » avec 
r électronique de loisirs. 

C’est que le groupe fondé par 
Akio Monta et qui vient d’être re- 
pris en main par Nobuyoki (dei, 
parce qu’fl était « un bon connais- 
seur du soft, des programmes », sait 
combien son absence dans le ciné- 
ma lui avait coûté cher lors du lan- 
cement, raté, de son magénto- 
scope V 2 000. Combien, aussi, le 
rachat de CBS, lui a permis d’accé- 
lérer 1e décollage du lecteur CD. 
Aujourd'hui, Sony n’entend pas re- 
noncer à Columbia alors que la ba- 
taille se déplace vêts le vidéo CD. 

Le studio avait été acheté trop 
cher (3,4 milliards de dollars, 
22 milliards de francs de francs de 
l'époque). Le groupe en tire les 
conclusions et solde les comptes. 
Contr ai rem e nt à son rival japonais 
Matsushita, qui a vendu en avril les 
studios MCA, Sony se donne une 
deuxième chance de réussir à Hol- 
lywood. 


POUR 1994, Thomson SA affiche 
une perte nette (paît du groupe) de 
2,16 milliards de francs après une 
perte de 3 milliards en 1993 en 
normes comptables internatio- 
nales, selon un avis publié le jeudi 
18 mai. A nouveau, les déboires du 
Crédit lyonnais, dont la société est 
actionnaire à hauteur dé 20 %, ex- 
plique ce déficit: tes pertes de la 
banque nationalisée pèsent pour 
1,9 mütiard de francs dans ceux de 
Thomson SA. Malgré tout, le bilan 
du groupe, présidé par Alain Gô- 
mez et détenu à 76% par l’Etat et à 
20% par France Télécom, est moins 
lourd que l’année précédente. An 
regard des autres résultats, Thom- 
son SA a d’ailleurs amélioré sa si- 
tuation. Le chiffre d'affaires a pro- 
gressé de 67,5 milliards de francs à 
74,42 milliards de francs contre 
67,5 milliards, et te résultat d’ex- 
ploitation s’est amélioré de près de 
500 millions de francs pour at- 
teindre 2,63 milliards. 

On retrouve ainsi les tendances 
notées pour les deux principales 
composantes du groupe. Thom- 
SOQ-CSF, spécialiste de Féiectro- 
nique professionnelle et militaire, 
déficitaire de 962 milliards de 
francs (au lieu de 23 mQHards en 
1993), serait sorti du rouge sans 
l’impact des résultats du Crédit 
lyonnais (Le Monde des 7 et 8 mal). 
Son résultat d’exploitation est no- 
tamment positif de 2,17 milliards 

de francs. Cette fitiale est détenue à 
58,8 % par Thomson SA, le reste du 
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■ DES RESPONSABLES DE L'UNION DE 
BANQUES SUISSE (UBS) ont estimé, jeu- 
di à Genève, que les marchés euro- 
péens sont favorables aux investisse- 
ments. 


■ LE DOLLAR a légèrement rebondi 
contre le yen : vendredi, à Tokyo, il s’est 
échangé a 86,76 yens en fin d'après-mi- 
di. contre 86,68 yens à l'ouverture et 
86,74 Jeudi st» 1 à New York. 


LE PRÉSIDENT JACQUES CHIRAC a dé- 


du franc par rapport au mark. 


■ TOUCHÉE PAR UNE IMPORTANTE 
VAGUE de prises de bénéfice opérées 
par des investisseurs» la Bourse de To- 
kyo a terminé en net repli perdant 
171,71 points à 16 140,85 points. 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 i I CAC 40 { CAC 40 I SBF 120 


Net recul 
à Paris 


Indicé CAC 40 sur un an 


|C AC 40/5 jours] 


AYANT PRIS ACTE de la 
composition du gouvernement, la 
Bourse de Paris réagissait 
principalement, vendredi 29 mai, à 
la baisse de Wall Street, qui a 
connu Jeudi sa première véritable 
correction depuis le début de 
l'année. En recul de 1,07% à 
l’ouverture, l’indice CAC 40 
affichait une heure plus tard une 
perte de 0,83 %. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises 
accentuaient leurs pertes, 
affichant en moyenne un recul de 
1,14%, à 1 967,41 points. Cette 
baisse se manifestait dans un 
marché calme, le volume des 
échanges étant, à 1a même heure, 
inférieur à 1,2 müfiard de francs. 
Dans cette ambiance, la Bourse de 
Paris, qui a effectué un beau 
parcours depuis la mi-mars, faisait 
l’objet de prises de bénéfice dans 
Je sillage de WaB Street La veille, 
la Bourse américaine a perdu 1,9 % 
après avoir aligné trente records à. 
la hausse consécutifs. Les milieux 
financiers ne sont toutefois pas 
inquiets de cette correction, qu’ils 




jugent «-très saine», même à 
Paris 1 Du côté des valeurs, parmi 


Elf Aquitaine, valeur du jour 

SÉANCE MOYENNE pour Elf 
Aquitaine, Jeudi 18 mai, où le titre du 
pétrolier a perdu 0,91 % dans un vo- 
lume étoffé de 639 000 avions pour 
s'établir en dOture h 40130 francs. Elf 
Aquitaine a reçu l’approbation du 
Conseil des Bourses de valeure (CBV) 
concernant son projet d'offre pu- 
bfique de refraft (OPR) visant les ac- 
ttons de sa filiale Sogerap, suivie d*un 
retrait obligatoire des actions. Fferi- 
bas, agissant pour le compte de la so- 
ciété Elf Aquitaine, ÿest engagée iné- 
vocabfemânt à se porter acquéreur 


sur le marché au prix de 645 francs 
par titre, du 22 mai au CJuin 1995 in- 
dus, de toute les actions Sogerap 
qui seraient présentées à la vente. 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

CourTïu Vsr. % Var, % 

HAUSSES, 12h30 IMS I&tB 3U12 

BrarHotVÆt2 560 +2J5 -1.75 

OBp*M~ 10/0 *ïfe *iS2~ 

334 t)Æ -1Î3T 

Gai a Eau» 1 1995 •♦1,79 *17/5 

Alcatel Cartel 358 *t,ft- -«AS 

Ceophy^al 365 *1/7 ♦3^8£ 

Kl 792 *1/4 flUB 

Bsol 605 +1/1. -15/8 

Sa 2 

CCMXfexCCMQ Ly 2 


échangés. L’OPA lancée par Bic sur 
sa filiale américaine est bien vue à 


*1/3 -11,98 
1*171 *1735 
♦1,»- -18A8 
*1/7 *2046 

*i/i, -is/a 
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les titres en hausse on relevait, à la la Bourse, cette opération étant 
mi-journée, BHV en progression réalisée à bon compte ; le titre 
de 2,3%, avec seulement 600 titres progressait de 1,9 %. 


BAISSES, 12030 
Spir Communie. 1 4M 


434 ‘.-K» -25,17 

182/0 -MO. -33.1S 


Pasnuft-Aviationl 458J0 -3J4 *6/5 

Notd-Eai 138 -3,18 *9/7 

totem [U)1 g 30 -XM -8J1 

Labinat 1 844 -Z» *24.11 

Remy Cûirrtreau 1 1SS/0 -2.76 -16/1 


lmm«AÜ=rance2 367,10 -2/7 - 9/5 
Total i~ 317/0 -231 *2/5 ' 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 


19AT5 Titres Capia baron 
SÉANCE, 12hM échangés en KF 

Stkn-Cdoùi 1 173710 1876796» 

EWAqiltaSnel ~ 157300 6244963âür 

UAP 1 374670 55553431 


SwK-Gobwi) 17 

BfAtyJttâicl ~ 15 

UAP 1 37 

SodrttC/eAl 9. 

Alcatel Atehom 1 11 1 

Total 1 15 

L'Onall 2 

LWHMoetVmaonl 3 

Danone 1 t 


51005275 

49281477,80 

38306040 

35992020 

34838160 

37114300 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours au Vif. ï 
HAUSSES, 12 h 30 Itf» 1805 
ÂSAP 16/0 ,*M7- 

CDA-Ge des Alpefl 147,10 . *4,99 

SlAG 1P4B . *4>80 

Pueras Swv.Rjpide 70 *M7 

Oiartanëf 13 

BAISSES, 12 h 30 

Cetatose (ûl 20J0 "-2187 

Haf-HaTîl 115 .-6/0 

Desq/ennc Cirai 147^0 ' ^*,*7 
Seribo 2 ~ 336 • -tfl 

Tectmofan (B) 114/0 -4,66 

INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 
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Vive correction 
à Wall Street 

TOUCHÉE par une importante 
vague de prises de bénéfices opé- 
rées par des investisseurs locaux et 
étrangers, la Bourse de Tokyo a ter- 
miné en net repH vendredi 19 mai. 
L’indice Nikkei a perdu 171,71 points 
à 16 140,85 points, dans un volume 
d’affaires nettement plus étoffé que 
la veille, estimé à 410 milli ons de 
titres* contre 260 mü&ans jeudi 

La veipe.^/aO.Streeta sibü sa pre- 
mière vraie correction à la baisse, de- . 
puis le dftufcde l’aunte :î*ws que 
tes investisseurs se sontfivrés à des 
üqnktetions à la veffle tte Fexpôation 
mensuelle d’options Bées aux In- 
dices boursière. L’indice Dow Jones 
des valeurs vedette a chuté de 81^6 
points, soit 1,9% à 4340,64 ponts 
(lire page 24.) i Dans le sDage de 
cette baisse, le Stock Exchange de 
Londres s’est également repfié alors 
qu’il avait initialement été soutenu 

LES TAUX 


par une deuxième baisse mensuelle 
consécutive des ventes de détail qui 
semble {Soigner la perspective d’une 
hausse des taux d'intérêt. L’indice 
Footsàe des cent grandes valeurs a 
clôturé en baisse de 11,6 points soit 
0,3 % à 3 285,8 points. Repli égale- 
ment à la Bourre de Francfort où 
l’indice DAX a perdu 0,39 % à 
2 087,B points dans un marché peu 
étoffé. 


INDICES MONDIAUX 
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1 865 17/K en* 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
iîg~ 

Alcoa 45,75 

American Express 35,12 

AMIed Signal 3915 

AT&T 49,67 

Bethtehgm W 

Boeing Co 55/2 

Caterpillar inc- 60/7 

Chevron Corp. ~ 48 ~ 

Coca-Cola CO 57J5 

Disney Corp. 54 

Du Pont Nemoure&Co 67 

Eastman KodafcOo 5975 

Exxon Corp. 7037 

Cen. Motors ConxH 41,87 

Gén. Electric Co ~ 5630 

Goodrëar T & Rubbe 40,75 

- IBM 9325 

ma Saper 79,12 

J.P. Morgan Co 67/7 

Mc Don DOuql 70,12 

Merck & CO. Inc 41/0 

Minnesota MnjpfcMfg 5735 

Philip Morts 683T 

Procter & Gamùte Ç 68 

Sears RoeOodt & Co 5535 

Texaco 67/0 

Union Cart». ~ 29/2 

Utd Technol 73/0 


PARIS PARC NEW YORK NEW YORK FSANCRW7 FRANCFORT 

j 
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Baisse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
en baisse vendredi matin 19 mai L’échéance juin re- 
culait de 10 centièmes à 115,74 sur le système de tran- 
sactions électroniques Globex. Le taux de rendement 
de l’obligation assimilable du Tïésor (OAT) à dix ans 
s’inscrivait à 7,43 %, soit un écart de 59 points de base 
(0,59%) au-dessus des titres d’Etat allemands de 


['Notionnel 10 % premi ère échéance, ^ an 


même échéance. Le marché obligataire français, in- 
sensible à l’annonce de la composition du nouveau 
gouvernement, a été pénalisé par la remontée des 
taux d’intérêt à long terme américains observée la 
veille. La fragilité du franc continue à peser sur les 
taux d’intérêt à court terme. Les taux à trois mois 
s’établissaient à 7%. Le contrat Pibor 3 mois du Matif 
échéance juin cédait 5 centièmes à 93,23. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 825 %) 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

1W5 

AIEed Lyorts 533 

Barctiys Bank 6/6 

3 A.T. industries 4^6 

Britisn Aerospacc 5/8 

Brithh Airways 4,28 

Brrtrâh Cas 3^73 

Brltkh Petroleum 4/1 

Britrâh TdeOTni 4 ~ 

B. T. R. 3 39 

CaÆury Schweppes 4/3 

Eurot u nnel 2,01 

Glaxo 7,13 

Grand Metropolitan 3,90 

Guinness 4,70 

Hanson Pfc 219 

Greatk 5,99 

H3.B^. ■ 7/0 ~ 

Impérial Chemical 7,69 

Lkÿds Bank ~ ~ 6.^4 

Marte and 5pencer 4,26 

National Wcstminst 5 45 

PerJnsuJar Orlema 6.07 

Reuters 4/1 

Saatctt and Saatrfi 1/M 

Shell Transport 7/3 

Smrthldlne Beecham 4/2 

Tarte and Lyfe 4/8 

U niveler Ltd H 52 1 

WcAcome 10/2 1 

Zeneca 9,12 


LES MONNAIES 


Fragilité du franc 

LE FRANC s'échangeait vendredi matât à 3^520 pour 
un deutschemark lors des premières transactions entre 
banques sur les places européennes. 0 n’a guère réagi à 
Parmcnce de la composition du nouveau gouvernement 
et n’a pas tiré profit des déclarations pourtant apaisantes 
faites par Jacques Chirac à r issue de sa rencontre avec le 
chancelier allemand Helmut KohL «Nous avons évoqué les 

problèmes monétaires, nous avons simplement indiqué notre 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


cours SOFI&OS *17/05 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

AlliafU Holding N 26 

BasTAC J 

Bayer AG 3 

Bay hyp&Wedselbk 3 

Bayer Vereinsbank 4 

BMW 7_ 

Comméra bank 3 

Continental AG 2 

Daimler-BenzAG 6 

Dequssa 4 

Deutsche Babcock A V 

Deutsche Bank AG 6! 

Dresdner BK AÇ FR 3! 

HenkelVZ 5 

Hoechst AG 3» 

XarstadtAG 5J 

Kauthof Hotdlnq 4 

Linde AG s- 

DT. Lufthansa AG V 

Man AG 3. 

Mannesmann AG £ 

MettaJIges AG ! 

Preussag AC 4 

Rwe 4 

ScherlngAG 9i 

Sfemens AC b_ 

TTtyssen a 

Veba AG 5- 

Wag S] 

Weflag AG 101 
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1/4423 86,9700 


volonté commune de faire en sorte que les engagements pris 
par IVnîon européenne dans le cadre du traité de Maas- 
tricht soient tenus, et ils le seront U n’est pas question, bien 
entendu, que la France ait une politique économique et mo- 
nétaire qui ne soit pas conforme à ces engagements », a ex- 
pliqué le président de la République. Mais les investisseurs 
internationaux restent sur leurs gardes avant r annonce 
des premières mesures économiques du gouvernement 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDRED1 19 MAI 

Liquidation : 23 mai 
Taux de report : 3,88 
Cours relevés â 12h30 


CAC 40 

PARIS 


CredFonJrancel- 
Crédit local Fcel _ 
Crédit lyonn.QPl.. 
Crédit National 1 _ 

C5(exCSE£)l 

Daman i...- 

Danone 1 


— 1 refit» DasaUl-Avlationl 

■jIO » Dxsmaearol 

CAC 40: OeCXetrxhl 

Quotité OMcrarfftisMrtï — 

Qodd France 1 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


* négocia- ?* i4Fran ‘* 1 

*- tionfl) Dx"a®onT_ 


EDF-CDF «. 

B-N.P.lTJ 1 ). 


O.LjromuhCTJ > .) 

Renaud f TA.) — 

Rhône Poutenc\T.Pl — 

SaimCrtMinfT.P.J 

Thomson SA (T P) 

Accori. 



7760 

«95 

870 

1950 

2080 

1165 

îoao 

610 

794 

431» 

Î52 

369» 


ACF-AüCen. France — 

Axa 1 

Bail Investi 


Bancaire iCie) 1 

Bque Coûtait C2« 

Barar HotVi9e2 

Bertr. Faure (EBFll. — 

BIC l 

BIS I 

fcN.P.1 


Sollore Tedi no. f.- 
Bcnçrain I 


Btwygnes ' — — 

Canal» 1 

CapOéminiSogeul — 
CarnauümeuBxn 1 — 
Carrefour I 


CjcinaGuêduni 1 
Casino Cuich ADP I — 

Castuonu Ol f Lill 

CC.F.1 

CCMXfexjCQtf Q Ly 2 — 

Cftjid (ly) l 

CEP Communication! - 
Cenri Eunap-Reun I — 

Cetelem 1 

CGIP1 

Chargeurs I — 

Qffiiüan Dior ! 

Ciments Fr.Priv.Bl 

Oarïrts I — 

Club Meditemneel — 

Coderip 

Colas l 

Comptoir Entrep. 1 — ... 

Comptoir Moder. 1 

CPR1 
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2080 
1)70 
1070 
6» 
7S3 
477 » 
353 
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8S0 

881 
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600 

79© 

78© 

545 

560 
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730 

792 

335 

383 

255© 

2S2© 

512 

WS 

273) 

2730 

631 

624 

706 

6% 

176 

17110 

186 

184© 

2436 

2428 

152© 

154,40 

126.70 

124© 

m 

8M 

• 232© 

228.10 

55 

S© 

470 

470 

488 

485 

88 

86© 

.1200 

1196 

1152 

1142 

1080 

1062 

45) 

4M© 

239.40 

242 

46! 

4ûJ 

518 

517 

:&© 

286.50 

974 

975 

• 21? 

__ 

1519 

1503 

374 

368,10 
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-" 0/1 

♦"ü.42 
-0.92 
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-0.76 

- A.90 

♦ 1,70 

-1,18 
-0.37 

* 0,11 

- 1.96 

- 1.13 
♦1.75 

*1.54 
- 0 /2 

- 1.06 

- 0,78 

♦ 037 

- r.n 

- 1,42 
- 2/2 

- O^iS 
-0.33 

♦ 1/5 

- 1,73 
» 0.25 
-13“ 

♦ 1.4 J 1Û0 
_ 10 


-031 

- 1.70 
-033 

- 037 
-137 
‘0.04 
♦1© 
* 0.43 

- 0.19 

» 0.10 

-1.05 

-158 


Eaux (Qe Des) 1 — 

Ecco l — 

Gffagel- 


W 

S 

lu 

5 

1 

5 

25 

W 

50 

I 

25 

100 

5 

25 


ErUaniaBegfctnl 

Esslor iml 1 . . 

Essüorlnd ADP 1 

Essol 

Euraftancrl 

Euro Disney!— ■ ..... — 

EurcRSCGW.Wl 

Europe!- 1. 


Eiinxuinel I 

Filipacchi Mediasl 

fmeaeU. 

Frves-üle) 


5 

3» 

10' EtfAÔuicûnel. 
10 
10 
10 
10 
25 
10 
10 
10 
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5 
1 
1 
25 
50 
5 
25 
25 
10 
1 
1 

25 
5 
10 
50 
5 

50 
50 
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Croupe André SA.1- 
Croupe De U Glel . 
GTM-Entrepose I _ 
Guübenl. 


Guyenne Gascogne! 1380 

Havas l 
LD.I.A1 
Imeull 



lafarge Coppee 1 _ 
Lagardère (MM B) l ■ 

lapeyrel 

Lebon 2 

Legrand) 

Legrand ADP 1 

lejnstadust.1 

Locmdusl 

L'Oreall 


LVMH Moet Vuitunl — 
Lyonnaise Eau* 1 


647 

642 

-0© 

10 

-. Marine Wendell 

447© 

448© 

♦ 0/7 

- 1 

Matra-Hachette 1 

m 

266 

-1/5 

■ .25 . 

Metataumpl 

409 

«6 

-0© 

W 

Metrotogte treter.l 

345 

' 3M© 

-0.14 

25 

MlcheSnl. 

4750 

4750 


.‘1 - 

- MoriineO — — 

m 

797 

-1© 

lfl- 

Navigation Mhuel 

476 

458© 

-v* . 

IO 

Nord -Est 1 
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327 


'-‘Hl 

Nanjon(Ny)2 — 
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2666 

-OS2 

T 
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390/0 

-1© 

' J0- 
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7230 

282 
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23 2 
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» 

50 
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Partes 1. 
PecMneydPI. 
Pedilneylnd 1 . 
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112/0 

67/0 

32A) 

22&30 

12S 

991 

14230 

35$ 

457 

ia« 

34020 

323 
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in 
67 - 
- 32 
222 - 
’M3& 
980 
08 

4&10 

Itv» 

236.ÉÛ 

3)3,10 

126» 


14140 

144/0 

♦ 7/6 

- 25 

ftSTKld-RicartJ ! 

- 334© 

‘.332 

561 

553 

-1,43 

10- 

Peugeot! 

754 

738 

702 

700 

-0/8 

-25 

Plnaufo-PrinJtedt 

- 1092 

1088 

965 

955 

-1© 

10. ; 

Ptasric-Omn^Ly) 1 
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.567 

«1© 

395© 

-1.45 

* ' T.. . 

Pûfvtl 

- 467 

466 

765 
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* 0© 

50-.' 
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- 911 

901 

850 

849 

-0,12 ■ 

•25. : 
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- 1133 
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609 

605 

-0/5 

.■•© 
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.035 

596 

605 ’ 

♦1/1 

» : 

Radtateomique 1 

- 498© 

4» 
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751 

-0/2 

-• 10 • 

Roussel Udafl 

■ 706 
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82© 

82 

-0/1 

•K», 

Rue imperute(lyjl 

3700 

372S 

479.» 

476» 

- 0,63 

•.■©•• 

Saderityl 

189 

188© 

4390 

4370 

♦ 0.46 

• ' t. ■- 

Sagem T 

2720 

2ns 

2003 

I9?7 - 

-0/5 

f - 

Saint-Gobain 1 

626 

616 

189» 

182© 

-3» 

‘ 10 

Saint-Louis 1 

1S24 

1520 

535 

530 

-0/3 

: S0 ' 

SaJomob (lyjl 
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♦ 1,79 

• i . 
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41» • 

3S9 
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251© 
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398 
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• 

5COR5AI 

120© 

120' 
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151,10 
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♦ 0.07 
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159 • 
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936 
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î6 r 

SGE1 
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-1© 
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1492 
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85 

84© 

-0/4 

TS ' 

Simm 1 
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36) • 
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716 ■ 
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10 
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m 
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- .25 

MtÉul. 
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-0© 

1 
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116© 

114.» 

-1.12 

25 

Sophial 

453© 

•457 

339© 

341 

♦ 0/4 

. 25 

Sovacl 

406© 
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250,10 

.. 

_ 

25 
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7310 

73» 
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.1 
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434 - 

4800 

4800 
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UFBLocabaül. 
UGCOA(M)1 _ 
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ZGtZarerierftyl- 
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LT.T.I 
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Matsushita 1 
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Confiant PUZl 

DaMerBertcl 

DeBeerel. 


Du Pont Nemours 1 — 

Eastman Kodak 1 

EastRand) 



•: Wjff. 
’-ïïÈjÿ 
v 276,10 
'■424/0 
0/0 
"•/S7» 
;» ï 
- 12W 

•’rÿs. 

ïJI© 

-»/0 


- 

&rt • - i/i 
- 0/7 
- 0/6 
- 1/4 
-2 
- 0 © 

*0/4 


-0/5 
- 1/6 
- 1/2 
-0/9 
- 1/2 
- 2/1 
- 1 © 
♦ 1© 

-1/7 

- 0/1 

* 1/2 

-0/9 


GenœrUimtedl 

General Bectricl 

General Motors 1 

Generale Wgiquel — 

GnJMetroptÂonl 

Guinness Pki 

Hanson Ptl 

HarmonyGolal 

Hevdett-Padann 

Hitachi 1 

Hœdxstl 


J. « • 

...30. . 

3 03*0 

fo 

& 
•.?Â50 
' -3/0 

• 16,30. 
» WJ» 

/TST/U 

•* 38 : 

: 19© 

• 

95 fl 

; 49 © 

.1065. 


♦ 1/2 
-1,17 
-1/1 
-t/T 
-1/1 
-0© 
-3© 

-"V2 

- 1 © 

-X29 

-1© 

-3© 

* 0,10 

- 0 © 


5Ù • 

• 50 - 
*- S»’ :■ 

1© 
W ' 

-50 

-MT. 

; * 

» 

WO 

.1© 

•-•50 ■ 

M».. 

. TC- 

tôftl ' 

. IO . 
. 10 
MO: 
.50 :. 
' 50 7- 
506 
MO 
MO 
NO- 
N0. 
M 
. MO - 
500 
50 ■ 

50 
. 'so 
.MO. • 

• T». 

- 500, 

. 1 © 

• 50 ’ 

- 50Q 

• 25: . 


NtaponMeatPxterl — 

© 

' "73© 

♦ 5/2 

T» 

NorekHydrol 

208© 

©5© 

-1/4 

100 

Petnélna) 

1558 

1548 

-0/4 

25 

Philip Morris 1 

3S6 

348» 

-1/9 

50 

PWfipsN .VJ 

193© 

191© 

-0© 

T» 

Placer Dôme Inc l 

121© 

123 

+ 1© 

100 

Procter Gamble ? 

350© 

. 349. 

-0© 

Z 

Omîmes 1 

2S5 

- -2» 

+ 1.17 

50 

Randfontem 1 — — — 

27/5 

• 77© 

*0J3 

ira 

Rhône PtxdJKnrl — 

206© 

205© 

-0© 

» 

Royal Dutriil 

■ 623 

617 

-0,96 

25 

RTZ1 

68© 

• 65© 

-4© 

1» 

Sega Enterprises 1 

219 

: as 

“ 6/9 

te 

Samt-Hdenal 

44» 

43© 

-3/6 

100 

Sdduntagerl 

338 

330© 

-2.18 

160 

5GS Thomson Micro.— 

183 

178*10; 

-2/7 

! 

Shell Transport! 

62,10 

■-.«fl© 

-2/7 

SCO 

Siemens) 

2360 


-0© 

10 

Sony Corporation 1 

240© 

‘ "247» 

♦ 3fl3 

we 

SumrtomoBanfcJ 

ira» 

. IM© 

♦ 0© 

100 

TJDJtl 

217» 

- 


K» 

Triefonical 

(S/S 

• 65© 


KM 

Toshiba 1 

32© 

• 3I.4S 

-0/6 

.500 

Utdeverl 

621 

-'624 - 

♦0.48 

© 

UmLTedmcta^el — - 

381 

-.375© 

-1© 

50 

VaalReefsl 

294© 

.295 - 

♦ 0© 

SC 

Volkswagen A£ 1 

1454 

•'.».•■ 

_ 

w 

Vri*o(actB)1 

92© 

•’ \ 

_ 

. » 

Western Deep) 

153,70 

: J.- 



.1» 

Yamanouriti 1 

107» 

• 

_ 

400 

ZambiaCoppert 

3© 

•;.3 ©• 

- 0/8 

590 


ABRÉVIATIONS 

8 « Bordeaux; U - LiBe; Ly ■■ Lyon; M = Marseille ; 
Ny - Nancy; Ns « Nantes. 

SYMBOLES 

1 on 2 - catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • draie détxhé. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi :9b variation 31/12 
Mardi daté mercredi : moaum du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Coure relevés à Uh30 
VENDREDI 19 MAI 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE9%9H)2 

108/5 

4/330 

CEPME 8/%S8-97CA — 

103,10 

7,499 

CEPME9%89-?9CA» — 

107.43 

6/32 d 

CTPAJE^Pi-Oom-- 

107/4 

4137 

CFD 9.7% 90-03 CB 

112.10 

2/32 

CFDWtUMSCB 

707 

2©9 

CFF 10% 88-98 CAI 

108/1 

5/26 1 

CFF ?4 £5-97 CW 

104© 

5/Z2d 

CFF lO/5%?M1CBï_ 

113/7 

î/20 

CLF 8,9% 88-00 CA# 

107© 

a/8i 

CTF9%S8-?3fl8CAJ 

105© 

2/38 

CNA Vi «2 CB 

_ 

0©9 

CRHS/iBWiWCBi— 

105,16 

7/34 

CRH 8/% 87-88 CAI — 

ira» 

1,742 d 

EOF SÀ^sa-WC AM 

I05M 

1)91 

ÊDf 8/1,92 CAI 

106.7? 

0»0 

Em/utlO/émCA — 

102/7 

1,906 f 

Emp.Eat6%7/S3CA — 

98» 

5/47 

Fuumder WiCBr — 

109/5 

4©0 

FinansiL8/%92 CAI 

106/5 

2/39 


RŒaW.75%90CW 

OAT 3.7Ï5/SS-95CAI— — 

OAT 9,3% 1.96 CA# 

OAT 3/0% <997 CAl 

CMTP^IM5-97GA»__ 

ÛAT 88-98 TME CA 

OAT ÿl 994 TRA 

OAT9/048M8CAa__ 

OAT TMB 01/99 CA 

CiAT 3.125*899 CAI 

ÙAT8/0%9CK»CAJ — 

OAT S5tt> TRAÇA 

OAT 10% 5/2000 CA» — 

OAT 01 TME G4 

OAT 8/9ô 1 1A52 CA» 

OArajo»aïr9CAr-i. 
OAT 6/0W2-23 CA* — 
fTTM/MMSCB# — 

SNCF 3/% 87-WCA 

Lyoniauxé/MOCV — 


106© 

905© 

105.47 

jeyo 

104/5 

860 


109© 

100.10 

7©7 
8/57 
• 2/27 
7/38 

ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

prtcéA 

Derniers 

cours 

103,73 

Arbel2 


420 

■ 424 

107.4) 

.'4/58 

Bains CMonaco? 

♦ 

b» 

688 

100/5 

2/M 

BN.PJmereonü 


25410 

■- 271 


4©7 

Btaetniannlnd 

♦ 

110 

ira 

107© 

8/37 

BTP(labe)2 . 


16 

14». 

9 9/8 

2,181 

Cantaodge 

« 

792 

.792 

ira© 

7/91 

Carbone Lcnair* 2 


605 

•- 602 

106,45 

■1©S 

CBC1 


273 

268 

102,18 

5.129 

Centenaire Blaivy — _ 


287 

290 

112© 

100,10 

9/81 

2/69 

Ceragen Holding 

Champei (Ny) 

♦ 

30 

15© 

30 

15© 


4/75 I OCUiLEimOPl 

4/97 CJ.TJLAM.lt) ♦ 

0/57 Cp» Lvtm A|emZ « 

4/3 3o Co«DRte-Asjeisq2 

2/56 î GpeWfondex£MP_ ♦ 

— Crédit GerUnd. ♦ 

. Daitlay 



FntMag. Parts 


EridariaBeghtoO ♦ 

Hd«tet/mmoffce)2_._ 

Finalens ♦ 

F.IjPJ». • 

Foncière (Oe) ♦ 


326/0 

2317 

385 

710 

14© 

24 

439 

620 

2705 

76S 

4283 

765 

1012/0 

350 

94/0 

559 


Foncière Euris- 

Fondra* 

France 1-AJLD. 


385 

TA- 

- 14/5 
‘ 24. 

‘ 

en, 

2705. 

. 760 
«79 • •• 
.763 . 
100.10 
350 

■ 94JSÛ- 
559 


France SA 1 — — « — 
Front. Pad-RenanLw— ♦ 

Gaumotni 

Cenefim ♦ 

Cevetot 

CTJ (Transporte 
Immobal 2— ~ 

lmmobanque 2 6 

im/UfseOaix 2 

InuesKSteOt) 

Lût Boflnieres 

Locafinandere 

louwel. 

Uicia— — ♦ 

MadûntsBuH ♦ 

Monoprix 

Métal Oeptoye ♦ 

Mors2l 


Nwgadon (Nie) 6 

i>igny-OeswoBe ♦ 

Palud-Matnont ♦ 

PapJ3airefdnt(Ny) ♦ 

Parfinance2 

Parts Orléans ♦ 

Piper Weidsiedt — _ — . • 

I forcfw 

Promoces{0) — 


199 

.‘199- •- 

P5B industries 2Ly 


403 

46 2 

*-499©- 

RodKtbrtalseCom— 


166 

612 

612 

Rosario2 

♦ 


725 

746 ' 

Rouler» 


768 

2050 

20©'- ’ 

SAFJjC Alcan 


300 

282 

280 • 

Saga 


322© 

178 

. 178 - 

Salins du Midi 2 


367 

1202 

1220 

Savotslenne M. 

♦ 

149» 

448» 

• 449 

Siie 2 


730 

274 

• 265 

SJ.PÜ 

♦ 

176© 

841 

84T • 

So&l 

♦ 

250 

5200 

5150 - . 

SoRo 


391 

13» 

13» •• 

Soritamactareg. 

b 

70© 

1849 

.1RS 

5ofra» 

b 

3650 

440 

455 V . 

Soudure Autogène 

b 

910 

X4 -• 

►-JH?-' 

■SorataB L_^L_ 

.9 

4)0 ’ 

77 

• 37-.'. 

TAtin^rl 


2370 

22.10 

- - 22».. . 

Tour&te 

b. 

294,10. 

157 

-159/% 

Byo2 


266 

445 

-445 • 

Vfcat2- 


545 

15,95 

'*■ 16:?:. 

Vb3x 

b 

128 

80© 

-,• to©ç.. 




12» 

. ™ ■' j 




349 

,349 • 




915 

915 




175,10 

VA»,.': 




23S 

► »s.v-:. 




945 

- 9 *T— i 




I» 

3» V 




878 

••S» 





4». ' 
.168 

, ACTIONS 
ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd 

Derniers 

cours 

' 758 . 

Bayer. Vereire Bank 

1332 

. IMV 

298 ' 

CommentmtAG— 

1162 

1162 

.307 . 

Fiat CM 

21 

ÎI •• 

■-3».- •- 

Gewert 

262 

- 262- ■ 

149/0 

GoldFletas South 

135 

TW " 

725- 

Kiihnnf/ny 

34© 

'• SL35 • 

06© 

MomaSscB actep- 

4© 

7/82 d 

•250 

OympusOpricaC 

45 

45 

;..3ji.--. 

Otaxnane(deFia) 

176© 

1» 

. -70© • 

Robeœ 

333© 

330© 

• 3650 

RodamcoN.V. 

163 

•-• 16) 

.‘S-JV-.'f- 


347© 

■- 3tS ‘ 


SoA^sé._— l,w_ 

2700 

27W 

J 73» - 

WagomUt 

1692 

-1688 


X2HM-. 


— __ 

”s«. •;> •• v 

, % V ABRÉVIATIONS 

^ B s Bordeaux; Ü = LiBe; Ly = Lyon; M * MarseïBe; 
Ny» Nancy; Ns «Naines. 

SYMBOLES 

: i:'V ./ *' 1 ou 2 = catégories de cotation - «ns indication 

' ■ j V ' £• catégoite 3; M coupon détaché; «droit détaché; 
. '/-y o « offert; d » demandé; t offre réduite; 

•t [“Ùt* l demande réduite; * contrat cfanftnatjon. 


SECOND 

MARCHÉ 


1 Sut SA l_ 
CardiiSAl. 


Une sélection Coure rdevés à I2h30 
VENDRED1 19 MAI 


VALEURS 


COure 

précéd. 


Adai(Ns)*.. 
AFîls — 
Algle2l. 


Alain Manouktlyiil 

Albert SA (Ns) • 

Altran Teduw I * 

Amault Aswoes — 6 

Awme(eLSéÿn) 

BAC ♦ 

Bque Picardie iLi) ♦ 

BqueSofinKfMJ • 

BqueTjmeaud(Bl» 

SqueVema 

Beneteau* 

ôimp 

Boiron (Ly) 1 1 — 

Hmssetlly)* 

Bnodie Pasq^Ns)! 


64,40 

484 

278 

8S© 

123© 

569 

450 

265 

23/0 

601 

450 

209 

6*5 

402 

82 

472.70 

270/0 

552 


Derniers 

cours 


64© 

480 

280 

88 

123/0 
563 
450 . 
360 
28,70 
601 
450 
200 
645 
401 - 
82 
467 
273 
W 


COA-Oe des Alpes! 

C.U 2» 

CEGEP l 

Cerme»2»ay) 

CT PI — 

Change Bourse (M) 

, Chr»sU3al(w2i 

Cipe France ly 2 1 

CNIMCA? 

■ Godetour— — * 

Comp.Euro.Tefe<ET — 

GWianrfey&A — 

CA delà Brie 2 

CA Gironde (B» 

CAHaute Normand — 

CAtfcS.VWn* 

CAlndreet Loire— 

CA Parts IDFl 

CAdeNsereLy* 

CALc*eAtl4Ns) 

CAloireOuoire* 

CAdu Loiret CO» 

CAM«Mun(Ns)— 

CAdu Nord (lîj 

CA. One CO - 


965 

955 

CFIPEiaCAN parte/ — 

«3 

. 83© 

625 

611 . 

"■ Chaîne et Trame» 

263© 

. 2M - 

140,10 

14 V0 

CA.MMiCOm.yJ 

223 

2» 

500 

" 515 ' 

Crédit de T Est b 

426 

<26 

157,10 

• 157,10 

Creeta b 

110 

118 

271 

'271 

Dapta-MaUnJoud 2 

148» 

148© 

250 

'257© 

Damai Expansion*! — 

57© 

-57© 

239 

240 

Dauphin OTA 

269 

289 

892 

905, , 

Delta Prou Q Ly • 

305 

306 

755 

740 

. DesqwwGW 

154» 

M7© 

269 

' 2S7 

De*aniay2 b 

820 

820' 

306 

â» ' 

DjveüMflyi 

5» 

591- 

183 

18S •• 

Devemois(Ly) 

497» 

*96- 

328 

327 . . 

DucnnSenrJlapêfc 

67 

• - 70 . 

360 

.360 

ErcoTrav. Tempo 1 

365 

361© 

441 

.441 

ByreeTnv .1 

35.10 

35© 

397 

396© 

Em'rtvLeydier* (Ly) 

640 

(39 - 

326/0 

326 

Erametl 

3S9 

. 355 

302 

. »o 

Europ.Extmc/Lyl» 

270 

267© 

799 

7» 

Eurpp ProptiSkBi 7. 

311 

311 

365 

• .3© . 

Expand 2 

328 

■315 

35S 

3» 

Faaorem 

473 

' 4M 

810 

8)0 

FaJvdeyrî 

285 

• 286 • 

470 

470 

Finabai2 

125 

125 

342 

' 34? '• 

Finxor2 

159 

isa© 

412 

•430 

Fintrtio 

440 

. 430 .. 

243 

242© • 

Frudmel 

610 

- 615 - 

412 

-412 

Gautier France 2i 

320 

3© 

233 

• 233 

Ctl 20002- 

119 

'-II* ' 

348© 

3*9 ; 

G Fl Industries# 

3» 

: 390 


Girodetiftyt 

CLM SA 

GraadoptBLPhotDf— 

GpeCidSnlLy 

Klndy» 

Guatd 2 

Hermesimemat.il 

Hure) Dubois — « — - 

!CBT Groupe» 2 

ixr.2 

hlianava — _ — « — _ ♦ 

lmmobMUl2i 

lnsC*u(LyJ2 

Int Computer# 

investParts 1 

IPBM2 

Jdairboisdy) ♦ 

Lsnbert-Rlviere • 

M6-MetropdeTV2 

Manitou 2i 

Manutan 6 

Marie Briard 2—. 

Mari-LivreÿProfr. 

Mecadyne 

Mecelec 2 (Ly? ... 

MCI Coutier 2» 

MfcW7WerTy»2 

Monneret jouet » — 

Naf-Naf I» 

Norbert DtmtresJ» 


73/0 

387.10 
4Z8/0 

155.10 
171 
322 
679 
355 
206/0 
190 
60 
96 
520 
141 
153 
60/0 

112.10 
402 
352,40 
481 

485.10 
1049 
4S9 
172/0 
1© 
SW 
717 
92 
113 

425.10 


:-w»: 

• '4W0' 

cMsr.. : .y 

:-B2. 

•• 6 » :. .. 
.***£•' 

•; 152 

, " n&ü 

* 1WW 

tm 

: tas 
--etuft : 

t.-.i — 


N/C5dAim2iVy_. 
OGF Otitn GestTm.1. 

Onet 

PatiPredaiA* 

PG.W.2 


;i Petit Boy »_ 
' Pierlmport. 
Pochet2 — 


PoufoubtEisCNs). 
Raflai 2f 


Ralye(CatWati)Ly- 
RejtieflndusUJ?— 
RoÉwtet» 


Eixtieau-Gujdi3nJ2 — ♦ 

Seoiridev!» 

Serfiwl* — ; 

Serfbo2 

Siparwdy)» 

Smoby<Lyj2 

Sofoo(40 

SofibtH P 

Sogepag2» 1 

Sogeparc(fin) i 

Supra 2- 


W;,.»; 
,.9S95--, 
-MIS-- »■ 


StepUCtfanf. 
Sjrlea2. 


Tetecfo^Ffaice d 

TFI-1 

Ttwmador Httiddyj — 
Trovwy Cawin2» 


©0 

762 

801 

1© 

6 5 
109 
95 
11© 
217 
385 
160 
1065 
1147 
586 
137 
208 
353 
88/0 
S55 
137 
403 
141© 
645 
334 
96/5 
SIS 
215 
443 
467 
125 


^ UMtagZ. 


■ W Le 1 *: UBton Rn-f»anœ l 

, WaCredfKBanque).. — . » 

:^ 82 t ■) vWetGe» 

:V --M/Or-; VBmorinetCteü 

v* W ! - Ü VI (bar. .... 

•■".'îfe'i:' _ _____ 

•fw-v : Z - 


348 

480 

227 

159© 

364 

585 



340 

V472 

227 

159/0 

3» 

565 


•v 32^. .. v i 




ABRÉVIATIONS 
B = Bordeaux; U - LiBe; ly- Lyon; M = 

Ny= Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

lou 2 = catégories de cotation - sans 
catégorie 3; ♦ cours précédent; 
détaché; «droit détaché; o 
d - demandé; t offre réduite; l 

p Édirfte; f contrat d*onioiatsbn. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 18 mai 


VALEURS 


Émission 

Frais ind. 


Rachat 

net 


i Crédit Mutuel Capital— 

CnêrLMat Ep.Cour.T 

CrétLMuLEpJnd. Cap _ 
CrêLMut£pJnd.DB — 

Cnrd.MuL£p.)_ 

OedMuLEpJongT 

CrédJUutEpJtonde — 
CrédJVtuLEpLQuatre — 
Drere J — — — 


AtimontolreC 

Aciimonéiaire D 

Ag/pr Ambition (tu)— 

Amplia O 

Amplitude Monde £7— 
Anti^me Trésorerie — 

Artttr.Coun Terme ♦ 

Asie 2000 

Associa Première— — — 


Ecodc- 



15069© 

31459© 

1IW 

1099*5/5 

695/4 


35069© FrwifBW 

.31459© Eoir. Actions futur 

105/3 ‘ Ecar. DrarfmorKQÔE — 
109945/5 ECU. Expanskm — - — — 
675©. Eair. Gfatalem 


1543/1 

807© 

98,40 

95/B 

21314/5 

208,15 

1091.15 

1093/1 

1643/7 

1226/0 

123/2 

198/1 

10304/7 

300765© 

27S4 


CompBvator. 


8090» 

8090» 

Eeur. Investissement — 


164© 

89*0/3 

8947/3 

Bajr.Monepremrére — 


fl)ï76,I4 

668© 

648©' 

ElanddD 


127© 

35777/0 

35777© 

EScash 

c 

8711(5/3 

1110,17 

1110,17 

Emergence Poste O — 


100/6 

11159 

108/7 

Epartac 


44S6/7 

95» 

93/1 

Epamxut-Skavt— — 


1»» 

553/9 

539» 

Epargne-Unie 


1455.10 

538.14 

525/1 

Eufl Cash cap) 

b 

9688,14 

1398A1 

1357© 

EurtoScfldarbé 


1210» 

1853© 

' 1811» 

Eunxk Leaders 

b 

1276,14 

151© 

' ' 146» . 

Eurodyn 


1458» 

1045.62 

18352? 

Fonskav— — 


18001/5 

1035,17 

-.1Ù24/2 

France Garantie 

b 

270/3 

1040/4 

1030,14 

France Obfcgaüore 


451/8 

7630» 

7623,18 

Franck 


520.10 

773(164 

7654,10 

Franck; Pierre— 


117/5 

1995/2 

1571/4 

Fnndc-Regtans 


1439/7 

1186/3 

. - 1152/1- 

CpCifinn 


18420© 

1631© 

. 160.11 

HLM Monétaire™— 


17279/1 

2165/1 . 

. 2162/7. 

Indrda - 

• 

1167,96 


1513© 


105/S 

105/9 

- SF/S 

. intentaUg 

5852/4 

5794» 

95/7 

Intersâeritan Fce 

546/5 

’ ’ 536© 

92.73 

japaric 

176/8 

17//5 

21314/5 

jeuneporpu 

34*15 

' 343 ' 

202/8 

LaritudeC 

2752/5 

. 2748/0 

1061/5 

1 irm Tirm 

15938, J 5 

15938,75 

■ «64.15 

Lion Association 

10984/5 

-.10884/5 

1613/2. 

lion Institution 

38107.13 

38012,15 

1190/7 

Ltonpha 

1246© 

1221/2 

719/? 

Lion Trésor 

2164/3 

2142» 

. 1*2/3 
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■■■ I SPORTS »— ■— • 

NBA Le « Magic» d’Orlando a bat- fessionnel de basket-ball américain conduit son équipe à trois titres 
ÏÏ JS î SELÏ d «rSV52?°î jeu ' li < NBA >- Oriando rencontrera au tour consécutifs en 1991,1 992 et 1993, n'a 
3!lSfI« a . i f a 9°. (‘08-102). dans le suivant le vainqueur de l'autre demi- pas suffi aux a Bulls » pour renouet 
six»nie match de la demi-finale de la finale : Indiana-New York- • LE RE- avec le succès. Pourtant, le public et 
conférence Est du championnat pn> TOUR de Michael Jordan, qui avait tes sponsors américains continuent à 


suivant le vainqueur de l'autre demi- 
finale: Indiana-New York. •LE RE- 


pas suffi aux « Bulls » pour renouer 
avec le succès. Pourtant, le public et 


n'avoir d'yeux que pour l'ancien re- 
traité. 0 LE DUEL avec Shaquille 
O'Neal, la jeune star d’Orlando, consi- 
déré comme le successeur de Jordan, 
était un bras de fer entre tes deux 


poids kHirds du basket business, qui 
se partagent /'essentiel des contrats 
publicitaires de la NBA. De « bonnes 
affaires » confirmées par une au- 
dience télévisée exceptionnelle. 


Les basketteurs d'Orlando remportent le choc des titans à Chicago 

Le « Magic » de Shaq O'Neal a éliminé les « Bulls » de Michael Jordan, 
à l'issue de la sixième rencontre d'un duel au sommet entre les deux vedettes les mieux payées de la NBA 


CHICAGO 
Correspondance • 

Le dépit dé la défaite n'a pas ga- 
gné que les seuls vaincus du jour. 
En dominant Chicago (108-102), 
jeudi 18 mai, Orlando a bouclé vic- 
torieusement le deuxième tour du 
« play-off » du championnat de la 
NBA. Le Magic l’a emporté par 
quatre victoires à deux. Mais, 
triste évidence, l’issue de cette 
sixième rencontre prive les specta- 
teurs d'Orlando, et des millions de 
téléspectateurs, d’un match décisif 
qui réjouissait déjà le pays tout 
entier. 

Les « BuHs » face aux « Magic », 
Michael Jordan contre Shaquille 
O’Neal, le plus talentueux joueur 
de basket de l’histoire opposé à 
celui que les experts s’accordent à 
désigner comme son successeur.. 
Rédigé de la main innocente du 
hasard, le scénario semblait ficelé 
pour le succès. 0 allait être, à coup 
sûr, l’épisode le plus suivi du feuil- 
leton à succès que la NBA étire 
avec patience de novembre à juta. 

Michael Jordan ayant balayé dès 
ses premiers matches les doutes 
quant à sa capacité à surmonter 
dix-sept mois passés loin des ter- 
rains, l'Amérique attendait de le 
voir face à un obstacle de talBe. Le 
sort a choisi de le placer sur la 
route de Shaquille O’Neal, 135 ki- 
los de muscles assez élégamment 


répartis sur une silhouette de 
2,16 mètres. Une montagne au 
profil suffisamment raide pour se 
faire une idée précise du souffle et 
des jambes d’un ancien (feux) re- 
traité. 

En guise de préambule, les deux 
cracks avaient préféré la courtoi- 
sie à un face-à-face verbal que la 
presse aurait amplifié, soupesé et 
sans doute déformé avec un plaisir 
carnassier, «fl a son boulot à ac- 
complir, fai aussi le mien », a so- 
brement prévenu le « Shaq »- A 
quoi « Air » Jordan a répliqué, sur 
un même ton résolument anodin : 
« Je vais me concentrer sur mon 
propre jeiu» 

RECORDS D’AUEWSMCE 

La suite a donné du crédit à ces 
premiers propos de vestiaires. 
ShaqniDe O'Neal a pris place sous 
les panneaux, son terrain de jeu 
favori, roulant des épaules parmi 
la défense de Chicago pour enfiler 
les paniers d'une simple extension 
des bras. Michael Jordan a prome- 
né son allure faussement noncha- 
lante aux quatre coins du parquet 
Les deux géants ne se sont défiés 
du geste qu’en de rares occasions. 
Chacun a joué son rôle, sans trop 
se souder de l’autre. Shaquille 
O’Neal avait vu Juste. 

De ce bras de fer, Fhistoire re- 
tiendra sans doute qu’a a fait les 


affaires de la chaîne NBC, les taux 
d’audience ayant atteint des hau- 
teurs vertigineuses (le quatrième 
match a été vu par un boa tiers de 
téléspectateurs de plus que le choc 
Chicago-New York disputé l'an 
passé à la même date). Elle garde- 
ra également le souvenir de la 
mine réjouie des partenaires 
économiques des deux joueurs, 
ravis de l'aubaine, mais furieux de 
se découvrir si nombreux. Deux 
années passées à poursuivre sur 
les terrains de baseball un vieux 
rêve d'enfant n'ont pas allégé la 
valise de contrats que traîne der- 
rière lui Michael Jordan : elle pèse 
encore, bon an mal an, 30 à 
35 millions de dollars. Mais Sha- 
quille O’Neal a profité de son ab- 
sence pour engloutir le reste du 
gâteau. A vingt-trois ans, ce fils 
d'un ancien pilote de PUS Air 
Force amasse 16 è 18 millions de 
dollars de revenus publicitaires 
par an. 

S’il fallait résumer ce choc à 
quelques lignes extraites des sta- 
tistiques dont se gave le basket 
jusqu’à l’écœurement, Michael 
Jordan perdrait à coup sûr la par- 
tie. Cest vers lui, pourtant, que se 
sont tournés tous les regards. Or- 
lando a toujours fait la course en 
tête, ShaquiDe O’Neal a pesé d’un 
tel poids sur la défense adverse 
qu'fl a fini par étouffer ses der- 


nières ardeurs. Mais, au soir de 
chacune des six rencontres, c’est 
bien le nom de Michael Jordan 
que se renvoyaient les conversa- 
tions d'une tribune à l’autre. 

Au premier match, dimanche 
7 mai, « Air » Jordan n'a jamais 
semblé capable de survoler le dé- 
bat. Le poignet droit enveloppé 


dû creuser leur mémoire pour re- 
trouver l’image d’un Michael Jor- 
dan aussi flou et imprécis. A 
l'autre bout du terrain, Shaquille 
O'Neal a proprement accompli sa 
tâche. Personne, pourtant, n'a pris 
la peine de le remarquer. 

A la perplexité provoquée par ce 
début catastrophique, Michael 


Houston s’accroche à son titre 

Dans la conférence Ouest, Houston, vainqueur du championnat 
NBA la saison dernière, a préservé ses chances de conserver son 
titre. Dans sa salle, jeudi 18 mai, l’équipe de Hakeera Olajuwon a do- 
miné Phoenix et le « méchant » Charles Baikley H6 à 103. Elle a ainsi 
égalisé, à trois victoires partout, avant de se déplacer, samedi 
20 mal, chez ses adversaires pour la rencontre décisive. Le gagnant 
de ce match rencontrera en finale de conférence les joueurs de San 
Antonio, nets vainqueurs, jeudi à Los Angeles, sur le terrain des La- 
ken (100-88), un succès qui leur a permis de remporter la série 4 vic- 
toires à 2. - (AFP) 


dans un sombre pansement, sou- 
venir d’une douleur héritée du 
tour précédent, il a traîné sa peine 
d'un bout à l’autre de la partie et 
abaissé son pourcentage de réus- 
site au tir à un niveau indigne de 
lui. Pis : la fin de la rencontre lui a 
offert en plusieurs occasions une 
chance de rachat n a eu en mains 
quelques balles de match. Mais sa 
maladresse les a envoyées par le 
fbnd. Les historiens du basket ont 


Jordan a répondu quarante- 
huit heures plus tard en jouant de 
l’effet de surprise. 21 a laissé au 
clou son maillot frappé du numéro 
45, porté depuis son retour, pour 
se couvrir de sa vieille tunique. 
«Ce n’était pas mon idée, mais 
celle d’un dirigeant des Bulls , a-t-il 
simplement expliqué. C’est une 
bonne idée: je me sens mieux avec 
sur le dos mon numéro 23. * 

Puis Michael Jordan a joint le 


geste à la parole, il a marqué 
38 points, a conduit son équipe 
vers la victoire et nourri toutes les 
conversations de sa fantaisie vesti- 
mentaire. Encore une fois, Sha- 
quille O'Neal a fait la loi sous les 
paniers. Puis il a haussé le ton, une 
fois quitté le terrain, pour annon- 
cer son intention de poursuivre 
une carrière de comédien débutée 
timidement l'an passé. Mais l’écho 
n'en avait que pour Jordan. 

RETOUR GÂCHÉ 

Jeudi 18 mai 1995. la sixième 
rencontre de ce choc des géants a 
piétiné sans honte les envies de re- 
conquête manifestées par Chicago 
depuis le retour de Michael Jor- 
dan. Orlando l'a emporté et a bou- 
clé victorieusement ce deuxième 
tour du play-off. A deux minutes 
de la fin, « Air » Jordan a brutale- 
ment perdu de l’altitude, gâché 
plusieurs actions décisives et dé- 
gagé la voie au triomphe de son ri- 
val. Au coup de sifflet final, Sha- 
quille O'Neal a brassé l’air de ses 
deux bras Interminables et souri 
de toutes ses dents. 

Michael Jordan a baissé le re- 
gard, osé un long soupir et traîné 
ses pas vers la sortie. Mate, dans 
les tribunes, le public n’avait en- 
core d'yeux que pour lui. 

Alain Mercier 
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La Course de l’Europe veut s’ancrer dans le monde de la voile 

Douze bateaux doivent rallier Venise à Londres, du 20 mai au 26 juin 


TRAVERSÉES en soKtahe, tours 
du monde, Coupe de T America : la 
voile paraît condamnée aux ex- 
ploits humains et technologiques. 
Organiser une course en équipage 
de 3 680 milles autour des côtes du 
Vieux Confinent revient donc à 
prendre le risque d’êtrè accueilli 
avec indifférence par les amoureux 
du grand large et des aventures ex- 
ceptionnelles. La Course de l'Eu- 
rope, également appelée Open 
UAP de l’Union européenne, va 
pourtant tenter, pendant plus d'un 
mois, de retenir l'attention des 
amateurs de voHe. 

Douze bateaux seulement - mo- 
nocoques et multicoques - se tr ri- 
veront samedi 20 mai à Venise, au 
départ de la première des sept 
étapes qui doivent amener une 
centaine de marins à Londres, le 
26 juin. On comptera parmi eux les 
skippers les plus connus de la 
course hauturière : Laurent Bour- 
gnon, le vainqueur de La Route du 
rhum ; Paul Vatine, arrivé second à 
Pointe-à-Prtre en novembre 1994, 
Loïc Peyron, leur rival malchan- 
ceux. Isabelle Autissier, l'héroïne 
malheureuse du dernier BOC Chal- 
lenge, avec l’équipage féminin de 
Challenge-Océanes, et Florence Ar- 
thaud avec Jean Maurel, devraient 
être des équiplères de luxe sur plu- 
sieurs étapes. 

Eric Tabariy, qui n’avait finale- 
ment fait ses adieux qu’aux 
grandes courses océaniques, sera 
présent sur le monocoque Une- 
Charte-pour-la-Mer de son frère 
Patrick- Avec trois skippers étran- 
gers seulement - le vétéran cana- 
dien Mike Birch, le Britannique To- 
ny Bullimore et le Suisse Pierre 
Fehlmann -, cette course risque 
une fois de plus d'apparaître 
comme une affaire franco-fran- 
çaise. 

RÉSULTATS __ 

BASKET-BALL. 

NSA 

Demi- finales. 

Corf* rente Est 

Clu^go-Ortentio 102 

Orlando vainqueur *-2 
Ccnfëeree Ourst 

LA bwers-San AMc.-ào 88-™ 

Ski Anîsraovârfiquew*-* 
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Cest pourquoi les organisateurs 
de la Course de l’Europe mettent 
en avant la spécificité de cette 
sixième édition d’une course créée 
en 1985 par Gérard Petipas. 

L’ancien équipier d’Eric Tabariy 
voulait proposer une alternative 
aux transats: « Leur intérêt 
commençât à s’émousser, explique 
Gérard Petipas. Les avaries dans les 
premiers jours de course éliminaient 
trop de concurrents, ce qui risquait 
d’entraîner une désaffection des 
commanditaires. R manquait d’une 
épreuve avec des rebondissements, 
un classement qui peut être remis en 
cause d’une étape à rautre. U fallait 
retrouver Fesprit des régates durant 
lesquelles les bateaux, bord à bord, 
arrivent au port avec des écarts très 
jaibles. Les nombreuses escales per- 
mettent au public de voir les ba- 


L ; 3 . j. surate (Svq) nv t : 4. G. Lombard (Ira) 
m. t . 5. G- Onerio (ta), m. l 
C lassement général : 1. T. taminger Oui / Ma- 
pe) ; 2. M . Fonctràst (lta) à 51 s : 3. F Casagrande 
(IB) 9 1 mm 7 S ; 4. L Boot (Sus) ù l min ts s ; 5. 
R Uyum« (Rusü S 7 min 2B S. 

TENNIS 

INTERNATIONAUX O'IMUES» de finale 
M. Chang (EU. N. 2) b. X. Kuceri tSlfl) 6-2, 3-6. 
5wl;S.Bruguera(Esp, N.SJb. R firomberg (Ans) 
Wi, 6-2. 6*2. S. EdbergtSuè, N. T2)h.C. Borroni 
(tel 6-0, 6-2 : T. Miser (Aut. N. 7) t. B. Utiirxh 
(Tdl) 6-2. « ; l Bjerkmw (Sué, N. 16) b. F. San- 
tora(Fra)3-6. 7-5. 6-1 ; G. IwnisewclOO, N. 3) b. 
A. Medredw fite. “ 14) M. 7-6 (7® ; W. Fer- 

relra (AfS. N. 4) b. A Comqa tfep) W. fr4 ; 
larango (EU) b. M. Washington (EU) 3-6, 6-3, 
6-*. 


féaux. » Les étapes de quelques 
centaines de milles doivent donc 
pousser les équipages à exploiter 
toutes les ressources de leurs voi- 
liers pendant deux à quatre jours. 
La diversité du parcours, qui va 
emprunter quatre mers aussi diffé- 
rentes que l’Adriatique, la Méditer- 
ranée, l’Atlantique et la Manche, 
obligera les skippers à une naviga- 
tion très fine. Dans le Sud, 0 leur 
faudra Jouer avec tes brises ther- 
miques près des eûtes, alors qu’au 
nord n s’agira d’éviter les dernières 
dépressions océaniques du prin- 
temps, et tes pièges des courants 
entre Cherbourg et Londres. 

La possibilité de travailler à 
chaque escale sur les bateaux et 
d’effectuer des réglages importants 
p e r m e ttr a aux équipages d'expéri- 
menter plusieurs innovations 
technologiques, sur lesquelles ils 
pourront revenir en cours 
d’épreuve. 

Région-Haute-Normandie partira 
avec des voiles moulées. Celles-ci 
viennent de faire leurs preuves à 
San Diego pour la Coupe de l’Ame- 
riea et Raul Vatine va vérifier leur 
efficacité dans une course au laige. 
Les frères Tabariy ont fait appel à 
une équipe de spécialistes du far- 
tage des skis de Chamonix pour 
améliorer glisse et vitesse de la 
coque de leur bateau- Isabelle Au- 
tissier avait testé dans la dernière 
édition de cette course, en 1993, la 
quille orientable qui hn a permis 


par la suite de battre le record New 
York-San Francisco par te cap Hom 
puis de gagner 1e première étape 
du BOC Challenge. 

Mais les organisateurs de la 
Course de l'Europe savent que ce 
qui passionne les gens de mer ne 
suffit pas forcément à retenir l’at- 
tention du grand public. Us 
cherchent donc à associer à la 
course d'autres centres d’intérêt: 
l’histoire est appelée en renfort 
avec cette route Venise-Londres 
qui retrace la première voie de na- 
vigation européenne, ouverte au 
7011 e siècle par les Génois. Le par- 
rainage de l’épreuve par l’Union 
européenne fournit, à chaque es- 
cale, le prétexte à d’utiles rappels 
de la construction communautaire. 

Jacques Delors, qui venait d’ac- 
. céder à la tête de fa Commission de 
Bruxelles, avait persuadé en 1985 
les pays de la Communauté de sou- 
tenir pour la première fois un évé- 
nement sportif qui symbolise la 
réalisation de l'Europe. Depuis dix 
ans, les prix aux vainqueurs sont 
remis en êcus, et Bruxelles apporte 
cette année 650 000 des 9,1 millions 
de francs du budget total de 
répreuve. 

Christophe de Chenay 


Le tribunal de commerce de Marseille 
statue sur la reprise de l'OM 

LES DEUX OFFRES DE REPRISE de l’Oiympique de Marseille dépo- 
sées après la mise en redressement judiciaire du club, le 7 avril, de- 
vaient être examinées vendredi 19 mai par le tribunal de commerce de 
Marseille. La première de ces offres consiste en la création d’une so- 
ciété d’économie mixte (SEM) à objet sportif proposée par le séna- 
teur et maire de Marseille, Robert Vigouroux. Le capital devait être de 
40 millions de francs, répartis entre les collectivités locales (50 %), 
l’association de l'OM (1 %) et des partenaires privés (49 %). Mais l’ap- 
port de ces sociétés privées n’a été que d’un peu moins de 12 millions 
de francs, dont S millions promis par (a société japonaise de commu- 
nication Alcom, mandataire de la japan League de football. 

Le deuxième projet de reprise par cession émane de Marc Lassus, 
PDG de la société Gemplus, numéro un mondial de la carte à puce. Il 
s’agit de la troisième version du plan initialement soumis par M. Las- 
sus. Celui-ci, qui agit à titre personnel, a effectué, parallèllement, des 
démarches pour entrer dans la SEM, mais en exigeant les pleins pou- 
voirs. L'association de l'OM a adopté, à l'unanimité, le 11 mai, le prin- 
cipe de son entrée dans le capital de la friture SEM, dont le plan parait 
le plus crédible. Mate il semble que sa situation financière (un déficit 
de l’ordre de 12 millions de francs dû à la suspension du versement de 
la subvention annuelle de 4,5 millions de francs par la ville de Mar- 
seille et à la déconfiture de la société d'exploitation de l'OM) soulève 
certaines difficultés. Le tribunal de commerce devrait mettre son ju- 
gement en délibéré. - (Corresp. reg.l 

■ ÉCHECS : le Français Joël Laurier, 22 ans, a gagné, jeudi 18 mai, le 
mini-tournoi VSB d’Amsterdam avec un demi-point d’avance sur le 
champion du monde de la Profcssionnal Chess Association, le Russe 
Garry Kasparov. Cest lin des succès les plus importants du jeune 
grand maître français, qui a terminé cette compétition invaincu et a 
même battu, pour la deuxième fois de sa carrière, le numéro un mon- 
dial. Depuis mars 1994, Kasparov et Laurier se sont rencontrés six fois, 
et te Français mène au score par deux victoires contre une défaite et 
trois parties milles. 
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AUJOURD'HUI-SCI ENCES 


La très grande bibliothèque de Bill Gates 
comportera un milli on d’images numériques 

Le patron de Microsoft met sur le marché une importante base documentaire culturelle 


Dès l'an prochain la société américaine Corbis de- 
vrait disposer d’un million d’images numériques à 
vendre. Cet énorme fonds de commerce couvrira 


les arts, les sciences, l'histoire, les voyages- Cor- 
bis les utilise pour éditer des CD-ROM et pour cé- 
der des licences d'exploitation à des profession- 


nels. Cette entreprise, propriété personnelle de 
Bill Gates, le président de Mcrosoft est en tête 
du marché naissant de l'image numérique. 


CORB1S CORPORATION devrait 
atteindre le million d'images numé- 
riques à vendre dans le courant de 
l’année 1996. De 250000 fin 1 994, 
elle passera à 700 000 d’iri à la tin 
de l’année. Cette énorme base do- 
cumentaire couvre la peinture, 
l'histoire, les sciences, les technolo- 
gies, l'architecture, les voyages... 
Cette entreprise inaugure une nou- 
velle activité: le commerce des 
images numériques à Téchelle mon- 
diale. Pour y parvenir, elle a recours 
aux supports physiques tels que le 
CD-ROM, mais également aux té- 
seaux télématiques. Déià, plus de 
3 000 images sont accessibles, aux 
Etats-Unis, grâce à un abonnement 
aux services de l’opérateur America 
On Une. Derrière cette entreprise 
ambitieuse, on trouve un homme 
qui ne Test pas moins : Bill Gates, le 
fondateur de Microsoft (Le Monde 
du 15 mars 1995). J1 est en passe de 
réaliser le rêve qu’il caresse depuis 
cinq ans. Pour une part en tout cas. 

L'homme le plus riche des Etats- 
Unis a créé Corbis en 1989. En tait, 
l’entreprise s'est d’abord appelée 
Continuum Production. «Nous 
nous sommes rendus compte que 
soixante-quinze entreprises, dont un 
important éditeur de logicieb, por- 
taient ce nom aux Etats-Unis », ex- 
plique Doug Rowan, le directeur 
général de Corbis. D'où la décision 
de changer de nom, effective de- 
puis le 1* février. A ce jour, Bill 
Gates détient toujours 100 % du ca- 
pital de Corbis. Mais le montant de 
cet investissement est tenu secret, 
tout comme le chiffre d’affaires. La 


ON CONNAISSAIT DÉJÀ les 
bibliothèques, discothèques et 
autres ludothèques communales. 
Les surfers en herbe vont aussi 
pouvoir s'initier au réseau Inter- 
net grâce à leur municipalité. 
Ceux qui habitent La Ferté-Ber- 
nard, dans la Sarthe, ou Issy-les- 
Moulineaux, dans les Hauts-de- 
Seine, font partie des premiers 
privilégiés. 

La Ferté-Bemard a en effet ou- 
vert. vendredi 19 mai, un serveur 
baptisé PlaneL ff. Dans le jargon 
d’Internet, cela signifie que la ville 
dispose d'un ordinateur relative- 
ment puissant (PC Pentium sous 
Unix) et d’une ligne téléphonique 
à fort débit (64 000 bauds via le 
réseau Ttanspacj. Conséquence : 
pour les dix mille habitants de La 
Ferté-Bemard, la connexion In- 
ternet ne coûtera, en plus d’un 
abonnement qui est gratuit pour 
l'instant, que le prix d’une 
communication téléphonique lo- 
cale. Un avantage décisif sur la 
grande majorité des provinciaux, 
contraints de passer par un ser- 
veur situé à Paris, et qui doivent, 
de ce fait, acquitter des frais de 
communication beaucoup plus 
élevés. Pour la municipalité, l'in- 
vestissement correspondant reste 
modeste, 50 000 francs, grâce aux 
contributions de plusieurs parte- 
naires, parmi lesquels on trouve 
France Télécom. 

L'expérience de La Ferté-Ber- 
nard a commencé par hasard, l'an 
dernier, lors de l’organisation de 
son premier Festival international 
des sciences et technologies. 
■t Nous étions en contact, sur Inter- 
net , avec les universitaires fiançais, 
américains, canadiens, japonais ou 
russes qui participaient au /estival, 
explique Maurice Uguen, respon- 
sable du festival. Nous avons en- 
suite pensé à mettre Internet à la 
disposition de ta ville. » En dé- 
cembre 1994, c'est chose faite 
grâce à un accord avec le serveur 

World-Net. 

Des informations historiques, 
touristiques et pratiques sur La 
Ferté-Bemard deviennent ainsi 
accessibles à partir de n'importe 
quel point du globe. Si la ville ne 
perd pas sa tranquillité pour au- 
tant, Maurice Uguen raconte 
l’histoire d’étudiants en musique 
britanniques effectuant un stage 
au Mans qui ont appelé la mairie 
de La Fèrté-Bemard en deman- 


première entreprise mondiale de 
commerce des images numériques 
est la propriété jalousement privée 
d’un seul homme. 

Bill Gates dirige personnellement 
Corbis, dont il est président «fl 
consacre quatre à six heures par 
mois à l'entreprise », précise Doug 
Rowan. qui déclare communiquer 
quotidiennement par courrier élec- 
tronique avec lui et le rencontrer 


deux fois par mois. Néanmoins, ce- 
lui qui voulait faire main basse sur 
les droits exclusifs des images nu- 
mériques de toutes les œuvres d’art 
de la planète a dû modérer sa mé- 
galomanie. « Aujourd'hui, nous pro- 
posons aux musées de leur acheter 
des droits non exclusifs », explique 


dant à visiter la ville, découverte 
sur Internet Le second Festival 
international des sciences et 
technologies (du 22 au 28 mai) 
devrait relancer l’intérêt pour les 
réseaux. 

La mise en place d’un serveur 
propre a constitué l’étape sui- 
vante. Il fonctionnera au bureau 
du festival, en marge de l’attrac- 
tion principale, une course de ro- 
bots mobiles. Peu à peu, des ser- 
vices spécifiques y seront 
installés. « Nous voulons dédier le 
serveur à la région », déclare Mau- 
rice Hugen. Déjà, une Ecole Inter- 
net rassemble, deux fois par se- 
maine, une dizaine de personnes 
dans un local de la mairie. 

UBRE-SERVKE SÉCURISÉ 

Ce dernier point n’est guère 
éloigné de la démarche d’issy-les- 
Moulineaux. Lors du premier an- 
niversaire de sa médiathèque, le 
16 mai dernier, André Santini 
(UDF), maire de la ville, a person- 
nellement inauguré son « libre- 
service public de l’information 
pour le prix d'une communication 
téléphonique , soit 24 francs de 
l'heure ». Une salie abrite une di- 
zaine de micro-ordinateurs 
Compaq et Apple, connectés à In- 
ternet via le serveur FranceNet, 
partenaire de l'opération. 
Compaq, la cinquième chaîne, qui 
fournit les ordinateurs Apple, et 
ActivCard. filiale du groupe fran- 
çais Adventure, y sont également 
associés. 

La principale originalité de l’ex- 
périence d'Issy-les-Moulineaux 
réside dans son système de sé- 
curisation de l’accès au réseau. 
« fl s'agit d'éviter que les bricoleurs 
ne piratent le mot de passe de la 
médiathèque pour se connecter 
gratuitement sur Internet une fois 
rentrés chez eux », explique Gilles 
Kremer, directeur général d’Activ- 
Card. Cette entreprise fournit le 
moyen à FranceNet d’identifier la 
personne qui utilise le micro-or- 
dinateur en cours de connexion. 

En pratique, chaque utilisateur 
s’adresse à une bibliothécaire, qui 
lui fournit un mot de passe géné- 
ré par l’ActivCard de la média- 
thèque. Lors de sa connexion sur 
FranceNet, l’utilisateur doit taper 
ce code, constitué d’une combi- 
naison d’une dizaine de chiffres 
et de lettres. Mais cette clé, vir- 
tuellement jetable, ne fonctionne 


Doug Rowan. Un changement de 
stratégie qui n’a pas suffi pour ou- 
vrir les portes du Louvre, dont Cor- 
bis ne possède que « quelques 
images ». 

VISITE CHEZ LE DOCTEUR BARNES 
Cinq ans après sa création, Cor- 
bis entre dans sa phase commer- 
ciale avec la publication de son pre- 
mier CD-ROM, intitulé : A Rtssion 


for Art, Renoir, Cézanne, Matissc and 
Dr. Bames. Distribué depuis deux 
mois aux Etats-Unis, fl se vend au 
rythme de 5 000 unités par mois, 
selon Doug Rowan, qui prévoit 
d’atteindre les 100000 exemplaires 
à la fin de l’année 1995. Le seuil de 
rentabilité est fixé à 80000 ventes. 


qu’une fois. Le ■« mot de passe dy- 
namique * garantit la sécurité de 
l’accès. Un principe applicable à 
la banque sans guichet, au télé- 
paiement, à la télévision interac- 
tive comme à la formation à dis- 
tance. Les réseaux en ligne 
pourraient également y faire ap- 
pel pour facturer leurs services. 
Issy-les-Moulineaux fait coup 
double en expérimentant à la fois 
le libre-service Internet et l’accès 
sécurisé. La médiathèque, qui a 
accueilli trois cent mille visiteurs 
depuis son ouverture, devrait en 
attirer de nouveaux, tentés par le 
grand frisson du surf sur le 


ALLIAGE 

Dans son numéro du printemps, 
la revue Alliage ouvre ses colonnes 
à Fonda Faouria Charfi pour un ar- 
ticle sur Les Islamistes et la science. 
«* Aujourd’hui, face au choc de la 
pensée scientifique moderne, les isla- 
mistes opposent, consciemment ou 
inconsciemment, la pensée de Cha- 
zali. écrit l’auteur. On se trouve dans 
une situation paradoxale où certains 
écrits datant de plus de dix siècles 
sont plus conformes à Vesprit ration- 
nel que les développements formulés 
aujourd'hui par quelques-uns de nos 
« scientifiques » islamistes. » Dans 
un pays où s’est développé l’inté- 
grisme, « il est frappant que les ins- 
titutions universitaires où les étu- 
diants intégristes sont majoritaires 
soient des établissements scienti- 
fiques ». ajoute-t-il. Ne faut-il donc 
pas, se demande Fauteur, que les 
musulmans, comme les Occiden- 
taux qui ont réhabilité Galilée, re- 
prennent « aujourd'hui les pensées 
de leurs philosophes éclairés et. ain- 
si. Averroès pourra redevenir Ibn 
Rachd»?. 

CSTB MAGAZINE 

Comment réussir le mariage de 
l’arbre avec la ville et son béton ? 
Comment construire de nouvelles 
infrastructures souterraines sous 
des espaces publics arborés ? Dans 
son numéro d’avril, CSTB Maga- 
zine. la revue du Centre scienti- 
fique et technique du bâtiment, 
passe en revue toutes les tech* 


Ce premier CD-ROM sera lancé en 
France dans la première semaine de 
iuin, mais on le trouve déjà au Vir- 
gin Megastore des Champs-Elysées, 
à Ruis. au prix de 399 francs. 

Il se distingue par une remar- 
quable qualité d’image et une ergo- 
nomie originale. Le spectateur peut 
visiter chacune des salies de la mai- 
son du célèbre collectionneur amé- 
ricain, le docteur Bames, et choisir, 
sur les murs, le tableau qu'il veut 
agrandir. Au total, plus de toiles 
sont ainsi accessibles. Par ailleurs, 
on consulte la liste exhaustive des 
trots cent trente œuvres en faisant 
apparaître une reproduction minia- 
ture de chaque toile. 

Le CD-ROM puise dans trois sé- 
ries des mêmes trois cent trente 
images correspondant à trois rap- 
ports d'aggrandissement D'où une 
optimisation du délai d’apparition 
des images à F écran. Les plus pe- 
tites s'affichent instantanément. 
Une autre partie du disque ras- 
semble des images d’archives du 
docteur Bames, telles que les fac- 
tures d’achat originales de certains 
tableaux. A noter également une 
représentation chronologique des 
œuvres de F ensemble des peintres. 
Seul défaut du disque, les textes et 
la sonorisation sont en anglais. Et la 
version française n’est même pas 
commencée-. 

Corbis prévoit d’éditer trois 
autres CD-ROM d'ici la fin de Tan- 
née. Ils traiteront de l'histoire, de la 
science et de la musique. Ces lance- 
ments sont du ressort de Tactivité 
de Corbis Pubb'shing, le départe- 
ment édition de l’entreprise. Paral- 
lèlement, Corbis Media se charge 
de la vente des images aux profes- 
sionnels. Avec une difficulté de 
taille: la protection d’un produit 
numérique qui se copie en quelques 
secondes sur n'importe quel ordi- 
nateur. *c Nos contrats sont prévus 
pour une utilisation unique de 
chaque image », indique Doug Ro- 
wan. 

Pour contrer la fraude, Corbis a 
mis au point un filigrane électro- 
nique. «Ü s'agit d’une marque invi- 
sible à Tail humain et que nous pou- 
vons révéler après avoir numérisé 
n’importe laquelle de nos images im- 
primées », explique Doug Rowan. 
Corbis se dote ainsi d’une tech- 
nique d’identification capable de 
piéger les pirates. Mais aucun ver- 
rou n'est inviolable, surtout en in- 
formatique. La structure de 
contrôle risque de devenir parti- 
culièrement lourde lorsque la sur- 
veillance portera sur un million 
d’images. 


niques actuellement utilisées en 
soulignant qu’fl « n'existe pas de re- 
cette toute prête pour construire en 
souterrain en préservant la place de 
l’arbre ». Quelles que soient les so- 
lutions retenues, la protection des 
arbres est une opération coûteuse 
qui peut aller «jusqu'à 
375 000 francs par arbre maintenu, 
comme cela a été annoncé pour le 
chantier des Champs-Elysées ». 
Mais, précise CSTB Magazine, cette 
technique de maintien ai caisson 
utilisée sur les Champs- Hysées est 
« une cause sérieuse de stress » pour 
la plante et fl vaut mieux, quant on 
le peut, * prévoir la place des arbres 
en amont des projets » plutôt que 
d'effectuer des travaux à moins de 
1,20 m des troncs qui ne garan- 
tissent en rien « l'intégralité de la 
plantation ». 

SCIENCES HUMAINES 

« Qu'il soit militant entrepreneur, 

salarié ou étudiant .- Qu’S travaille, 
consomme, se divertisse, ou qu'il se 
batte. Facteur est partout présent et 
utilise dans chacune de ses actions 
scs capacités de stratège et sa rela- 
tive autonomie. » Sciences humaines 
dans son hors-série de mai-juin 
s’interroge sur l'acteur et ses lo- 
giques. U publie une longue série 
d’articles relatift à l'action indivi- 
duelle en se demandant, par 
exemple, A quoi jouent les acteurs. 
Pour l'action collective, les auteurs 
comparent, dans La Participation 
citovenne. Français et Américains 


Des villes se branchent sur Internet 

Pour le prix d'une communication téléphonique les habitants ont accès au réseau 


La course à la numérisation 

D’ici peu, tous les documents devront être numériques pour être 
commercialisables auprès des professionnels de l’Image et, même, 
d’un grand public de plus en plus équipé d’ordinateurs. Cest ce qui 
explique la boulimie de BQl Gates. Fort de sa maîtrise de r outil in- 
formatique, fl tente de concentrer dans sa société Corbis un nombre 
suffisant d’images numériques de qualité pour devenir un interlo- 
cuteur incontournable dans ce marché, fl a néanmoins fort à faire 
face aux poids lourds de l’archivage tels que Bettmann, à New York; 
ou Hultou De uts ch, à Londres, qui possèdent respectivement 20 et 
15 millions d’images, selon le Financial Times. Mais ces trésors restent 
essentiellement sous la forme de films. Bettmann n'a numérisé que 
6 000 de ses Images, et Hulton Deutch 70 000. Corbis a doue pris de 
Favance. En outre, 11 concentre un large spectre de thèmes dans ses 
archives. A terme, toutes les bibliothèques seront amenées à numé- 
riser leurs collections. Ne serait-ce que pour en faciliter la gestion 
interne. D’où une course de vitesse qui s’engage à peine, mais qui 
promet d’être acharnée. 


* net*. 


M.A. 


Michel Alberganti 


REVUE DES REVUES 


Ramsès II surprend 
encore les égyptologues 

Des Américains viennent de découvrir 
un gigantesque mausolée 
de 67 chambres près de Louxor 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Les pharaons, scrupuleusement 
imberbes, chercheraient-ils à 
contrebalancer l’influence sur le 
tourisme des extrémistes musul- 
mans, religieusement barbus ? Le 
Conseil supérieur des antiquités 
égyptiennes semble, en tous les 
cas, chercher l’appui des mânes 
des ancêtres pour favoriser la re- 
prise d’une industrie vitale pour 
les descendants des anciens sou- 
verains d’une Egypte devenue 
« don du tourisme ». Après la 
reine Mérititès, illustre inconnue 
qui a relevé un pan de sa pyramide 
à Saqqarah, au sud du Caire (Le 
Monde du 5 mai), voici le grand 
Ramsès D (1298-1235 av. J.-C), un 
des plus célèbres pharaons, qui ré- 
vèle un gigantesque mausolée (Le 
Monde du 17 mai) dans la Vallée 
des Rois, sur la rive ouest de 
Louxor, à 660 kiloroètres au sud du 
Caire. 

« R s'agit, peut-être, de la plus 
grande découverte faite jusqu’à 
présent en Egypte », a annoncé 
avec enthousiasme Abdel Halim 
Nour El Dio, secrétaire général du 
Conseil supérieur des antiquités. 
Le professeur Kent Weeks, de 
l’Université américaine du Caire, 
qui a dirigé les travaux de fouilles, 
estime pour sa paît qu’«fl n’y a 
pas de tombe comparable dans 
toute l'Egypte ». 

PHARAON DE L'EXODE 

Des membres de la mission 
américaine expliquent que cet 
« aspect unique » vient d’abord du 
fait que c’est la première tombe de 
princes découverte dans la Vallée 
des Rois, cette énorme nécropole 
du Nouvel Empire (1580-1085 av. 
J.-C). Des cartouches de Ramsès II 
et des Inscriptions portant les 
noms de certains de ses fils, dont 
Tainé Anton Her Khé pèche f, ont, 
en effet été trouvés dans la tombe. 
Même si aucun sarcophage ni au- 
cune momie n’ont été retrouvés, 
les archéologues américains es- 
pèrent en découvrir au-dessous du 
niveau actuellement exploré, au 
terme de travaux qui prendront 
encore des années. 

L'autre aspect « exceptionnel », 
indiquent des membres de 
l’équipe américaine, est «iadi- 
mens/on colossale de la tombe », où 
soixante-sept chambres ont été 
dénombrées. Comme toutes celles 
de la même époque, la tombe est 
composée d’un long passage, sur 
les côtés duquel se trouvent une 
vingtaine de chambres donnant 
sur une statue cTOsiris, le dieu des 
Morts. Un embranchement de 


deux passages, contenant une 
vingtaine de chambres chacun, 
part de là pour aboutir à un esca- 
lier donnant sans doute sur 
d'autres corridors. 

Selon une égyptologue, le fait 
que Ramsès II soit considéré par 
de nombreux savants comme 
étant le pharaon de F Exode donne 
une dimension biblique à la dé- 
couverte. « Cette gigantesque 
tombe pourrait avoir été construite 
à cause d'une épidémie, une des 
plaies de l'Egypte citées par la Bible, 
qui aurait entraîné la mort de nom- 
breux fils de Ramsès», suppose-t- 
elle. 

Les travaux d’excavation de la 
tombe, connue depuis le siècle 
dernier, ont commencé fl y a sept 
ans. Les archéologues pensaient 
qu’il s’agissait d’une sépulture ina- 
chevée de Ramsès D, du fait que le 



pharaon bâtisseur s’est fait 
construire une tombe un peu plus 
loin. Les inondations qui, Thiver 
dernier;- ont sévi en Haute-Egypte, 
ont sans doute contribué à la dé- 
couverte en dégàgearit-ii&fr partie 
du sable qui obstruait «la tombe. 
D’autres travaux ont actuellement 
lieu sur des tombes inachevées. 

Récemment une mission alle- 
mande, conduite par l'archéologue 
Altenmüller, a découvert deux sar- 
cophages de reines dans la tombe 
dite de Baï, un haut fonctionnaire. 
Toutefois, si ces tombes offrent un 
grand intérêt pour les archéo- 
logues, elles sont moins intéres- 
santes pour les touristes. Pour ac- 
céder à la tombe découverte par le 
professeur Weefcs, fl faut se livrer à 
un vrai parcours du combattant, et 
notamment savoir ramper. Les 
choses changeront peut-être dans 
trois ans, comme F espère M. Nour 
El Din, qui a évoqué une ouverture 
de la tombe aux visiteurs. 

Alexandre BuccUmti 


dans leur rôle de citoyens, tandis 
que pour l’action organisée l’un 
d’entre eux souligne dans Le Pou- 
voir confisqué que ce n’est pas tant 
la société que les élites qui sont 
bloquées. 

SKY AND TELESCOPE 

Le traitement des images par or- 
dinateur est désormais une pra- 
tique courante. Ces techniques 
permettent une amélioration du 
contraste ou de la qualité d’une 
photo, mais aussi des manipula- 
tions beaucoup plus importantes 
indécelables à l'observateur. Dans 
un article publié dans le numéro 
de juin du mensuel américain Sky 
and Tetescope, un astronome ama- 
teur renommé, Dale Ireland, sou- 
haite que les producteurs d'images 
scientifiques adoptent à ce sujet 
des règles déontologiques ana- 
logues à celles que respectent cer- 
tains grands médias. En effet, sou- 
ligne-t-il, les photographies font 
l’objet, en astronomie, d’un traite- 
ment important visant notamment 
à en accroître énormément le 
contraste et la lisibilité. On y intro- 
duit aussi de fausses couleurs des- 
tinées à en faciliter l’interprétation 
par les scientifiques. Si cette pra- 
tique est justifiée, elle risque ante, 
de déformer notre perception de Ut 
réalité. «Une large portion du pu- 
blic est aujourd'hui persuadée que 
Jupiter ressemble vraiment » aux su- 
perbes images prises partes sondes 
Voyager ou le télescope Hubble, 


estime Date Ireland, qui propose 
que tous les traitements subis par 
ce genre de document soient clai- 
rement mentionnés par ceux qui 
les publient. 


rtaterrestres h’a plus la favei 
responsables politiques soi 
de leur budget, il semble que 
cherche de planètes ayant d 
racténstiques proches de ce! 
la Terre ne relève plus 
science-fiction, indique New 
tist dans son édition du 1 : 
Alors que le programme de I 
SA de recherche d’inteOigen 
traterrestre vient d’être ai 
l'hebdomadaire britannique 
sente plusieurs projets améi 
et européens alternatifs, < 
donnent pour objectif, plu 
liste, de détecter des' astres si 
tibles de présenter des envii 
ments similaires à ceu; 
planètes du système solaire. I 
tronomes devront cependani 
de nombreux obstacles techi 

pour trouver, s’ils existent, o 
jets célestes, u lumière qu’il 
«wosés émettre est en eflfe 
faible que celle provenait 
étoiles autour desquels Us 
vitent, et a n ’a jusqu'atore P 
possible d'identifier, y coi 
dans notre galaxie, des pU 
ayant la taille de Jupiter (cl 
raasse est pourtant 300 fol 
élevée oue celle de la Terre! 
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AUJOURD'HUI-JEUX 


LE MONDE /SAMEDI 20 MA! 1995 / 29 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 865 


HORIZONTALEMENT 

1. N’a qu’une seule marche. - 
D. A tout d’un monstre. Dépôt de 
fromages. - HL Un demi-monde. 
Tient la tête, a Chamonix pour 
Doudou? - IV. Marchand d’ffln- 
sions. La chance est avec hiL - 
V. Signes d’émotion. Voyelles. 
Peut-il aller jusqn’au génie ? - 
VL Pronom. Ne sont donc pas très 
pressés. - VIL Q ne parle pas, fl 
jase. Rêvais. - VUL fl voit juste, 
mais pas forcément loin. Pronom. 
- IX. Colorées à l'azote. Source de 
plaisirs. - X. Garanties. 

VERTICALEMENT 

L Pour Paccélératton, - 2. L’es- 
pèce s’en est raréfiée en même 
temps que la candeur. Dieu. - 
3. italienne. U y a là toujours des 
Pyrénées. - 4. Pont une deuxième 
lecture. - 5. Pronom. Compte sur le 
temps. Fait. - & Us se jugent ainsi 


eux-mêmes. - 7. Conjonction. 
Coffres. - g. On y trouve études et 
soins. Abîme. - 9. Crié dans un sur- 
saut. Promît. - 10. Pronom. Ne 
touche jamais le fond. - 
IL Risquent de toucher le fond. 
Pronom. - 1Z Rivière. A dépassé 
les bornes. - 13. Les critiques, 
souvent. 

SOLUTION DU N” 864 

Horizontalement 
I. Fonctionnaire. - IL Opérable. 
Loos. - III. Xi. Ariette. GS. - 
IV. Taupes. Traîne. - V. Ecrus. 
Mousson. - VI. Réel Buis. Ont - 
VII. léna. Etal. - VJIf. Induits. 
Esope - IX. Emèse. PartiaL - X. Ré- 
servataires. 

Verticalement 

L Fox-terrien - 2. Opiacé. Nme. 
- 3. Ne. Uréides. -4 Crapuleuse. - 
5. Tarés. Nier. -6. Ibis. Bât -7. CHé. 
Mu. SPA. - 8. Nettoie. AL - 9. Trus- 
tera. - 10. Aléas. Asti. -11. Io. Iso- 
loir. - 12. Rognon. Pae. - 13. Essen- 
tiels. 

François Dorlet 


7 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



SCRABBLE 90 

Problème n° 472 


MIEUX VAUT TIRER 
SES GRtCUES QUE LAISSER 
SES HOUSEAUX 

La leçon de modération et d’art 
de vivre au quotidien qu’offrent 
les Fables de U Fontaine peut 
s’appliquer aux scrabWeurs : « On 
perd du temps au choix, on tente, 
on veut tout faire. Ne formons 
qu'un seul mot, mais qui l soit 
bon. » -«Tbut vainqueur insolent 
à son zéro travaille » - «Rien ne 
sert de gémir, il faut écrire à 
temps »-. Mais c’est surtout dans 
le vocabulaire suranné et goûteux 
du « bonhomme » que le joueur 
trouvera sa provœde. 

Arrive un troisième larron /Qui 
saisit maître ALIBORON Çigmrant 
prétentieux ; c’est au XVIP siècle 
aue le terme a pris le sens 
d’« âne ») (ï, 13) - 0 fâchait de ga- 
gner sa CHAUM3NE enfumée (I, 
16) - Mortellement blessé d’une 
flèche EMPENNÉE (V.t, garnir de 
plumes),J Un oiseau déplorait sa 
triste destinée (II, 6) - L’oiseau de 
Jupiter, sans répondre un seul 
mot, /choque de l’aile l’ ES CAR- 
BOT (coléoptère) Ça, 8) - Triüs trois 
burent d’autant: Î’ANIER et le 
GRISON (âne)/ Firent à l’éponge 
raison (burent, » à sa santé», au- 


tant qu’elle) (D, 10) - Le renard 
aussitôt/tire ses GRÈGUÎS (pour 
courir, on relevait ses grègues, tou- 
jours au pluriel, ou chausses) 01,15) 

- Voilà maint basset CLABAU- 
DANT ('flbcÿnnt);/VoQà notre re- 
nard au charnier se GUINDANT 
(tesson#:/ Maître pendu croyait 
qu’a en irait de même/ Que le jour 
qu’il tendit de semblables pan- 
neaux ;/ Mais le pauvret, ce coup, 
y laissa ses HOUSEAUX (jam- 
bières, c’est-à-dire qu’il y perdit la 
vie) (XH, 23) - Un arc-en-ciel NUE 
(VZ)de cent sortes de soies (II, 17) 

- Il s'habille en berger, endosse un 
HOQUETON (casaque courte)-. 
Gufllot , le vra i Gufllot, étendu sur 
l’HERBETTE, donnait profondé- 
ment (HL 3) - [Sajkmme] Vient au 
prétendu mort, approche de sa 
bière./Lui présente un CHAU- 
DEAU (brouet) propre pour Luci- 
fer (HJ, 8) - Un loup donc étant de 
FRA1RŒ (festoyant)! Se pressa, 
dit-on teHement/Qu , fl en pensa 
perdre la vie (III, 9) - Adieu chico- 
rée et PORREAUX I (IV, 4). 

Voici, dans le désordre, les ana- 
grammes que génèrent certains 
des mots ci-dessus. Saurez- vous 
reconnaître ces derniers? SUG- 
GÈRE - FRAISIER - CRABOTE5 - 
PRÉORAUX - DINGUANT, vd. - 
GROINS. 

Solution des anagrammes : 

GRÈGUES - PRAIRIES - ESCARBOT 

- PORREAUX - GUINDANT - GRISON. 

SScbel Chartemagae 


dub Efysées, 7, rue U Sueur, Parts-18", 31 mais 1995. 


Tournois mercredi et samedi, 20hÆ; 
mercredi, vendredi et samedi, 14 n 30 et 16 h 30. 


utilisez un cache afin de ne voir que te premier tirage. En baissant Acadie ffmaan, 
vous découvrirez b sobidon torî^tatessont 

' ' arunchjffine.il est vertîcaL 
i tirage précédent a été re- 
réfiSrence est rapide) du 



N° 

TIRAGE 

ï 

AEELRSS 

2 

AEMOPRS 

3 

AEHLORU 

4 

AADEFOS 

5 

ade+hknt 

6 

- EGILUU? 

7 

DEMOTTU 

S 

OTU+DEIN 

o 

AFI/RYZ 

10 

- EtNNNQU 

11 

ENN+ACS? 

12 

CEEENOW 

13 

CEEENO+R 

14 

AEE1JTV 

15 

- BEIOPTX 

16 

popt+lnu 

17 

BOPLN+IL 

18 

- AEIRSTT 

19 

8DEGHPV 


SOLUTION 


LESERAS 

OPERAMES 

HUMORALE 

SOFA 

KA 

GUEUL(A)l(a) 

ADMET 

ETUDIONS 

FRAYIEZ 

QUINE 

SCAN(D)ENT 

WU 

ENCORDEE 


tlXE 

TU 

KAOUN 

ASTREINT (b) 
DEFRAYIEZ 


RËF. 

PTS 

HA 

66 

5F 

72 

K3 

62 

11 K 

40 

10N 

62 

3 C 

75 

8 K 

27 

10 A 

63 

A5 

84 

L1 

49 

01 

80 

F 2 

31 

D 5 

74 

B2 

45 

15 

48 

G 7 

79 

NID 

30 

15 H 

131 

A3 

45 


1103 





ANACROISÉS(R) 

Problème n°866 


Les Anacroisés sont des mots croisés 
dont tes définitions sont remplacées 
par les lettres de mots à trouvée Les 
chiffres qui suivent certains tirages 
correspondent au nombre d’ana- 
grammes possibles, mais uuplaçables 
sur la grille. Comme au Scrabble, on 
peut conjuguer. Ttons les mots figurent 
dans fOfBaeJ du Scrabble (Larousse). 

HORIZONTALEMENT 
1. CEHIOPRR. - 2. AAACLP. - 3. 
EEENORSU (+ 2). -4. EEJNRUU. - 
5. ABELORUV. - 6. ADLLORS. - 7. 
DLLNOSU. - S. ACEEELMN. - 9. 
EEEGNSS. - ia ADEIOSSU. - 11. 
CIR STE - 12 AI7NORT. - 13. Cl- 
LORTU. - 14. ABKNRUU. - 15. 
EGGINSU. - 16. AABE1LL - 17. 
CGNOOUU. - 18. CCHIORR. - 19. 
EIÜMNTT. - 20. EIORSS (+ 1). - 
21. EEHLNSS. 

VERTICALEMENT 
22 DGINOPU. - 23. BCULMO. - 
24. EEELNOST. - 25. CDEELRU. - 
26. EEHOSSX. - 27. AACEHR - 28. 
CEIIKLMR. - 29. ILNOOSS. - 30. 
EGORRSUU. - 31. AACURT (+ 1). - 
32. AEJRSTUU (+1). - 33. GI- 
NORST. - 34. DE11NOT. - 35. 
ŒEELL O. - 36. AABE1LNOT. - 37. 
EHJMST. - 38. BCDEEIS. - 39. 
AAEILNSU. - 40. AŒEGTT. - 41. 
AABNOSY. 

SOLUTION DU N 4 865 

1. AINESSE (ANISEES). - 2. SPA- 


TIALE (APLATIES). - 3. NOUMEEN 
(NOUMENE). - 4. OPEABLE, suscep- 
tible d’être robjet d’une OPA. - S. RIPE- 
RA (PARIER, PERIRA, PRAIRE, PRIE- 
RA). - 6. RUILERAI (RELUIRAI). - 7. 
THEATRE- - 8. XANTHIE. - 9. ENV1NE 
(VIENNE). - 10. DEISTES (DESISTE). - 
IL ETALIERE. - 12. UNIFLORE (FLUO- 
RINE). - 13. FAGACEES. hêtre. - 14. 
020NER. - 15. INNEITE. - 16. U- 
TERENT (LETTRINE). - 17. EUTOCIE, 
accouchement normaL - 16. SUEDINE 
(DINEUSE, ENDUISE, DESUNIE). - 19. 
TENANTES. - 20. STR1DULE. - 21. UTI- 
LITES. - 22. ANOREXIE (EXONERAI). - 
23. FOLASSE, un peu IbDe (LOFASSE). - 


24. IONISANT (TISONNAI). - 25. AZI- 
MUTS. - 26. ARGOTTER (RETRO AGI). - 
27. EMMENTAL (EMMELANT). - 28. 
CERVIDE (DECRIVE). - 29. SEDATIVE 
(DEVETAIS, DEVIATES, EVTDATES. VI- 
DEASTE). - 30. DENSITE (DIESENT-.l. 
- 31. SOPRANE. - 32. INFINITE. - 33. 
ARAIRES [AIRE RAS, ARJSERA, RAIE- 
RAS, RASERAI). - 34. TABLENT. - 35. 
QP1AÇANT. - 36. VERRAT. - 37. AVE- 
RAIS (AVARIES, AVISERA). - 3«. EXE- 
GETES. - 39. EGOINES (GENOISE. SOI- 
GNEE). - 40. ANALYSTE 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


BRIDGE 

Problème n® 1634 


SIMPLE ET EFFICACE 
Une ruse est d'autant plus effi- 
cace que son auteur est resté si- 
lencieux. La donne suivante, du 
championnat du monde en 1993, 
est typique car le contrat a chuté à 
la table oh la défense était restée 
muette. 


A 9 7 5 
VARV 
0 8742 
4 D 10 6 


* 10864 
0 5 3 
O AV 3 
*AV94 

♦ R V 3 
<574 
O D 1096 
+ 8532 

+ AD2 
9? D 10 9 8 6 2 
0R5 
+ R7 



Ann. : S. don. E-O. vutn. 
Salie ouverte 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Westra 

toron 

Leufk. 

Chemla 

1 

passe 

1 è 

passe 

2V 

passe 

3V 

passe 

4<? 

passe 

passe 

passe 


Ouest entama le 7 de Carreau 
pour le Valet, la Dame et le Roi de 
Sud qui monta au mort par l’As de 
Carreau afin de jouer le 3 de Cœur et 
de fournir le 10 de Cœur. Comment 
Michel Perron, en Ouest, a-t-il joué 
pour essayer de faire chuter 
QUATRE CŒURS? 


Réponse 

Perron prit avec le Roi de Cœur 
sans la moindre hésitation, et fi 
continua Carreau. Le déclarant mit 
TAs, puis, pour défausser son petit 
Pique perdant, 3 tira le Roi delrefle 
et, apres avoir fait le Valet de Trèfle 
du mort, jeta le 2 de Pique sur FAs de 


Défie. Ensuite, pour ne donner que 
trois levées, 3 avait le choix de faire 
rimpasse au Roi de Pique ou au Valet 
de Cœur; comme cefle-d avaitréussi 
une fois, Westra estima qu’elle of- 
frait une meilleure chance que l’im- 
passe au Roi de Pique. 

Or Perron, après avoir pris avec le 
Valet de Cœur, fit chuter le contrat 
avec l’As de Cœur et te Roi de Pique 
de Chemla.- Un stratagème simple, 
sans risque et souvent efficace. 

£n salle fermée, mêmes enchères, 
mais le Hollandais Jensen, en Ouest 
avait cru bon de contrer 4 Cœurs. 
Alors le Français Mouiel, en Sud, es- 
tima que Ouest avait contré avec As, 
Roi, Valet de Cœur, et fi joua les im- 
passes au Roi de Pique et à la Dame 
de Trèfle pour dix levées... 


PAS DE RACISME 
On a coutume de dire qu’il n’y a 
pas de racisme dans le monde des 
champions de bridge. Au cours 
d’un récent championnat d’Amé- 
rique, on a même constaté qu’une 
des équipes était composée de 
trois Juifs, d’un Arabe et d’un 
Chinois, Feng Liu, qui a brillam- 
ment réussi ce petit chelem à 
Pique. 


+ ARD 
<? A84 
O V7643 
* A7 


+ 8 

<?D10 3 
O A D 10 8 2 
+ R852 



+ 4 

V V765 
0 R 95 
+ V 9 64 3 


♦ V 10 976532 
ÜR92 
O - 
+ D10 

Ann. : S. don, E.-0. vutn. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Liu 

X_ 

Pessin 

Y.» 

passe 

1 0 

ISA 

passe 

2Ü 

passe 

3* 

passe 

6 A 

passe 

passe 

passe 


Ouest ayant entamé le 8 de Pique 
pour le 4 d’Est, comment Feng Liu a- 
t-il gagné ce PETIT CHELEM A 
PIQUE contre toute défense ? 


COURRIER DES LECTEURS 

* Comment savoir, demande un 
lecteur, si une convention à l’origine 
est bonne ou dangereuse ? Quand 
mon partenaire me propose d’ajou- 
ter à notre système une nouvelle 
convention, comment savoir si ce 
sera un avantage ? » 

Le sujet est trop vaste pour une 
réponse complète, mais voici la 
règle principale : si on veut ne pas 
avoir d’accident, il faut éviter de 
donner à une enchère d’usage cou- 
rant une autre signification que celle 
habituellement employée, sauf si la 
nouvelle signification est plus utile 
(comme c’est te cas du Texas). En re- 
vanche, il faut remplacer les an- 
nonces inutiles par des conventions, 
et on est étonné que le splinter ne 
soit pas aujourd’hui adopté par la 
plupart des joueurs français, car il 
remplace une enchère qui, pratique- 
ment, n’existe pas. 

Ex.: S: 1 e ?; N: 4 $ ou S: 1 0 ; 
N : 1 V ; S : 4 +. Dans les deux cas, le 
saut anormal (à 4 Carreaux et à 4 
Trèfles) promet un singleton dans la 
couleur du splinter avec un fort sou- 
tien d’atout et des possibilités de 
chelem si le partenaire n'a pas de 
force inutile dans la couleur du splin- 
ter. 

Autre exemple : S : 19; O : 
contre ; N: 2SA. Le saut à 2 SA 
n'existe pas (puisque, avec 11 à 
12 points, Noni surcontrerait). Par 
conséquent, il est utile de donner à 
2 SA la signification inventée par 
Truscott (10 à 12 points et 4 atouts), 
alors que 1e soutien à saut direct sur 
’e contre (3 Cœurs) devient un bar- 
rage avec une main faible mais bien 
distribuée... 


Philippe Brugnon 


Rt&uide 

EDITIONS 

LA BATAILLE 
DE L’EAU 

Roger Cans 


L’exposition “ rancitn.it le nouMati Momie “ 
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Courrier : 
des lecteurs 


3615 LEMONDE 


ÉCHECS 

Problème 11*1638 


TOURNOI INTERNATIONAL 
DE DOS HERMAN IAS (avril 1995) 
Blancs : G. Kamsky. 

Noirs : A. Karpov. 

Défense Caro-Kann. 


Lé» 

_J6 

2a Mn 

D^in) 

2.04 

£ 

21. BU 

C4M(0) 

3.ÉS 

PB 

22-FfU 

FxK 

4.03(4) 

es 

21646 

Rd8(p) 

5. Fé2(b) 

«5 

24. fia# 

bgS 

Ami 

cd7(d) 

25- F*g6U (q) 

TC7&1 

7.Ç4IU) 


26 «4 

RfS 

8. (H) 

a£ 

27.03 

046 

9. Fxç4 

C67 

28.097(5) 

Cx64 

10. co 

VS 

29.0i*8+ 

Rb7 

II. RB 

.si 

3a DM 

06 

I2.FÇ2 

TÇ8C9) 

31.DKI 

a5 

13.161 

M(h) 

32. DgS 

05 

14.C64(i) 

Cd5 

33. Ml 

Tç»(t) 

1S.F3S1 

OsSJj) 

34. bS 

IM 

16. CM 


35.Bg! 

1t7 

17. F«é4 

96(0 

36. ha 

DÇ7(uj 

18.Dg4! 

Fg7 

37.CU2 

DM 

19.f41(lii] 

pw 

38.PQ4 abandon (v) 


NOTES 

a) Dans cette variante d’avance 
de la « défense Caro-Kann », les 
Blancs ont le choix entre deux 
grondes suites A. Cç 3 et 4. 03 et 
l’idée chère à Tal dans les an- 
nées 60,4.h4. 

b) Cette continuation, en appa- 
rence tranquille, appartient au 
grand maître anglais short 

ç) 6. (H), Cé7 a été souvent 
joué ; 1e développement du F-D, le 
plus récent raffinement de la dé- 
fense Short, est favorable aux 
Blancs après 6-, Cé7 ; 7. dxç5, Cé- 
ç6 ; 8. ç4! 

d) Ou 6-, Db6 ; 7. Cç3, Cç6 ; 8. 
Ca4, DaSf ; 9. ç3, ç*d4 ; 10. Cxd4, 
Cg-é7 avec un jeu peu clair. Après 
6.^, çxd4 , 7. Cxd4, les Noirs ne 
doivent pas répondre par 7 .... Fg6 à 
cause de 8. ç4î, mais par 7—, Cé7l 
comme dans la partie Gelfend-Kar- 
pov (Sanghi Nagar, 1995). 

é) Les Blancs s’emparent ainsi 
de l’initiative au centre. 


f) Forcé devant la menace 8. çxd5 
(Si 7—, Cé7 ; 8. Cç3). 


g) La guerre des deux F blancs 
est intéressante: personne n’a in- 
térêt à l’échange ; en même temps, 
te camp qui provoque T échange 
prend l’avantage. 

h) Et non 13.... Cd5? ; 14. Fxf5! 

i) Menace 15. Cd6 maL 

j) Et non 15—, K7? ; 16. Cd6f. 
15—, Db6 est probablement plus 
précis. 

k) Forcé en raison de la menace 
17. Cx6, éxf5 ; 13. Cd^. Fxd6 ; 19. 
éxd6, Rfô ; 20. Fxfi avec une posi- 
tion gagnante. 

l) Avant de contre-attaquer sur 
l’aile-D par ç4-ç3, les Noirs tentent 
de développer leur F-R. 

m) Un plan simple : la percée sur 
La colonne f par f4-f5. 

n) Et non 20-., Dxd4? ; 21. Ta-dl 
et 22. Fxd5. Id tes Noirs parent la 
menace 21. Fxd5, éxd5 ; 22. é6! 

o) Si 21..., gxf5 , 22. Fx5!, éxf5 ; 
23. Cxf5 avec gain. 

p) Si 23-., 0-0 ; 24. F*g7 ; R.xg7 ; 
25. <6+ avec gain. Les Noirs tentent 
d’éloigner leur R du centre, zone 
explosive. 

q) L’explosion a lieu néanmoins. 

r) Si 25..., 5cg6 ; 26. Txé6 suivi de 
27. Cxg6, etc. K si 25.... Tg8 : 26. 
Dh5! 

5 ) Gagnant la qualité et la partie. 

ÛLes Noirs, qui ont regroupé 
leurs forces autour de leur R, 
doivent maintenant s’opposer à 
l’avance du pion ennemi. 

u>Si 36-, C/5 ; 37. Cé5, et le pion 
ç4 tombe. 

vJLes Noirs perdent au temps 
mais leur position est sans espoir. 


SOLUTION DE L’ÉTUDE N*> 1637 
A. P. GULAEV (1946) 

(Blancs: Ré6, Fç3 et é2, Pgfi. 
Noirs : Rd8, Th2, Fç5.) 

1- Fffrt-, Ré8 ; 2. Fh5!, Txh5 ; 3. g7, 
Tfe5 ; 4. Fxg5, FfS : 5. g8=FI (et non 
5. g8=D ou T?, pat), Fa3 ; 6. Ff7 
mat. 


ÉTUDE N® 1638 
Y. AFEK (1972) 


L . 

tu i 

SL ' 

B ■ 

II* 

• 


A 

& 

JL 

. ù 

A 


abcdefgh 


Blancs (6): Rb2, Tb6, Cç4, Ffl, 
Fa3 et g4. 

Noirs (6) : Rç5, TfS, FB, Pa5, b5 
et g5. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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AGENDA 
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journée 

agréable 


LES HAUTES PRESSIONS re- 
gagnent par l'ouest du pays et 
viendront progressivement se cen- 
trer sur la France dimanche, en- 
traînant une amélioration du 
temps. 

Samedi matin, le Languedoc- 
Roussillon et la Provence seront 
sous le soleiL La Côte d’Azur et la 
Corse auront une alternance de 
nuages et d’éclaïrcîes avec, peut- 
être, quelques averses en fin de 
matinée. Au nord de la Seine, le 




ciel sera nuageux, surtout sur la 
Picardie où des averses se produi- 
ront. Sur le reste du pays, le ciel 
sera généralement peu nuageux 
après la dissipation des brumes 
matinales. Sur les Pyrénées, le ciel 
sera plus chargé. La journée sera 
dans l'ensemble agréable. Toute- 
fois, les nuages persisteront au 
nord de la Seine avec encore un 
risque d'averses sur les Ardennes. 
Le temps variable avec nuages, 
éclaircies et averses continuera sur 
la Corse et la Côte d'Azur ; il ga- 
gnera même jusqu'à la vallée du 
Rhône. Le mistral et la tramon- 
tane souffleront toute la journée 
jusqu'à 80 à 90 km/heure en ra- 
fales. 

Les températures seront un peu 
fraîches pour la saison. Le matin, 
le thermomètre indiquera de 2 à 
6 degrés sur la moitié nord, de 4 à 
8 degrés sur la moitié sud, et de 10 
à 12 degrés près de la Méditerra- 
née. L’après-midi, Q fera de 13 à 
16 degrés sur la moitié nord et de 
16 à 22 degrés sur la moitié sud. 
Ces températures seront infé- 
rieures de 3 à 4 degrés aux nor- 
males saisonnières. 

Dimanche, le soleil sera bien 
présent. Seule ia Corse sera 
concernée par des nuages et quel- 
ques ondées. Dans l'après-midi, 
des nuages élevés arriveront sur la 
Bretagne. Les températures seront 
en légère hausse, de 1 à 2 degrés, 
par rapport à samedi 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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LILLE 11/2 
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HONGKONG 28/25 


KINSHASA 32/18 
LE CAIRE 28/17 


LIMA 24/18 

LISBONNE 21/15 
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LUXEMBOURG UV3 
MADRID 26/10 
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ÏL Y A 50 ANS DANS 

La politique 
japonaise 

MOINS de quinze jours après la 
capitulation allemande, Q est an- 
noncé que le japon, par le truche- 
ment de ses industriels, offrirait la 
paix aux Alliés 1 Ces propositions, 
qui s’accompagnent d'ailleurs de 
certaines conditions, ne sauraient 
être prises en considération par les 
gouvernements intéressés, préci- 
sément à cause de leur caractère 
officieux et conditionnel. Hiles 
n’en constituent pas moins une 
offre de reddition. S'il est vrai 
qu'elles émanent de personnes 
privées» on fait remarquer que 
sept membres sur dix du cabinet 
Suzuki sont en relation étroite 
avec les milieux des affaires et de 
la grande industrie. 

le Japon n’ignore pas qu’il est 
militairement condamné. Les 
chefs le savent sans doute depuis 
de longs mois. Les récentes et suc- 
cessives révolutions dans le 
commandement trahissent le dé- 
sarroi d’un gouvernement qui dé- 
sire en outre apaiser les inquié- 
tudes populaires. Et Texemple de 
l’Allemagne a montré aux plus fa- 
natiques à quoi mène le fanatisme. 

Les militaires sont donc prêts à 
rendre aux diplomates la place 
qu’ils leur avaient prise, H semble 
que l’objectif assigné à ceux-ci soit 
d'éviter à tout prix l’occupation du 
Japon lui-même, le pire des sacri- 
lèges pour ce peuple voué au culte 
de la patrie, tour atteindre ce but, 
le Japon met en jeu des ressources 
multiples. Officiellement, n pour- 
suit la guerre. Le jour de la capitu- 
lation allemande, les Japonais sou- 
lignaient qu'ils sont encore en état 
de soutenir une longue guerre. Et 
ils s’accrochent désespérément à 
Okïnawa. Ils espèrent démontrer à 
la nation américaine qu’une vic- 
toire purement militaire lui coûte- 
rait plus de temps, d'efforts et de 
vies humaines qu’elle n'en mérite 
raisonnablement 


Situation le 19 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 21 mai, à 0 heure, temps universel 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ DANEMARK. Scanàïnavlan Air- 
lines System a suspendu sa liaison 
Copenhague-Kiev en signe de pro- 
testation contre la taxe - 15 % des 
recettes de la compagnie sur cette 
ligne - imposée par les autorités 
ukrainiennes. - (AU AFP.) 

■ BRETAGNE. La Commission 
européenne a demandé à la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie de Morlaix de laisser entier 
dans le port de Roscoff les navires 
de la compagnie frish Ferries à 
partir du 10 juin. La Commission 
européenne souhaite que la 
chambre de commerce, qui gère le 
port breton, parvienne à un accord 
de cinq ans 3vec ia compagnie ir- 
landaise. - (AFP, Reuter.) 

■ BERLIN. La reconstruction de 
l'Hôtel Adlon de Berlin, l’un des 
palaces les plus courus d’Europe 
jusqu'à sa destruction à la fin de la 
dernière guerre mondiale, a 
commencé, mercredi 17 mai, avec 
la pose de la première pierre. L'hô- 
tel ambitionne de redevenir le 
« salon » de l'Allemagne, comme 
on le qualifiait autrefois. - (AFP.) 

■ RAS EL KHAïMAK Selon une 
nouvelle loi promulguée par le 
gouverneur de Ras el Khaïmah, 
l’un des sept émirats de la fédéra- 
tion des Emirats arabes unis 
(EAU), tout mauvais conducteur 
récidiviste est sanctionné par le re- 
trait de son permis de conduire 
pour six mois, une peine de prison 
d’un mois et cinquante coups de 
fouet donnés devant la mosquée 
de son quartier de résidence. Ces 
sanctions s'ajoutent à celles déjà 
en vigueur: confiscation du véhi- 
cule pendant au moins un mois et 
amende. - (AFP.) 

■ LONDRES. La bataille pour la 
construction d’un cinquième ter- 
minal à l’aéroport londonien de 
Heathrow est entrée dans sa pre- 
mière phase avec l’ouverture, mar- 
di 16 mai, d'une enquête d'utilité 
publique qui pourrait durer deux 
ans tant les oppositions sont nom- 
breuses. - (AFP.) 

■ MANCHE. Le nombre d'allen et 
retours quotidiens en Eurostar 
entre Rais et Londres passera de 
six à sept, et à huit le vendredi, à 
partir du dimanche 28 mai. Dès le 
1 er Juillet neuf allers et retours quo- 
tidiens, dix le vendredi, seront as- 
surés sur cette liaison. - (Reuter.) 


paris ; 

EN VISITE 


Dimanche 21 mai 

■ SALONS DE L'HÔTEL DE LA 
PAÏVA (45 F + prix d’entrée), 

10 heures, 25, avenue des Champs- 
Elysées (Didier Bouchard). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE, 10 h 30 et 15 heures (50 F), 
sortie du métro Père-Lachaise côté 
escalier roulant (Bertrand Beyem) ; 
H heures et 15 heures (60 F), sortie 
du métro Philippe-Auguste 
(Vincent de Langiade). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : par- 
cours littéraire dans l’exposition 
Carthage (25 F + prix d’entrée), 

11 heures (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ MONTPARNASSE (55 0, U h 15 
et 15 heures, sortie du métro Vavin 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

■ L’OPÉRA GARNIER (50 F + prix 
d’entrée), 13 h 30, en haut des 
marches extérieures à gauche (Tou- 
risme culturel). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F + 
prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures; l’Hôtel des abbés de 
Chmy et les collections médiévales, 
15 h 30 (Musées nationaux). 

■ NOTRE-DAME et la crypte du 
parvis (55 F + prix d’entrée), 
14 h 30, sortie du métro Cité (Europ 
explo). 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
lieux de culte (55 F), 14 h30, sottie 
du métro Porte-de-Choisy devant 
la BNP (Christine Merle). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE à 


l’Institut ‘(SS^t prix,’ d’entrée), 
Î5 hèuréà,' 3, quai de' Gohti (Paris 
et son histoire). 

■L’AMBASSADE DE POLOGNE 
(60 F + prix d’entrée), 15 heures, 
sortie du métro Vareruie (Isabelle 
Haaüer). 

■ BELLEVILLE, 15 heures: de la 
place des Fêtes au dmetière Notre- 
Dame-des-Otages (37 F), sortie du 
métro Place-des-Mtes, côté rue 
Compans (Monuments histo- 
riques) ; pendant lés journées 
portes ouvertes des ateliers (50 F), 
sortie du métro Télégraphe (Pierre- 
Yves Jaslet) ; et Ménilmontant 
(45 F), sortie du métro Père-La- 
chaise (Découvrir ftrris). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
15 heures, en haut du funiculaire 
(Raris autrefois). 

■ LE PALAIS-ROYAL et les gale- 
ries Vivienne et Colbert (37 F), 
15 heures, place du Palais-Royal de- 
vant les grilles du Conseil d’Etat 
{Monuments historiques). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, boulevard 
du Palais devant les grillés du palais 
de justice (Monuments histo- 
riques). 

■ SALONS ET JARDINS de l’Hôtel 
de Bouriïon-Condé (45 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 12, rue Mon- 
sieur (Didier Bouchard). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE, 
15 heures (40 F), sortie du métro 
Lamarck-Caulaincourt (Sauvegarde 
du Paris historique) ; 15 h 30 (50 F), 
eu haut du fiiniailaïw » sortie côté 
gauche (Claude Marti). 

■ LE VIEUX VILLAGE de Saint- 
Germam-des-Près (50 F), 15 heures, 
rortie du métro Saint-Germain- 
des-Prés (Résurrection du passé}. 


Suivez vos valeurs 
et gérez votre portefeuille 
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Henri Laborit 

Un scientifique doublé d'un écrivain 


HENRI LABORIT est apparu en 
pleine lumière, pour le grand pu- 
blic, lorsque Alain Resnais lui de- 
manda de participer à son film 
Mon oncle d'Amérique, en 1980. Le 
spectateur fit alors connaissance 
av ec cê visage mince, tourmenté, 
et cette chevelure encore à ce mo- 
ment « mai 1968 ». Surtout, □ en- 
tendît un étonnant discours sur les 
mécanismes biologiques et phy- 
siques du cerveau. 

Né h Hanoï (Vietnam) te 23 no- 
vembre 1914, Henri Marie Laborit 
a fait ses études à l’Ecole de santé 
navale de Bordeaux. Colonel de 
l'armée (marine française), il a 
passé la guerre en Afrfqne du 
Nord, où fl exerçait son métier de 
chirurgien. Passionné par les 
conséquences des interventions 
chirurgicales sur l’état général des 
blessés, par le choc, par la douleur, 
fl entreprend après la guerre des 
études de physiologie du système 
nerveux. 

Nommé maître de recherches au 
service de santé des armées en 
I960, fl avait déjà conçu les prin- 
cipes de l'hibernation, ou refroi- 
dissement de l’organisme, pour 
protéger ce dernier des effets des 
« agressions », notamment au 
cours des interventions chirurgi- 
cales. Il crée alors une discipline 
qu’il baptise « agressologie ». 
Dans le but de maintenir l’équi- 
libre biologique, fl se lance dans 
une étude sur tes réactions de l'or- 
ganisme aux agressions du milieu. 

Devenu chercheur, il avait sur- 
tout alimenté la chronique par sa 
découverte, en 1951, de la chlor- 
promazine, l’une des premières 
substances psychotropes capables 
d’agir sur l’activité cérébrale. H ob- 
serve que sa drogue a, en réalité, 
des effets centraux et qu'elle pro- 
duit un apaisement, un désintérêt 
dont il a d’emblée l’idée qu'ils 
pourraient être profitables aux 
malades mentaux. Le « tranquilli- 
sant » était né. Le prix Lasker, 
l'une des plus importantes ré- 
compenses scientifiques améri- 
caines, fiat attribué à Laborit et 
Deniker en 1957 pour,cett£ çlécpu- 
verte. Il devait mener àtermé bien 


d'autres recherches contre les 
agressions de la vie et la douleur. 

Pour tes lecteurs d’essais, Henri 
Laborit était aussi un écrivain fé- 
cond (une vingtaine de livres) qui, 
de sensibilité socialiste, mais hors 
de toute école laissait tomber ses 
« vérités », qui faisaient grincer 
des dents ou sourdre au plus in- 
time de la conscience d’étranges 
lueurs. Des ouvrages comme 
L’Homme et la ville (1971), La Nou- 
velle Grille, Eloge de la fuite (1974), 
L'Inhibition de l'action 0979), La 
Colombe assassinée 0983), Dieu ne 
joue pas aux dés (1987), La Vie an- 
térieure (T 989), L’Esprit du grenier 
0992)— ont été très remarqués et 
ont fait admettre Henri Laborit 
dans la confrérie des penseurs In- 
commodes. 

Avec une sûreté de là langue et 
une passion qtd font rarement bon 
ménage, il était parti de la biologie 
pour aboutir à la sodolagfe i On 
sait que tes systèmes vivants sont 
organisés suivant des niveaux et 
que chaque niveau est régulé : 
bref, si on Pisole U ne fait rien. 
Dans le « règne » social, on re- 
trouve ce schéma. H est important 
de voir comment s’organise l’éco- 
logie humaine, quelles sont tes 
réactions du groupe social sur l'In- 
dividu, et inversement 

Pour Henri Laborit, par 
exemple, te bonheur ne peut exis- 
ter que chez l'homme, dans ce 
sens où les animaux ont des be- 
soins, tandis que l'homme à des 
désirs, mais il est dommage que 
l’on ait tant agité des mots-dra- 
peaux comme liberté, égalité, fra- 
ternité. Pour lui, la liberté « c’est la 
possibilité de faire aboutir son dé- 
terminisme». Plus on est ignorant, 
phu on se croit libre, parce qu’on 
ne connaît pas tes lois. Si Pou se 
créât libre, on débouche sur Pfnto- 
lérance. 

Quant à PégaEté, elle est vrai- 
ment un mythe, puisque ce que 
l'homme fera dans la vie dépend 
essentiellement de sa socio- 
culture. La fraternité, elle, ne peut 
s’exercer qu’à l’intérieur d’un 
sous-groupe humain,- d’un sous- 
ensemble. Les faits -prouvent 


qu*« on est très difficilement le frère 
d’un Algérien — ». 

Autre danger, selon lui, pour les 
sociétés humaines: le sens des 
hiérarchies. Mais, farouche parti- 
san de l’autogestion, Henri Laborit 
reconnaissait que les sociétés se- 
crétent, qu’on 1e veuille ou non, 
des pouvoirs, des dominances, 
donc des hiérarchies. Ce qui lui 
semble particulièrement dange- 
reux, c’est que Ton confonde pou- 
voir et fonction, parce que tout 
technicien devient rte plus en plus 
indispensable à une société dont le 
seul but est la production des mar- 
chandises. 

L'agression de l'environnement, 
Y « agressivité compétitive », ran- 
geasse ont été au centre des re- 


■ L’IMAN CEMALETT1N KA- 
PLAN, l'une des principales fi- 
gures de l'intégrisme musulman 
turc, est mort lundi 15 mai à Co- 
logne, à l’âge de soixante-neuf 
ans. Surnommé le « Khomeiny de 
Tbrquie » pour ses prises de posi- 
tion extrémistes et sa longue 
barbé blanche, Kaplan vivait de- 
puis 1983 en exil en Allemagne, où 
fl avait obtenu le statut de réfugié. 
L’imam Kaplan avait commencé sa 
carrière comme mufti dans r église 
d’Etat de Turquie. Expulsé rte son 
pays pour avoir propagé l'idéolo- 
gie de I’« Etat islamique », fl conti- 
nuait à exercer, depuis Cologne, 
une grande Influence sur tes mou- 
vements islamiques turcs. Son or- 
ganisation , la Fédération des 
communautés islamiques (ICCB), 
est considérée par tes autorités al- 
lemandes comme l’un des princi- 
paux mouvements extrémistes de 
l’Islam, avec FAMGT de Necmet- 
tin Erbakkan. Depuis l’aggrava- 
tion de son état de santé, fl n’exer- 
çait plus que de manière 
intermittente ses activités poli- 
tiques. Il a été enterré en Turquie. 

■ CHRISTIAN BOEHMER AN- 
FINSEN, biochimiste américain, 
est décédé lundi 34 mai des suites 
d’une crisfr cardiaque à. l’âge de 
soixante-dix-neuf ans. 11 avait re- 


cherches d'Henri Laborit. Selon 
lui, «le travail analytique... auquel 
a été contrainte l'espèce humaine 
depuis ses origines a transformé 
rangoisse primitive provenant de la 
conscience qu’elle avait de son igno- 
rance en angoisse contemporaine 
provenant de la conscience de son 
pouvoir par la connaissance des lois 
delà matière». 

Parce qu'il a toujours été diffi- 
cilement classable, Henri Laborit 
est trop souvent resté en marge 
des références et de certains hon- 
neurs. Mais ceux qui ont eu la 
chance de l'approcher, ou simple- 
ment de te lire, ont pu apprécier la 
profondeur du sillon qu’il a creusé. 

Pierre Drouin 


çu, en 1972, le prix Nobel de 
chimie - conjointement avec deux 
autres chercheurs américains, 
Stanford Moore et William Stein - 
pour ses travaux sur la structure 
d’une enzyme, la ribonucléase, et 
son mode d'action biologique. Les 
enzymes, qui sont des protéines, 
sont des molécules formées d’une 
longue suite d'acides aminés. 
L’enchaînement de ces acides ami- 
nés détermine étroitement la 
structure tertiaire des protéines et, 
donc, leur mode d’action. C'est ce 
qu'ont permis d’établir tes travaux 
de Christian Anfinsen, lorsqu’il 
était chercheur au National Insti- 
tuts of Health, à Bethesda (Mary- 
land). Sa méthodologie fut ensuite 
utilisée pour d’autres protéines. 

■JACQUES HIRSCH, président 
d’honneur et fondateur du groupe 
Grey communication, est décédé 
mercredi 17 mai à Neuilly-sur- 
Seine. n était âgé de quatre-vingt- 
sept ans. De nationalité belge, il a 
vécu en Angleterre et a participé 
au débarquement de Normandie, 
ce qui lui a valu la Military Cross 
1939-1945, la croix de guerre 1939- 
1945 et d’être décoré de la Légion 
d'honneur. Jacques Hirsch avait 
repris une modeste agence, Dor- 
lanrt, en 1946, avant de se rappro- 
cher du groupe publicitaire améri- 


Alexandre Godounov 


Danseur et acteur 

LE DANSEUR d’origine russe 
Alexandre Godounov, naturalisé 
américain en 1987, est mort, jeudi 
18 mai, dans sa maison de Holly- 
wood (Californie). Il avait qua- 
rante-cinq ans. Ce danseur étoile 
du BoJchoT avait fait la une de tous 
les journaux quand fl avait obtenu 
l’asile politique, en 1979, lors 
d’une tournée aux Etats-Unis. Cet 
événement fa propulsé vers une 
carrière à succès dans son nou- 
veau pays. Né le 28 novembre 
19 49 sur ITJe de SakhaJine (Sibérie 
orientale), Alexandre Godounov a 
vite manifesté un talent de dan- 
seur, sa mère le plaçant à l’école 
de danse de Lettonie. U entre au 
Bolchoï en 1971 et obtient la mé- 
daille d’or du concours intematio- 


cain Grey Advertising en 1963, non 
sans s’Ëtre assuré que les valeurs 
et tes cultures des deux sociétés 
étaient compatibles, il avait en- 
suite cédé ses parts et la direction 
de l’agence Grey à Jacques Kahn 
puis à Jan van Aal, actuel pré- 
sident du directoire. Reconnu 
pour son professionnalisme en 
matière de publicité et de commu- 
nication, unanimement respecté 
dans sa profession, Jacques Hirsch 
avait notamment contribué à la 
création de l’Association des 
agences conseils en publicité 
(AA CP, devenue aujourd'hui Asso- 
ciation des agences conseils en 
communication). 

■ JACQUES MAUGARS, ancien 
directeur de la commission tech- 
nique du Syndicat de la presse pa- 
risienne (SPP. organisation syndi- 
cale patronale regroupant 1a 
plupart des quotidiens parisiens) 
de 1974 à 1987, est décédé samedi 
6 mai à l’âge de soixante-douze 
ans. Né à Paris en 1922, cet ancien 
maître typographe avait travaillé 
de 1936 à I960 au département des 
langues orientales de l'Imprimerie 
nationale. Extrêmement cultivé, U 
avait exercé des responsabilités de 
secrétaire adjoint à la Chambre 
syndicale typographique du livre 
CGT, avant de travailler à la Fédé- 


nal du ballet de Moscou en 1973. 
Après treize ans passés au Bolchoï 
et son passage à l'Ouest, il rejoint, 
pendant trois ans, i'Américan Bal- 
let Théâtre de New York, mais se 
dispute avec le directeur artistique 
Mikhaïl Baiyshnïkov. 

Alexandre Godounov, grand et 
mince danseur aux cheveux longs, 
a ensuite crée son propre show té- 
lévisé, « Godounov, le monde 
pour le danser ». En 1983. il entre- 
prend une carrière d’acteur de ci- 
néma, avec Wîtness, de Peter Weir, 
suivi d’autres films moins connus. 
Il y a quelques semaines, fl tour- 
nait encore à Budapest. Marié 
avec la danseuse Lioudmila Vlas- 
sova, qui préféra rentrer à Moscou 
en 1979, fl divorça en 1982. 


ration nationale de la presse fran- 
çaise (FNPF) où il avait créé ia col- 
lection des Cahiers de la presse 
française. Sa connaissance des ins- 
tances syndicales ouvrières et pa- 
tronales et des arcanes de la 
presse lui avaient permis ensuite 
de jouer un rôle de médiateur et 
d’être reconnu pour sa rigueur et 
sa loyauté. 

■ MU MARTINI, chanteuse ita- 
lienne, est morte à son domicile 
d’une insuffisance cardio-respira- 
toire dimanche 14 mai. Agé de 
quarante-huit ans, elle était fau- 
teur de nombreuses chansons à 
succès (Padre dawero, Picolo uo- 
mo, Gtiuomini non cambiano). Do- 
tée d’une voix rauque et passion- 
née, la chanteuse, volontiers 
provocatrice selon les canons du 
rock italien, était née en Calabre 
en 1947. Elle avait connu ses pre- 
miers succès en 1964, et enregistré 
son premier album en 1972, en 
pleine génération beat Elle avait 
travaillé avec 1e compositeur Iva- 
no Bossa ti, puis avec Charles Az- 
navour, avec lequel elle avait don- 
né un concert en 1977 à l’Olympia. 
Habituée du Festival de San Re~ 
mo, elle y était retournée pour y 
concourir en 1993, aux côtés de sa 
sœur, la sulfureuse lotedana fier- 
té. 
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Lu dam et Jean-Oaude COLBAN, 
avec Thomas «t Joseph, 
ont la joie de faire part de la naissance de 


Gabriel Vfttorlo, 


Le Monde sn joint à mol pour fêter ce 
périmer anniversaire do mariage. 


Christophe. 



le 16 mai 1995. 


- Happy Binhday 

Anne-Sophie- 

Bravo pour tes dix-neuf ans ! 

Merci pour tour es que lu nous ms apporté 
chaque jour. 

Papa, maman. Christophe, Pierre- 
Adrien et tous te* amis de la faculté de 
droit. 


-Flora. Narocha. Emma. Yvonne, 
Jacques. Philippe, Dori une. Edith, 
souhaitent & grand-père, 

Maurice LEBIGRE, 

un heureux quatre-vingt-dixième amnvw- 


- Bon anniversaire, 

Mémé. 

Emmanuel. Rémi, Hadrien, Ranline. 
Juliette, Gabrielle, Ploul « More. 


flterfam. 

- Pairie GUILLEMOIS 

ex 

Marc NAGELS 

sont d&onnai'. mariés. 

La cérémonie a été célébrée le samedi 
29 avril 1995 , à la mairie de Romillé 
tllle-ei-Vilainc}. 


Prête 


- Mathilde Desofn Cabos, 
son épouse, 

Alain Cabos, 

Marie-Claude et Michel ftneana, 
ses enfants, 

Mathilde Fonuna. 
sa petite-fille. 

Aida Vllas Bouhort, 
saumte, 

Jeannine et Jean-Pierre Le Bel, 
Francine Maillard, 

Zulma et J ai me Bouhort, 
ses cousins, 

Jean-Christophe Maillard, 

Mario Bouhort, 

Philip Edward Lambert, 
ses filleuls. 

Et toute sa famille, 

ont le chagrin de faire part du décès de 

PierreCABOS, 

chevalier de l’ordre national de Mérite, 

survenu le 17 mai 1995, à l'Age de 
soixaau-quausne ans. 

Selon sa vokmié, son corps sera inciné- 
ré, le lundi 22 mai au crématorium de 
Nice, suivi de l'inhumation des cendres i 
Antibes. 

Cm avis tient lien de faire-part. 

Les Terrasses d'Antibes Tl, 

Chemin de Rmtmerie. 

06600 Antibes. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

M. Robert CAZALAS, 

professeur de sciences naturelles. 

survenu le 7 mai 1995, dans sa quatre- 
vingt et onzième année h la Cbaussée- 
Smnt-Vlctor (Lrar-et-Cber). 

t * inhumat ion a eu lieu au cimetière de 
Méry-ès-Bois (Cher). 

De la pan de 
Sa famille et de ses amis. 


CARNET DU MONDE. 
Téléphone Télécopieur 

40 - 65 - 29-94 45 - 66 - 77-13 

40 - 65 - 29-96 


Jean CELLIER, 
musicologue, 
proviseur des lycées 
président d'U/truen Culture, 
président d' Eclat, 
officier de U Légion d'honneur, 
ancien résistant, 
médaillé de la Résistance. 
.'.Grand Orient de France, 

est décédé, le 11 mai 1995, b Saint-Na- 
zaire. 

Ses cendres ont été dispersées au cime- 
tière de La Fomaine-Tband, i Saint-Na- 
zaire le mercredi 17 mai. 

Toute sa vie, en France comme en 
Afrique, il a porté haut la lutte pour la li- 
berté et le respect de la personne humaine. 

Famille Cellier. 

2, rue des Sapins, 

44600 SaitU-Nazaire- 


- M - Maurice Durrande. 
sou épouse, 

M. Paul Durrande, 

M. et M“ Claude Durrande 
et Philippe. 

M. et M“ Jean-Mariel La borde 
et François, Thomas, Pierre. 

M.eiM" Michel Dufiande, 
et Nicolas, 

ses enfants et petits-enfants, 

El tous res parents et amis 
ont U douleur de faire part du décès de 

M. Maurice DURRANDE, 

ancien élève 

de l'École normale supérieure. 

agrégé de ['Université, 
inspecteur général honoraire 
de l'éducation nationale, 
officier de la Légion d' Honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
commandeur des Palmes académiques, 
médaille d'or 

de renseignement technique, 

survenu le 17 mai 1995, dans sa quatre- 
vingt-dixième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 23 mai, i 11 heures, en l'église 
Notre-Dame de la Salene, 38, nie de 
Cronsodt, Paris (150, sa paroisse. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

5. nie de Cronstadt, 

75015 Paris. 


« Je pars... Ceux qui m ’oru tant donné. 
Je ne les oublierai Jamais • 
Nella. le 15 mai 1995. 

NeUaMASUTn, 

23 août 1918-16 moi 1995. 

Maman nous a quittés dans la sérénité. 
Ayez une pensée pour elle. La famille 
s’est réunie le 19 mai pour un dernier 


Bérénice, Hervé et Claude Manae'h, 
77310 Saim-Fargeau. 


- M*“ Jacques Hirsch, 
née Marie-Magdeleine Lucy, 
son épouse. 

Le docteur et M w Georges Cohen, 
ses enfants, 

Marie-Odile Cohen et Yves Taïcb, 

Laurent et Benjamin Coben, 
ses petlts-enfams, 

M“ Lucien Hirsch, 
sa belle-soeur. 

Sa famille et ses nombreux omis, 
ont la douleur de faire pan du décès de 


chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
Military Cross 1939-1945, 

survenu le 17 mai 1995. à l’Sge de quaire- 
vjngt-sept ans. à Neuilly-sur-Seine. 

L’inhumation aura lieu le lundi 22 mai. 
au cimetière ancien de Neuilly. 3, rue Vic- 
tor-Noir, oii l'on se réunira h 14 h 30. 


59, boulevard du Chili eau. 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Jacques Kahn, président du conseil de 
surveillance. 

Jan Van Aal. président du directoire, 
Ainsi que l'ensemble des collabora- 
teur* du groupe Grey Communie axi on. 
ont la douleur de fuite part du décès de 

Jacques HIRSCH, 

fondateur et président d’honneur du 
groupe Grey Communication, 

survenu le 17 mai 1995. 

L'inhumation aura lieu le lundi 22 mai 
1995 à 14 h 30. au cimetière ancien de 
NeiriDy. 3. rue Victor-Noir. 

Grey Communication, 

63 bis. rue de Sèvres, 

92500 Boulogne. 

(Lire ci-dessus) 


- Le Syndical de la presse parisienne a 
ia tristesse de faire part tiu décès de 

Jacques MAUGARS, 

ancien directeur 
de la commission technique 
du Syndical de la presse parisienne, 

survenu le 6 mai 1995. 

Ses obsèques ont eu lieu le 16 moi dans 
l'intimité familiale. 

Le Syndical de la presse parisienne 
adresse à Lucienne Maugare et à sa fa- 
mille ses sincères condoléances. 


-LLAA le Prince et la Princesse, 
Sisowaih Essore, 
chefs de lu Maison royale 
du Cambodge en France. 

S_AR. la Princesse Nurodom 
Vache ahra. 

El M- Yves Dumont, 
son époux et leur fils. 

LL.AA.RR- le Prince et la Princesse 
Sdech Krom Khun Norodom Sirivudh, 
et leurs enfants, 

LL. AA RR. le Prince et la PriceiMC. 

Norodom Prcyasophon, 
et leurs enfants, 
ses enfants, beaux-enfants 
et petits -enfants. 

Les familles Kim An. Keo, Su et Gau 
Et toute la Tamille. 

ont la profonde douleur de faire part du 
décès de 


KHUN TEP KANNHA, 
SOPHÉA KIM AN YEAP, 


survenu le 18 mal 1995. dons sa soixonte- 
dixième année, à b suite d'une longue 
maladie. 

et vous prient d'assister ou de vous unir 
d' intention il la cérémonie religieuse et h 
l'incinération qui auront lieu le vendredi 
26 moi à 15 h 30. au cimetière du Père- 
Lachaise. 


93, rue Michel-Ange. 
75016 Paris. 


- Il y d trente ans. le 18 mai 1965, 
décédait 

Jean FRESN EAU, 
directeur de l'iostinii 
des sourds-muets d'Asnières, 
conseiller municipal d'Asnières, 
membre du cabinet et ami 
d'Henri Walloa. 

Que tous ceux qui l'ont connu et aimé 
se souviennent et associent, dans leur sou- 
venir. sa femme, née 

Jeanne BERTHON. 

Leur petit-fils Jean serait heureux de re- 
cueillir tout témoignage écrit sur son 
grand-père. 

5. pince Suint-Nizicr. 

69002 Lyon. 


;Voj abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du » Carnet du Monde v, 
sont pnés de bien vouloir nous corn- 
. mu niquer leur numéro de référence. . 


.(Lire ci- deSSUS) - Deux ans déjà f Le 30 mai s’éteignait 

. PaulTAÏEB, 

: acùonnairc inspecteur général de l'administration 
duetwn sur les | de l'éducation nationale. 


Merci, pas une pensée, de raviver sa 
mémoire. 


- Il y a trente ans, le 21 mai J 965. 

Pierre-Edouard HAUREZ, 

agrégé de l'Université. 

quittait les siens. 

Roscmonde. Olivier et Frédéric. 
Marie-Jeanne, sa mère, 
prient ceux qui l'ont connu et aimé de 
s'associer avec eux par le souvenir « la 
prière. 


souvenir 

- lit mémorisai 

H y a cinquante ans, 

Frédéric 

BENOIST-PIERRE, 

matricule 43917, 

décédait à tVifhefmshaven. 

Né près de Rennes, il avait vingt-neuf 
ans lorsqu'il fut arrêté le soir du 28 juillet 
1944 à Guignen et interné à Rennes. 

Dons la nuit du 3 au 4 août 1944. il était 
déporté par le dentier convoi parti de 
Rennes, il arrivait au cjmp de Neuen- 
gamme le l" septembre et était dirigé 
quelques jours après au Kommando de 
Wilhelmshaven. où il décédait début avril 
1945. 

Sa famille demande à ceux qui l’ont 
connu de ne pas l'oublier. 

M* Yves Couiel-Rtlu et »a lamille, 

i. rue Victor-Hugo. 

350n0 Rennes. 


- M* Nathalie M action soutiendra, le 
mercredi 24 mai 1995. il 14 b 30. dons le 
bâtiment des colloques 1338) de l' univer- 
sité Pari s- X] -Orsay, une dièse de doctorat 
intitulée « Étude de la variabilité géné- 
tique des arbres forestiers; exemples 
du châtaignier et déformé ». 

Celle soutenance est publique. 



BIJOUX D’ART 

JAC Q UES GAUTIER 

36, rue Jacob - 75006 Paris 
Tél. : 42-60-84-33 
Fête des Mères 





CANNES 95 Le Festival est 

comme une bulle qui isole les parti- 
cipants du reste du monde onze 
jours durant, sauf... en cas d'élec- 
tions nationales (ou de Tournoi de 


Roland-Garros). Les supputations 
sur la composition du nouveau gou- 
vernement, puis sa révélation, ont 
parasité les habituels débats cri- 
tiques et négociations financières. 


CULTURE 


LE MONDE /SAMEDI 20 MA1 1995 


• EXOTISME au menu de cette pre- 
mière journée de festival, avec, en 
compétition, un film venu d'Afrique, 
et un autre du Japon. • GENA ROW- 
LANDS. une des grandes artistes 


américaines, raconte le tournage de 
The Néon Bible, en compétition le 
23 mai. La manifestation prend son 
rythme de croisière, avec l'ouver- 
ture des «grandes» sélections pa- 


rallèles: la Quinzaine des réalisa- 
teurs (qui commence avec Le 
Confessionnal, de Robert Lepage), 
et Un certain regard, ouvrant le bal 
avec Georgia. d'Ulu Grosbard. 


COMPÉTITION OFFICIELLE 


Deux regards lointains 

Une fresque aux dimensions de l'Afrique et une biographie 
historico-artistique d’un peintre japonais 


WAAT1 (« U Temps »). de Sou- 
leymane Cissé. Mali. SHARAKU, 
de Masahiro Shinoda. Japon. 


CANNES 

de nos envoyés spéciaux 

De retour huit ans après Yeelen, 
Souleymane Ossé place d’emblée 
son nouveau fQm sous les auspices 
du mythe, à l’échelle de la terre im- 
mense que montre le pré-géné- 
rique : des chants, des légendes 
passent en voix-off, Candis qu'un 
signe magique apparaît. Le ci- 
néaste malien semble ensuite 
abandonner cette dimension, pour 
conter i’histoire d’une famille de 
paysans sud-africains à l’époque de 
l'apartheid. 

Quelque chose trouble pourtant 
ce premier stade du récit La ma- 
nière dont le film procède par 
brusques sautes de rythme, s’at- 
tarde sur certains moments et en 
élude d'autres. Dans la « petite » 
histoire de Nandi, de son père mé- 
tayer et de la famille en butte aux 
persécutions du patron blanc, dans 
les contes de la grand-mère, dans 
les jeux de regards des protago- 
nistes, se dessine une autre his- 
toire. Face à la violence, il y a la ma- 
gie, et il y a l’éducation. On 
accompagne Nandi enfant à 
l’école, on T'y retrouve adolescente, 
révoltée, traquée, bientôt en fuite. 
Le film, bâti sur de longues scènes, 
semble filer à toute vitesse, pour 
prendre son envol avec le départ de 
Nandi pour la Côte d’ivoire, où elle 
est contrainte de s'exiler.' . 

LA QUÊTE DU SAVOIR 

Souleymane Cissé profite de cet 
élargissement à l’échelle du 
continent pour alimenter son récit 
- comme on nourrit un feu - d’une 
foule d’attitudes, de discours, de 
postures et de pratiques qui ont 
cours en Afrique. Avec au coeur, la 
quête du savoir, de tous les savoirs, 
ligne de vie qui court au long des 
tribulations de Nandi. Waati dé- 
range alors par sa nature hétéro- 
gène : grande audace d'un film qui 
ne prétend affirmer aucune thèse 
résolvant les problèmes du 
continent et n'offre pas le confort 
d’une fiction satisfaisante. 

L'irréconciliation est ici l’enjeu 
central ; la fracture sud-africaine 
n'en était qu'un exemple. Une 
splendide séquence chez les Toua- 
regs du Niger assiégés par l’armée 
en donne une autre version - entre 
Noirs. C’est la tragédie du morcel- 
lement spirituel du continent 
qu'affronte le réalisateur; sans la 
facilité d'un happy end qui serait en 
l’occurrence ridicule ; sans celle, 
symétrique, d’un pessimisme rési- 
gné. L'image imposante, mythique 
à son tour, du grand arbre qu'on 
découvre à la fin s’y oppose. 
L’arbre ne « signifie * pas, il est La 
force qui émane alors de l’écran est 
d'un grand cinéaste, qui filme tout 
aussi admirablement la nature, les 
visages, une poursuite échevelée et 
une fête. 

« Filmer bien * ne signifie pas fa- 
briquer de belles images (bien 
qu’elles le soient) ni raconter à la 
perfection (ce n'est pas toujours ie 


cas). Mais donner présence et pro- 
fondeur aux moindres détails, 
écouter ce qui est. Et inventer ce 
qui permet de mieux le percevoir. 
Le temps donne au film ce titre où 
se devine l'hypothèse porteuse 
d'espoir d’un « temps général », 
qui engloberait les temporalités si 
différentes dans lesquelles vivent 
les protagonistes - le plus souvent 
pour leur malheur. Le temps est 
comme reconstruit par le film, en 
une série de boucles et d'ellipses, 
de glissements et de ruptures qui 
constituent une étonnante 
prouesse narrative consubstan- 
tielle aux enjeux du film. 

Venu d'un horizon plus éloigné 
encore, le deuxième film en 
compétition, Sharaku, est loin de 
posséder une ampleur comparable. 
Au point que le rapprochement en 
devient exagérément nuisible au 
film du vétéran de la « nouvelle 
vague » japonaise, Masahiro Shi- 
noda. Malgré la reconstitution 
souvent trop soignée, le film n’est 
pourtant pas exempt d’interroga- 
tions contemporaines - y compris 
sur l’état du cinéma japonais 
lorsque est posée la question de la 
mortalité d’un moyen d’expres- 
sion. 

«Le monde n’est-il qu’une flâne- 
rie d'esthète au-dessus de l’enfer ? *, 
s’interroge Toshusai Sharaku. La 
personnalité et la vie de ce peintre 
d'estampes de la fin du 
XVIII e siècle, l’intensité et la briève- 
té de sa période créatrice, de- 
meurent suffisamment mysté- 
rieuses pour quej’acteur Frankie 
Sakai. qui leur consacra également 
un livre, ait tenté pendant plus de 
trente ans de mettre sur pied la 
production de ce film. Sakai et le 
réalisateur Masahiro Shinoda 
n’ont pas cherché à éclaircir les 
zones d’ombres d’une biographie, 
mais ont fait en sorte que Sharaku 
se nourrisse de la reconstitution 
d’une époque dont l’artiste serait le 
produit 

Autour du peintre, gravitent des 
personnages d’une importance 
presque équivalente, comme l'édi- 
teur Tsutaya (qu’incarne Frankie 
Sakai), le peintre Utamaro, qui 
voyait en Sharaku un rival qu’3 lui 
fallait à tout prix éloigner, et la 
jeune courtisane Hanasato. A tra- 
vers eux, le film détaille les rela- 
tions de l'artiste et de son 
commanditaire, tous deux soumis 
à l'autoritarisme d’un régime dé- 
terminé à rétablir un certain ordre 
moral. Et évoque une ligne de rup- 
ture entre le monde de l’ordre so- 
cial et celui des plaisirs - artistiques 
ou charnels - sans masquer que la 
loi s'applique aussi avec cruauté 
dans le monde des plaisirs. Mais 
ces questions sont souvent énon- 
cées sur un mode déclama tif, trop 
appuyé. 

UN CLIMAT D'ÉTRANGETÉ 

Comme les portraits d'acteurs du 
kabuki composés par Sharaku sé- 
duisaient grâce au trouble engen- 
dré par leur réalisme cru, le film de 
Shinoda s'applique, à partir d’une 
re -création d’époque scrupuleuse, 
à entretenir un chinât d’étrangeté. 
Si certains choix paraissent peu ap- 
propriés (musique d'actompagne- 


Robert Lepage, du théâtre au hlm 

Le Québécois Robert Lepage est l’an des plus grands metteurs en 
scène de théâtre de son époque. Avec u Confessionnel, présenté Jeu- 
di 18 mai en ouverture de la Quinzaine des réalisateurs, il aborde 
pour la première fols la réalisation de film. A la première personne : 
Il reconnaît avoir étoffé d’autobiographie cette histoire de famille et 
ce rapport entre (faux) frères, dans le Québec de 1952 où Alfred 
Hitchcock tourne La Loi du silence. 

Coproduit par le Canada, la France et le Royaume-Uni, Le Confes- 
sionnal bénéficie de ces origines multiculturelles. « Chez les François 
-et je m’inclus un peu tà-dedqns -, on aime raconter les histoires de 
manière plus métaphorique, plus poétique, moins logique. Les Anglais 
s’attachent plutôt aux personnages qu’il convient de suivre, avec une 
1 grande rigueur dons fa construction : début, milieu, fin. Le côté dé ■ 
finitij d’un film m ’horrifie ! Au théâtre, même si l’on pense tout avoir 
mis en plan, on ajuste constamment en fonction du public. Les acteurs, 
tes techniciens prennent toujours te pouls de la salle, on peut tout cham- 
barder en une journée : plus fort, moins fort, plus vite, plus serré. Le ci- 
néma. c est une affirmation : une fois que c’est dit. Il ne faut Jamais re- 
gretter de l’avoir dit » 


ment trop « moderne », ruptures 
abruptes du récit), Sharaku pro- 
gresse en direction d'une émou- 
vante sobriété, à mesure que les 
personnages se raréfient et que le 
foisonnement des intrigues s’es- 
tompe. 

La découverte des estampes de 
Sharaku, l'évocation du souvenir 
de la mère du peintre, qui dessinait 
sur le sable des portraits que le vent 
effaçait dans l’instant, la confron- 
tation avec Utamaro (très éloigné 
de l’image qu'en donna autrefois 
Mizoguchî), la simplicité tragique 
du finale témoignent d’une force 
qui a longtemps fait défaut au fSm. 
Comme si, prisonniers de leur ad- 
miration pour l’artiste et victimes 
de leur volonté de suivre les multi- 
ples développements possibles du 
sujet et ses sens métaphoriques, 
Sakai et Shinoda avaient trop long- 
temps oublié que le pseudonyme 
de Sharaku, choisi par son éditeur, 
signifie « l'Insolent ». 

Jean-Michel Frodon 
et Pascal Mérigeau 







Gêna Rowlands raconte « The Néon Bible » 

L'actrice américaine est l'interprète du film de Terence Davis présenté en compétition officielle 

claque des doigts, esquisse un pas de dansé ou se 
met à chanter. Quand la prise ne correspond pas 
à la vision qu’il en avait, H se plonge la tête dans 
les mains, s’arradheles cheveux, une mue statue 
de la désolation /; û-*.’’ « 3 

h * Le'pèrsoimc^e’^e ! %ami , 'Mae possède la 
même absence d’inhibition : mime si l’opinion 
publique est contre eü e,èBç n’abdique pas. J’ai es- 
sayé de traduire cette fin qu’eüe a en elle-même, 
et tant pis si personne ne la partage. Nous nous 
sommes d’ailleurs opposés une fois, sur la numière 
de traduire cet état d'esprit Lorsque J’avoue à 
l'enfant que la vie de chanteuse est davantage 
faite de galères que de gfamour,- Terence voulait 
que je pleure. J’étais contre, Mae ne me paraît pas 
quelqu’un qui s'affole dans un bar, prend deux ou 
trois verres puis fond en larmes dans sabièreL Si- 
mm, ü y a longtemps qu’elle aurait renoncé, je 
préférais qu'elle le (fisc vite, sans s'appesantir. 

» fai eu gain de cause. Comme tout vrai ci- 
néaste, Davies sait qu'à un moment du tournage, 
nul n'en sait autant sur le personnage que Vacteur 
qui Pincame. Cest ce qu’affirmait John Cassa- 
vetes. 0 disait à ses- acteurs: «tu Pas pris en 
main, ü t'appartient, je ne peux plus rien ». » 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

L'une des plus grandes actrices du cinéma 
américain. Gêna Rowlands, est Ffriterprète prin- 
cipale du troisième film de Terence Davies, The 
Néon Bible, (pie le très britannique réalisateur' 
de Distant Vioices est allé tourner dans le sud des 
Etats-Unis - présenté en compétition officielle 
le 23 mai. 

Elle ne fera qu’une brève apparition sur la 
croisette, avant le début du tournage de Unhook 
the Stars, réalisé par sot fik, Nîck Cassavetes, 
coproduit par Hachette-Frenuère et Gérard De- 
pardieu, film qu’elle interprétera aux côtés du 
comédien français, ftjur l’heure, elle évoque 
77ie Néon Bible, où elle est tante Mae, une chan- 
teuse de troisième zone qui, dans les années 30, 
devient le mentor d’un jeune garçon. 

«Je ne connaissais ni tes films de Terence Da- 
vies ni le roman de John Kennedy Tbole, dont The 
Néon Bible est adapté. Ayant vu les uns et lu 
l’autre, j’ai adoré le tait, sans bien voir ce qui 
pouvait les rapprocher: Terence Davies est an- 
glais, l’univers du roman spécifiquement améri- 
cain. fai longuement parlé avec Davies, fai été 
immédiatement frappée par sa capacité d’appré- 
hender un autre pays, une aube culture, jusqu'à 
saisir aussi parfaitement l’accent bien particulier 


de cette région du Sud. Avec ce talent qu'ont cer- 
tains étranger s pour déceier dans votre culture ce 
qui vous pardît aller de soi. tt a une profonde 
connaissance de la musique populaire améri- 
caine, qui a profondément marqué son enfaneet.fi 
connaît les chansons par xxeurf if (es chàmélctiè 
même, très bien. 

« ABSENCE D'HUtfnmON * 

» Mais dans le JUm, c'est moi qui devais les in- 
terpréter. Je ne sais pas chanter, mais tante Mae 
n’est pas censée savoir non plus, fai du coffre, 
c’est ce quejepeux dire de plus charitable sur ma 
voùc.~ Lorsque Terence m’a envoyé le scénario, je 
me suis dit qu’il devait savoir ce qu’il faisait II 
voulait réaliser unfilm « dair et ensoleillé », mais 
on s’est retrouvé à patauger dans les baies muges 
de Géorgie durant des nuits entières : la région a 
subi (es tornades et les inondations les plus ter- 
ribles depuis des décennies. 

» Terence est un réalisateur très physique. Sur 
le plateau, 3 bouge tout le temps, à l’unisson du 
corps des acteurs. Presque sans rien dire, B donne 
le tempo du personnage. Parfais, avant une prise 
de vues, il s’approchait et me chuchotait un 
poème, puis tournait les talons. Cest aussi t'être le 
plus émotif que f aie jamais rencontré. Lorsque la 
prise est bonne, ü fiât des bonds, littéralement. 


Les dernières heures affectueuses d'un ministre de la culture 


CANNES 

de notre envoyée spéciale 

Non, tout compte fiait, as ne 1e 
regrettent pas. Cest ainsi. Tour- 
nez ministres, tournez, puisque le 
tournis vous sied! Deux années 
rue de Valois, deux autres place 
Vendôme. Un soir à la table des 
stars, demain à celle de magistrats. 
Us seront moins rigolos, mais en- 
fiEL- Le devoir avant tout. Le « ser- 
vice public». Le destin. L'ambi- 
tion. 

ns comprennent l C’est en tout 
cas ce qu’ils disent maintenant à 
Cannes, malgré un soupçon d’aga- 
cement L’avenir de cet homme-là, 
assurent-ils, n'était en aucune fa- 
çon lié au cinéma. Dont acte. 
Alors.. Ni lamies ni soupirs. Sans 
perdre de temps à la nostalgie, iis 
regardent résolument l’avenir. Et 
avec une belle ingratitude qui les 
fait même sourire, eux qui, il y a 
moins d’une semaine, signaient 
une pétition pour le garder en 
place, et lui assuraient, mercredi 
midi, qu’ils gardaient secrètement 
espoir. Us ajustent leurs smokings 
pour aller rapidement aux nou- 
velles, impatients de connaître - 
afin d'être là bien sûr l - la date 
d’arrivée du «nouveau», du 
« toubib », du * jeunot ». Au sui- 
vant ! Car ce qu’a démontré 
Jacques Toubon, analyse finement 
l’un de ses interlocuteurs, c’est 
que Tenjeu du dossier dépasse dé- 
sormais 1e ministre. Le lobby ciné- 


ma a bien survécu à Jack Lang I 
Cest lui, désormais, le plus fort. 

Notez bien, il était sympa- 
thique I proclament à f unisson ac- 
teurs, producteurs et distributeurs 
en louant sa connaissance appro- 
fondie des dossiers cinéma. « Sym- 
pa, oui, vraiment sympa », 
confirme Richard Anconina. Cha- 


beaucoup de comédiens voient 
dans le voussoiement - dont ils ne 
sont guère familiers - un égard qui 
les flatte. Mais «Jacques » souhai- 
tait si ardemment faire partie de la 
famille cinéma I 

Ah! cet air modeste, appliqué, 
enfantin, mercredi matin, lorsque, 
à Pîssuc d’une ultime réunion de 


Ils ajustent leur smoking pour aller 
rapidement aux nouvelles, impatients 
de connaître - afin d'être là, bien sûr 1 - 
la date d'arrivée du « nouveau », 
du « toubib », du « jeunot » 


leur eux, affectueux, enthousiaste. 
« Cest fou ce qu’il enlace ! » « Vous 
avez vu comme ü embrasse ? » Pas- 
sionné, oui, c'est cela ; par les rela- 
tions humaines et par le cinéma, 
lis n'en doutent pas. 

Un producteur parle d '«un al- 
lant juvénile et sincère », un autre 
de sa bonne volonté « boy-scout, 
mais charmante », Sans oublier sa 
boulimie de rencontres. « Ah ! 
c’est un affectif l», confirme un 
collaborateur. Chacun a bien 
quatre anecdotes sur sa prompti- 
tude à tutoyer et jouer du prénom. 
«Quitte â être maladroit», estime 
un producteur, persuadé que 


travail avec quelques profession- 
nels du cinéma, Daniel Toscan du 
Plantier, président d’Unifrance, lui 
a adressé un petit compliment 
tourné à sa manière : «Le cinéma, 
vous le savez, a besoin de relations 
amoureuses - On serait heureux de 
vous garder avec nous ». Vous avez 
notre reconnaissance pour vous être 
engagé de façon aussi affective 
dans ce dossier cinéma devenu 
notre passion commune- » « Mer- 
ci, Daniel, a répondu le ministre. 
Dans tous les domaines, fai fait en 
sorte que tout le monde travaille en- 
semble, se sente solidaire. Parce 
qu’on ne peut rien faire si les gens - 


osons le mot - ne s’aiment pas. » 
On baignait dans l'amour. Alors, 
lui que l’on avait décrit « ron- 
chon» au petit matm de ce der- 
nier jour de règne culturel, a bondi 
joyeusement vers le marché For- 
ville, où Pierre Lellouche, député 
RPR du Val-d’Oise, candidat à la 
mairie de Cannes, distribuait avec 
vigueur poignées de main et dé- 
pliants en son honneur : « Lel- 
tooche avec te président Chirac», 
Lellouche à P Assemblée, Lellouche 
avec les jeunes, les vieux, Lel- 
louche avec Juppé, Séguin, Pas- 
qua ; Gorbatchev, B©utaros-Gbalî 
et Hüiaiy CBntan.» fl ne manquait 
plusque Tbubon, irradiant <faf- 
rection: «Comment ça va, fils?» 
Une allée de saluts, de sourires, de 
mses et de questions - «Cest déjà 
Ja srnson du colin?» - et Jacques 
Toubon fonçait à nouveau vers le 
Palais des festivals Inaugurer, 
avant un déjeuner avec tes profes- 
sionnels fiançais, le stand Ciné- 
mas du Sud, et assurer les réalisa- 

teun affleains d an soutien 

a tten t if ., «et affectueux». 

-t navig uera longtemps encore, 
échangera de mmistere.i/ne chose 
est sure, pourtant, confia un obser- 
vateur en lui adressant sous la 
Phae un geste d’au revoir, c’est 

ce J an &V*-là Chirac ne 
nsque pas d'en faire un ministre de 
la guerre.» 

Annick Cojean 
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Le prix Carlsberg a été attribué 
à l'architecte finlandais Juha Leiviska 

Le lauréat se distingue par son indifférence aux modes et la dimension « musicale » de son œuvre 


Le pnx Carlsberg d'architecture, attribué pour fa 
deuxieme fois, récompense un architecte finlan- 
dais relativement peu connu. Juha Leiviska. Il 

A UN PEU MOENS de soixante 
ans, Juha Leiviska compte parmi 
ces quelques architectes internatio- 
naux quasiment inconnus du pu- 
blic, et même du plus grand 
nombre des honnêtes amateurs, 
mais absolument adulés par quel- 
ques critiques qui apprécient dans 
leur œuvre l'indifférence aux 
modes et les vertus qui firent la pu- 
reté du sentiment moderne dans 
l'après-guerre, étrange composé de 
morale humaniste et d’indépas- 
sable élégance stylistique. 

Leiviska donne parfois l’impres- 
sion que l’histoire de P architecture 
s’est arrêtée pour lui U y a une tren- 
taine d’années, en même temps 
qu'O achevait ses études. Rien de ce 
qui s'est produit depuis la grande 
crise des années 60 ne semble 
l'avoir effleuré et a avoue avoir le 
sentiment de refaire chaque ibis le 
même projet fl est aussi un musi- 
cien accompli, dit-on, à la fois pia- 
niste et claveciniste ; d’où proba- 
blement le caractère entêtant de 
ses compositions architecturales. 

C’est surtout un amateur de Bach, 
comme nombre d’architectes. S’il 
est d'ailleurs un héritage qu’fl re- 
vendique plus encore que celui de 
i’immense Alvar Aalto, c'est celui 
de l’un de ses cadets moins connu, 

Aulis Blomstedt. Disparu il y a 
quinze ans. celui-ci avait voulu éla- 
borer un système d’harmoniques 
qui aurait fait de l'architecture 
l'égale de la musique, qui se serait 
inspiré de la capacité qu'a cette dis- 
cipline à jouer infiniment à partir 
d'un répertoire limité de motifs (lui 
parlait de modules') pour en tirer un 
nombre considérable d’émotions 
potentielles. 


devait lui être décerné vendredi 19 mai par la 
reine Margrethe du Danemark dans la Ny Glyp- 
totek de Copenhague. Le Pritzker Prize, le plus 


ancien des « Nobel » de l'architecture, décerné 
pour 1995 au Japonais Tadao Ando, lui sera re- 
mis lundi 22 mai à Versailles. 

Si l'on excepte l'hôtel de ville de 
Koupola {19681. quelques belles vil- 
las, l'ambassade d'Allemagne 
fl993). c'est dans l'architecture reli- 
gieuse que s’est essentiellement 
épanoui le talent de ]uha Leiviska. 
depuis le centre paroissial de Nak- 
kfld (1970), les églises Saint-Thomas 
à Oulu (1975) et Myyrmaki à Vantaa 
11984), te centre paroissial de Kirk- 
konummi (1984), jusqu'à la récente 
église Saint-lean de Mannistô à 
Kuopio (1992), avec ses forts ac- 
cents verticaux, et au projet de celle 
de Pirkkala, grande aile ouverte 
vers la forêt, avec son vif battement 
de murs obliques. 

En attribuant le mieux doté 
(200 000 écus, soit près de 
1 300 ûûû francs! des grands prix in- 
ternationaux à cette personnalité 
réservée et d’une rare exigence, le 
jury du Carlsberg Prize a voulu 
échapper aux quelques noms qui 
tournent sur la scène architecturale 
comme les numéros d’une loterie. Il 
a choisi de distinguer un profes- 
sionnel qui se tient à l’écart des po- 
lémiques et des effets de mode du 
vedettariat universel, qui poursuit 
sa propre route sans crainte de se 
répéter, créant à partir de quelques 
thèmes simples, comme s’il compo- 
sait des fugues légères. Un archi- 
tecte soucieux de déployer de clairs 
espaces pour ce qu'il pense devoir 
être le bonheur des hommes, avec 
cette simplicité d'intention qui fit 
autrefois la force du modernisme 
nordique et qui aujourd'hui encore 
pourrait éblouir bien des yeux, 
même dans ce monde plus blasé où 
les lunettes noires sont de rigueur. 

François Chaslin 


comme Blomstedt, Leiviska 
compose avec peu d’éléments, la ri- 
chesse spatiale naissant de leur arti- 
culation, de leur répétition, des glis- 
sements de plans subtils, sans que 
jamais soit recherchée la contradic- 
tion, mais au contraire l’harmonie, 
les correspondances ténues, le pas- 
sage du dedans au dehors, du verti- 
cal aux surfaces horizontales s'opé- 
rant d’un mouvement souple et 


gement étoilé, comme dans l’am- 
bassade d'Allemagne à Helsinki, 
composition explorée en fragments 
ouverts dans toutes les directions 
d’un parc. Car Juha Leiviska esi 
d’abord soucieux de l'environne- 
ment, du dialogue avec le paysage. 
Pour lui, le bâtiment n'est rien s’il 
n’agit en contrepoint d'un site. 

Ses intérieurs offrent également 
une rythmique déployée dans la hi- 


« Un édifice n'est pas seulement un objet » 

En février 1981, Juha Leiviska expliquait, dans un entretien paru 
dans le journal spécialisé finlandais Arkkitehti, les rapports qu'il voit 
entre musique et architecture : 

* Tous les arts, dans une certaine mesure, suivent des règles 
communes. (~) Ainsi, en musique, le contrepoint contribue-t-il à har- 
moniser les sons individuels à chaque moment, ensemble mais indépen- 
dants. Il en naît une riche texture, pleine de tension. La fugue en est la 
forme la plus achevée ; tout au long de la composition, diverses voix y 
expriment le même thème. (-) Les compositeurs ont toujours eu un pen- 
chant pour la dissonance furtive. Bach Ta souvent poussé assez loin ; 
mais, comme /'auditeur perçoit le fil mélodique auquel appartient 
chaque note, te résultat est hautement chargé et parfois très drama- 
tique. (~) Jouer à partir d’un matériau apparemment limité du point de 
vue formel n’exclut pas le contrepoint Un édifice n'est pas seulement un 
objet ; il est fait de toute la vie qui te parcourt et de ses relations avec 
son environnement Le conflit en lui-même ne suffit pas, une affinité 
mutuelle est tout aussi importante. » 


dansant Sans qu'il en appelle au 
goût moderne du chaos, ce poncif 
de l’architecture contemporaine, 
ses plans sont comme éclatés, 
émiettés, ou feuilletés. Mais soi- 
gneusement médités. Soit qu’intro- 
vertis ils concentrent leurs vues sur 
une cour plantée, comme dans la 
bibliothèque de Vaffila (1992), soit 
qu’ils se distribuent au contraire 
vers l’extérieur en un dispositif lar- 


mière blanche. Ce sont de hauts es- 
paces clairs dans le ciel desquels 
pendent librement, accrochées à de 
longs fils, les lampes qu’il a dessi- 
nées dans la tradition du design 
nordique. Partout dialoguent 
poutres minces, voiles de béton ou 
de briques, plans glissants, doubles- 
parois qui semblent se hisser sur les 
murs, tentures, jeu cannelé des 
orgues. 



LE BLUES D'ÉDOUARD LOCK 

LA LA LA HUM AN 5TEP5, compagnie d’Edouard Lock. Théâtre de 1a 
Ville. Avec Louise Lecavalier, Donald weikert, Rick Gavin Tjia. Sa- 
ra h Lawrey, Liza Kovacs, Michael Dolan. Raphaël Brand, et Fran- 
cine Uboiron. Prochains spectacles: le 21 mai, à Anvers; le 23. à 
Tumhout ; le 29, à zoetermeer. La compagnie sera en octobre en 
Normandie, à Rouen (les 13 et 15 octobre) et au Havre (les 17 et 
18 octobre). 

L'angoisse sourd a chaque pas de cette création sans titre de la compa- 
gnie québécoise La la la Human Step-s, fondée en 19SÜ par Edouard 
Lock - présentée le 6 mai, à Paris. Ce dernier a quitté les lumières et les 
décibels du rock, les danseurs projetés en l’air, avec, à leur tête, l’intré- 
pide Louise Lecavalier. 

La violence, qui emportait les corps hors limites, ne sort plus, tétanise 
les membres, les visages. Tout est contenu, retenu, implosif. Des corps 
en attente, des corps secoués comme s’ils entraient dans un faisceau à 
haute tension, puis s’écroulant en chien de fusil. Edouard Lock a peur : 
de (a vieillesse, de (a mort. Des hommes et des femmes qui dorment 
dans les rues. Des exclus, il conjure l’irréversible mouvement du temps 
en projetant Louise sur des images géantes. Louise en jeune fille des an- 
nées 60, en jeune femme qu’elle est, en vieillarde qu'elle sera. Les 
images sont du chorégraphe. C'est dur, statique, répétitif. Tout comme 
la musique : un coup de clavecin, un coup de David Byme. Une régulari- 
té métronomique qui ne débouche sur rien. Edouard Lock a le blues. La 
crise passera. Les danseurs sont étonnants. L'intense jeunesse de cer- 
tains est cruelle : et pourtant on savait - et heureusement - que Louise 
Lecavalier n'allait pas toujours voleter dans les airs et se rétablir sur les 
avant-bras. D. F. 

LES PONCIFS CRÉATEURS DE JACQUES PATAROZZI 
COMPAGNIE BALMUZ de Jacques PatarozzL Duo : Que je ne meure 
pas tout entière, avec Claire Haenni et Aotonia Pons-Capo. Qua- 
tuor : De la poudre aux dieux, avec Antoine Efîfroy, Luc Favrou, Fa- 
brice Loubatieres et Frédéric Seguette. Théâtre Danois. 

Un duo de jeunes filles qui s'agaçent, se suivent, s'imitent, se font peur, 
se mesurent l’une à l'autre. La chorégraphie, cahotante en son début - 
elle suit les mouvements des jeux, les mouvements d'humeur - va peu à 
peu s'ordonner, balancer, au fur et a mesure que les chipies s'accordent. 
Vingt minutes charmantes, propos légers à la limite de l’évanescent. Ce 
duo est suivi d'un quatuor d'hommes, le torse nu, poudré de cendres, 
tels les corps des saddhus, sages vjgabonds, de l’Inde, pays qui a inspiré 
la danse. Tous les poncifs gestuels des rituels et du sacré sont présents, 
et pourtant il se dégage un effluve d'authenticité qui tient à la sincérité 
du chorégraphe. Jacques Patarozzi, qui n'est pas un débutant, est par 
ailleurs un bon technicien : il dispose habilement les corps dans l'es- 
pace. sait visiblement ce qu'est un contrepoint Mais rien ne vient sur- 
prendre, détonner, dans cette recherche virile du vertige religieux. Ça 
tourne rond, c’est bien huilé. Les danseurs ont des qualités. Le specta- 
teur a le temps de penser au nombre de chorégraphies du même genre 
qu'il a déjà vues. D. F. 

B MUSIQUE: mille musiciens d'orchestres, issus de toutes les régions 
de France, donneront un grand concert gratuit, dimanche 21 mai, a par- 
tir de 17 h 30, devant la Grande Halle de La VHlecte. Ils exigent »le 
maintien et le développement du tissu orchestral de notre pays », dé- 
noncent « la concurence déloyale gui remet en cause la pérennité des en- 
sembles permanents » et demandent ><le vote d'une loi cadre, seule eu- 
pable de renforcer le service public de la musique ». 



MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE, de Victor 
Hugo. Version « rafraîchie » par Hubert Gi- 
grioiH (au sens où les coiffeurs « rafrctidiissent » 
en se permettant seulement des coupes). Mise 
en scène de Jean-Paul noussfflon. Avec Cathe- 
rine Ferrait, Jean- Yves Dubois, Michel Robin, Si- 
mon Etoe, Nicolas Sflbeig, Pierre Vlat, Coraly 
Zahonero, Thibault de MootaJembert, Jean- 
Pierre MfchaéL Dominique Rozan. 
COMÉDIE-FRANCAISE, salle Rkhetieu, place 
Colette, paris 1°. M* palals-RoyaL Les jeuifi 18, 
samedi 20, mercredi 24, vendredi 26, hindi 29, à 
20 h 30 ; le dimanche 28, h 14 b 30 et 20 h 30. TA : 
40-15-00-15L Durée : 2 h la De 25 F à 170 F. En al- 
ternance Jusqu’au 28 juillet. 


jour de gloire ! Jour de réussite totale chez les 
comédiens-français ! Un chef-d'œuvre. Une pièce 
très peu jouée de Victor Hugo. Un drame glacial, 
des planches en feu, une farce sinistre, un cau- 
chemar. « Quant à la quantité de comédie qui peut 
j e mêler au réiv, qui ne l'a éprouvée ? On rit endor- 
mi », dit Hugo. Une cour des miracles des gens de 
la haute, plus noire que celle des misérables. Tous 
bien nantis, tous bien logés et bien nourris, tous 
très bien considérés. Tous prêts à détruire ou à 
tuer : c'est à quoi leur sert la justice, et la prison, 
qui brisent l'échine des mauvaises têtes. 

Traqué dans ce nœud de vipères, un seul in- 
nocent Tout juste libéré de la centrale de Foissy, 
ou de celle de Melun. Un gibier de potence. Gelé, 
une faim de loup, mais libre. • Qui n'est pas co- 
mble d’être pauvre n’est pas capable d'être libre », 
dit Hugo. Enfant, 3 a chapardé. Et c’est r engre- 
nage. Maison de correction. Il fugue, fl est repris 
par les gendarmes. Il refugue, il est repris, ainsi de 
suite : il n’en sort plus. Cest ce prototype de Mille 


francs de récompense, que Victor Hugo nomme 
« Glapieu », en 1866. Cest Jean Geoet en 1930. Et 
si incroyable que ce soit, cette avalanche de 
fugues et d’années de prison peut aussi s’enclen- 
cher aujourd’hui. En partie parce que même les 
juges pour enfants les plus conscients et les plus 
résolus ne parviennent pas à obtenir, d'un mon- 
sieur dont l’aile avant droite de la limousine - vo- 
lée - a été un rien cabossée, qu’fl retire sa plainte. 
Question de sous : refus de payer la réparation. 
Cest une vie peut-être détruite à jamais pour une 
note de garage. Les messieurs de Mille francs de 
récompense sont tous de cette eau-là, autour du 
forçat innocent Glapieu : des démons du porte- 
feuille. Victor Hugo précise : « La bonne rie bour- 
geoise, prendre des charbons dans l’enfer pour se 
faire cuire une soupe aux choux. » 

Le diable, Glapieu l’a dans le corps : fl ne peut 
pas s’empêcher de sortir les autres du pétrin. S’il 
rient en aide à un pouilleux, ou à un bagnard en 
cavale, c’est sans danger. Mais, accident imprévu, 
fl donne un coup de main, sans le savoir, au subs- 
titut du procureur, qui, bien sûr, afin d'éviter les 
embrouilles, l'expédie tout de suite à Toulon, à 
l'ombre. 

ENTENTE ABSOLUE 

La pièce est d'une rie, d’une liberté, d'une cha- 
leur, d’un souffle, d'une couleur incomparables. 
Cest Victor Hugo : il est incorrigible, fl taille dans 
1e vif et coud comme personne, il imagine comme 
personne, et fl fonce comme personne sur ce qui 
n’est pas des moulins à vent Le plus grand n’a ja- 
mais été « Victor Hugo hélas ! », mais « Victor Hu- 
go point final ! ». 

La mise en scène de Jean-Paul Roussillon est 
géniale : fl met la pièce en prise directe sur l’ouïe 
et la vue de l’auditoire. Aucun coup de frein, au- 
cune garniture. Mais la présence la plus rare: 


celle de l'entente absolue avec l’intuition de 
l’homme qui a écrit ça. Et une volonté, presque 
un entêtement, à ne pas lâcher cette intuition de 
Hugo, ce qu’il a en tète, * te bonheur riavertit de 
rien », « on souffre comme on peut », « toute patrie 
est un exil, tout exil est une patrie », * on gravit ce 
qu’on ne m iranchira pas, on croit ce qu’on ne prou- 
vera pas, on bâtit ce qu’on n'habitera pas »- Il ne 
joue pas sur les planches, cette fois, l’immense 
acteur Roussillon, mais à voir sa mise en scène, 
nous l'imaginons là aussi, car c'est cette même té- 
nacité à se jeter tout de suite à l'eau, à s’en tenir 
au nœud central, comme un gosse ingouver- 
nable. « Un grand artiste, c’est un grand homme 
dans un grand enfant », dit Hugo. C'est tout 
Roussillon. 

Et de par son impulsion, et parce qu'il connaît 
par cœur toutes les fibres de cette maison, qui a 
été la sienne, il pousse les acteurs du Français au 
meilleur d'eux-mémes. Et cela, le plus libre des 
théâtres, ils savent le jouer comme personne. 
Jean-Yves Dubois est un Glapieu sublime, Michel 
Robin est immense dans sa sortie délirante sur la 
Marseillaise de Rouget de Usle. Tous les acteurs 
sont magnifiques. Une mention particulière à la 
musique de Dominique Probst, un exploit d'ac- 
compagnement du cœur et de l'esprit presque 
plus que du sonore. Comme si Dominique 
Probst, qui d'ailleurs a longtemps écouté la mer 
dans la maison de Hugo à Guemesey, s’était re- 
trouvé sur ce que Hugo appelle «* le promontoire 
du songe », y avait pressenti « des apparitions 
d'âme dans des éclairs... l'oeil égaré dans les plis de 
l'obéissance au vent., un monde qui n’est pas et qui 
est, la terme dénouée qui ondule à l'idée ». Des 
traces d'ombre sur le silence, comme des pas sur 
l'eau. Très beau. 

Michel Coumot 



Des centres d'art contemporain européens se rebiffent 


POUR PROTESTER contre la 
suppression d'Aperto, le volet 
d’avant-garde de la Biennale de 
Venise, des responsables culturels 
ont décidé d’utiliser ce titre pour 
désigner leurs prochaines exposi- 
tions. * Il ne s’agit pas de polémi- 
quer avec jean Clair, le responsable 
de la Biennale, ni de contester ses 
choix pour Venise», déclare Jean- 
Louis Maubant, le directeur du 
nouveau Musée de Villeurbanne, 
« mais la fermeture d'Aperto nous 
désole. Cest un lieu destiné à l'art 
contemporain qui disparait, un de 
plus... Nous pouvions rédiger des 
pétitions ou des manifestes, maïs 
nous avons préféré une action posi- 
tive. *> Ainsi. d’Amsterdam à 
Vienne en passant par le Credac 
d’ivry. le CCC de Tours où la Villa 


Arson de Nice, les responsables se 
sont concertés et, avec le soutien 
de ('Association française d'action 
artistique, ont publié un pro- 
gramme commun, qui détourne le 
logo d’Aperto, pour expliquer leur 
position : « Ce n’est en aucun cas 
une proposition esthétique 
commune *, explique Jean-Louis 
Maubant. « Chaque centre 
conserve sa programmation, même 
si certains ont monté une exposition 
spécifique. *> 

C’est le cas des Italiens par 
exemple. A Trévise, Gian Carlo 
Polltâ s'est astreint à suivre l’an- 
cien règlement de l'Aperto dé- 
font Il y a même ajouté, sous la 
direction de Mario Botta, une sec- 
tion dévolue à l’architecture, et 
compte éditer un catalogue. A Ve- 


nise, le pavillon hollandais, placé 
sous l’autorité de Chris Dercon, 
s’est associé à l'opération. A Paris, 
Jean-Hubert Martin, directeur 
non d’un centre d'art, mais du 
Musée des arts africains et océa- 
niens, voulait en faire autant. 
Seuls des hasards de programma- 
tion l’en auraient empêché. Ce- 
pendant, à regarder la liste des 
participants, force est de consta- 
ter des absences. D'aucuns ont dû 
hésiter à mécontenter Jean Clair. 
Lequel n'a pas réagi. Son service 
de presse a pourtant contacté les 
Centres d’art, pour leur proposer 
de rejoindre le giron de la Bien- 
nale. Ils ont préféré rester entre 
eux. 

Harry Bellet 


ensemble interci «n rEMii iKain 
IRCAM Sâ Centre Georges Pompidou 

saison. , 
musicale 

abonnement no* is-»* 

44 84 44 12 

I 

| Cycle création - Cycle Schoenberg - Musique & cinéma 
Musique & danse - Cycle Allemagne - Concerts Bcrio, 

N u nés - Hommage à Paul Sacher - Musique de Chambre 
Pédagogie - Portes ouvertes Ircam - Académie d’été Ircant 



NOSTALGIE 

présente 


CARMINA 

BURANA 

de Cari Orrf 

pour soli, choeurs, 2 pianos et percussions 

Un américain à Paris 

de Gershwin, pour 2 pianos 



Mercredi 7 & Vendredi 9 Juin - 21 h - 

Agnès Saury - Josef Baert - Didier Bouture 
Sylvie Lechevalier - Bruno Gousset 
Ensemble Vocal Loré - Maîtrise d'Antony 
Choeur Français d’oratorio 

dir. Jean-Pierre Loré 



Réservations: 44.68.69.70 

Palais des Sports - Fnac - Virgin Megastore - 
3615 Resarv - 3615 Locvite * Agences. . 
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CULTURE-DISQUES 


JAZZ 



JAMES 
CARTER 

The Real Quietstorm 
LE SAXOPHONISTE James Car- 
ter est arrivé au bon moment. Ele- 
vé dans la double pratique de la 
tradition et de l'avant-garde, il dé- 
boule sur les années 90 avec un 
premier album nerveux, IC on the 
Set. Le saxophone veut y retrouver 
un cri. une vie et une expression 
non entendue depuis un bon mo- 
ment chez les jeunes loups du jazz 
noir-américain, ils connaissent les 
maîtres, les styles. Pour J Lime. il 
faut attendre, lames Carter n’a au- 
cun mal à apparaître autre. Un 
deuxième album a déçu, un peu, 
forcément. The Real Quietstorm est 
son troisième enregistrement. Des 
tempos lents, des ballades, ce pas- 
sage qui ne pardonne rien. On ne 
peut s’y cacher, /âmes Carter a 
choisi des mélodies oubliées, il ne 
s'y perd pas. Round Midnight, 
quand même, qui ne sonne pas 
comme une énième version de 
l'hymne de Monk. fêur le reste, un 
thème de Sun Ra, un. rapide, de 
Don Byas, une Stevedore's Sere- 
nade prise à Ellington, et Jackie 
McLean, Bill Doggett... A chaque 
thème un instrument - les saxo- 
phones, clarinette basse, tlùte - 
pour un même souffle, qui s’égare 
hors du lisse, dérape à plaisir. C'est 
gentiment impressionnant, un rien 
bousculé. Pour Pâme, pour le 
cœur, on ira encore un moment 
chez Albert Ayler. ou Roland Kirk 
/hier), John Gilmore, Charles 
Gayie, Daunik Lazro, Evan Parker, 
Pharoah Sanders, Michel Doneda, 
Michel Portai (aujourd'hui)... S. Si. 
* 1 CD Atlantic Jazz 7567-82742-2. 
Distribué par WEA. 


Marc Perrone ou la beauté de l’évidence 

L'accordéoniste réinvente la complexité sous les airs les plus simples 



CECI N’EST PAS UN DISQUE DE jAZZ. 
C'est un disque d'accordéon, diatonique, qui 
plus est. C’est un disque de chants sommaires 
(La Javanaise, La Complainte de la Butte, Mou- 
lin Rouge. Ma môme, la •< suite cinéma » de 
Marc fêrrone). C’est un disque de vie, mais ce 
n’est pas un disque de jazz. Marc Perrone joue 
seul ou pas, avec Marie-Odile Chantran 
(vielle). Di Donato et Lubat (musiques), Mé- 
chali (percussions), Sanchez (synthétiseur) et 
Minvielie (à roue, voixj. Ce disque est un 
disque de jazz. Ou un disque de non-jazz joué 
par des musiciens de jazz. Un disque de non- 
iazz joué par des musiciens de jazz ne sonne 
pas comme les autres. C'est un disque de non- 
jazz qui ne sonne comme rien de connu, sauf 
le jazz : pour ces raisons, une non-chanteuse 
de jazz chantant du jazz a toujours l'air d’une 
asperge académique. Barbara Hendricks, lors- 
qu'elle se noie dans l'œuvre d'Ellington, laisse 
l'impression comique d'être la seule Améri- 
caine qui ne swingue pas. lYagique. La seule 
Africaine-Américaine qui n'ait pas « le rythme 
dans la peau ■», c'est elle. Pas de chance. 

La tante de Perrone néoiogisait napolitain e- 
ment sur fond d'imprononçables Coca-Co- 
la - et « rock and rolt ». Ça donne « Rocaroco- 
lo ». Perrone. rital sentimental né à La 
Courneuve en fait une chanson (L 'Rock à l’al- 
colo). Ce disque au charme pénétrant tient de 
Boby La pointe, Lacan et les Last Poets. Il y a 
une chanson terrible comme on n'en écrit que 
tous les vingt ans : « Guili guili, j'vais chatouil- 


ler ta mort», une chanson trouvée piquée 
entre Villon, Brassens et Réda. Perrone aimait 
le rock. Il en jouait avec les ciamptns de la cité. 
Un soir, dans le seul événement culturel de sa 
zone, à la fête de L’Huma . il entend des cajuns 
jouer de l’accordéon (diatonique, qui pius est). 
Voilà à quoi nous devons un des grands musi- 
ciens contemporains. Derrière ses airs de rien 
du tout, ses farandoles et sa jacaranda, □ y a 
un homme, un homme avec ses douleurs et sa 
joie d’homme, un homme qui croit aux 
hommes et qui n'est que générosité. Arte vient 
de consacrer une soirée à T accordéon. Entre 
les virtuoses qui redonnent vie à l’instrument, 
Perrone est apparu soudain, son sourire, son 
diatonique, et le monde a changé d’un coup. 

DEVANT CE SAVOIR IMMENSE 

Mais il y a pius sérieux. Le bassiste amateur 
peut témoigner. Le bassiste amateur connaît 
un drame intime : il n'est qu'amateur, et le 
plus souvent il joue f3ux comme un poireau. 
Le bassiste amateur n'a aucun doute là-des- 
sus. Il est amateur mais pas idiot : il a de 
Poreille. Ça lui permet toujours de jouer la 
nuit, dans le salon, en prenant des airs chavi- 
rés. On fume une menthol pour inventer 
l’ivresse. On ne gène personne. On peut ac- 
compagner tout ce qui passe. La basse est ie 
seul instrument qui n’offense pas la musique. 
A la fin des chorus, on sourit au ficus d’un air 
niais pour le remercier d'applaudir. U arrive 
parfois qu'on soit bon. Incapable de refaire, 


mais bon, excellent meme, sur un morceau, 
seize mesures ou le temps d'un trait On hoche 
alors la tête vers 1e ficus qui sourit (la menthol 
n'a pas que des effets contrôlables). Un soir, 
pris de passion par le disque de Perrone, j’ai 
voulu raccompagner. C'est une façon très 
exacte d’écouter les disques. En gros, à condi- 
tion que le public soit réduit au ficus, un bas- 
siste amateur peut tout accompagner, Mozart, 
Coitrane ou joao Bosco ; la chanson et le rock, 
comme en se jouant 

Eh bien, devant ce disque Jacaranda, devant 
cette énorme complexité rythmique, devant ce 
dessin harmonique qui est la vie même de Per- 
rone, devant cette somme éblouissante qui se 
donne les airs de la futilité, devant ce savoir 
immense, le bassiste amateur a renoncé. Ber- 
rone est un monument pour les simples. Tout 
ce qu’il a reçu, les cajuns à la fête de L’Huma, 
Stravinsky, la ritalerie géniale des cités, le ffee 
jazz, les luttes politiques, la littérature, ta mu- 
sique contemporaine, il i’a reçu à la force 
douze et il le rend au centuple. Il est là, per- 
rone, bien là devant la musique. Saluez. PDe à 
l'époque où, derrière des instruments fort sa- 
vamment instrumentés, ma foi, ü n’y a plus 
personne, Perrone et son diatonique sont là 
pour prendre la musique à bras-le-cceon C’est 
peut-être ça qu’on appelle l’amour. 

Francis Marmande 
★ 1 CD Le Chant du monde LDX 274 1001. Dis- 
tribué par Harmonla Mundi. 


CLASSJQU 



LES TROIS 

n CONTRE »-TÉNORS 

Airs d’opéras de Bizet. Massenet. 
Saint- Soins , Donizetti et Offen- 
bach. O sole raio. Maria, de West 
Slde Stoiy de Bernstein. My Way 


de Claude François et Paul Anka. 
White as UUes d’Andréas Scholi 
Andréas Scholi, Dominique Visse, 
Pascal Bertin, Orchestre philharmo- 
nique de Camargue, Relnhardt Wa- 
gner (direction), François Couturier 
(piano) et Kari Ernst Schrôder (luth) 
BERNARD COUTAZ, le patron 
d'Harmonia Mundi, est un facé- 
tieux : quelques semaines après 
que Deutsche Grammophon eut 
livré un périt morceau de béton du 
mur de Berlin enchâssé dans le 
coffret d’une interprétation de la 
Neuvième Symphonie de Beetho- 
ven enregistrée en public quelques 
jours après la chute du mur, il avait 
glissé une * véritable plume d’ange 
baroque » sous la Cellophane 
d’une réédition des motets de Du 
Mont. Voici qu’il se moque au- 


jourd'hui (comment ne pas iui 
donner raison () des ineffables 
« trois ténors * en leur opposant 
trois contre-ténors. Andréas 
Scholi chante Carmen, Dominique 
Visse la férichoie, et Pascal Bertin 
DaUIa. Un certain orchestre phil- 
harmonique de Camargue (nous 
penchons pour un synthétiseur.-) 
accompagne les trois falsettistes 
avec des couleurs un peu 
•x soupe » (un White as Liiies, 
composé par Andréas Scholi, 
Ground à la sauce Grand Bleu). 
Contre toute attente. le sérieux 
évacue à l’occasion i’ironie: 
Scholi, en particulier, incarne une 
Carmen vénéneuse et musicale- 
ment parfaite. R. Ma. 

★ 1 CD Harmonia Mundi HMC 901- 
552. 
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RÉCITAL 

DANIEL MARILLIER 

Œuvres de Ravel, Mortarî, Van 
Goens, Rassini, Fibisch, Sprenger, 
et Paganini 

Roland Pidoux (violoncelle), Fran- 
çoise Gneri (alto), Patrick Chemia 
(violon), Gabriella forma (piano) 
SUPER-SOUSTE à l’Orchestre de 
l'Opéra de Paris, Daniel Marinier 
démontre qu’un instrument 
souvent pris pour un grand-père 
pachydermlque peut se comporter 
comme un funambule filiforme. 
On n'a pas besoin d'étre un « ac- 
cro », ni un praticien, pour écouter 
ces soixante-neuf minutes de 
contrebasse avec étonnement tou- 
jours (une telle virtuosité est une 
source inépuisable d'ébahisse- 
ment) et, parfois, un pur et simple 
ravissement Le Duetto avec vio- 
loncelle de RossinL est un bijou, 
dans lequel Roland Pidoux dé- 
ploie, sur les (races de Marinier, 
des tonnes d’humour et de ten- 
dresse. La Variation sur une corde, 
de Paganini, est à déguster comme 
une gâterie, en oubliant les 
prouesses techniques qu’elle sup- 
pose. A. Ry : 

* 1 CD Accords parfaits AP 4001. 

RÉCITAL 

ALFREDO KRAUS 

Extraits d’opéras d’Offenbach, Ci - 
léa, Donizetti. Lala, Meyer beer, 
etc. 

Orchestre et Choeur de l’Opéra na- 
tional du pays de Galles, Carlo K tari 
(direction) 

ÉLÉGANCE™ La voix du ténoris- 
sïmo espagnol s'est un peu serrée 
avec le temps, les aigus n’ont plus 
la même légèreté et s’intégrent un 
peu moins bien au phrasé. Quel 
phrasé précisément, en italien 
comme en français, et quel art de 
distiller un maximum d’émotion 
dans un minimum de pathos 1 Ce 
gentleman du chant confirme que 
le goût ne s’altère pas avec l’âge, 
et que le goût Cest la voix, finale- 
ment A. Ry. 

*1 03 Philips 442 785-2. 

ARNOLD SCHOENBERG 

Erwartung. Kammersymphonîe 
apus 9. Variations pour orchestre 
op.31 

Phyllis Bryn-Julson (soprano), 
groupe de musique contemporaine 
de l’Orchestre de Birmingham, Si- 
mon Radie (direction) 

DANS DEBUSSY déjà, quand il 
dirigea Pelléas à r Opéra d’Amster- 
dam, le chef britannique avait par- 
tagé l’opinion. Direction trop si- 
nueuse, trop détendue, trop 
gratuitement colorée, au détri- 
ment de la tension dramatique et 
de l'architecture des motifs et des 
rythmes? 

Ce disque Schoenberg pose les 
mêmes questions. On y trouve, 
dans ses œuvres les plus «grand 
public» (tout est relatif), un 
Scboenberg fort peu expression- 
niste mais étonnamment sensuel, 
plus en courbes et en murmures 
délicieux qu'en angles aigus et en 
accents douloureux. Oui, même 
dans Erwartung i Quel beau son 
d’orchestre tout de même, quel 
rendu nature) de cette musique 
hautaine, par un chef si instincti- 
vement musicien que toutes les 
œuvres prennent un ton d’évi- 
dence entre ses mains ! A. Ry. 

■k 1 CD EMI 5-55212-2. 



Kojak Variety 

CHANTEUR PROFESSIONNEL 
dans un orchestre radiophonique, 
le père de Declan McManus rece- 
vait chez lui quantité de disques. 
Son charmant bambin en conçut 
très vite un culte pour robjet de vî- 
nyîe et un amour passionné des 
musiques populaires. Devenu roc- 
ker à la fin des années 70, sous le 
nom d’avis CosteDo, l’ancien mar- 
mot est resté un fan. Son aptitude 
à imiter vocaiement certains de ses 
héros - Bob pyfan ou john Len- 
non par exemple-, son goût du 
pastiche ou. de l'hommage codé 
(l'album Get Hoppy réécrivant. 4a 
soûl à là manière de Stax ou de 
Tamia Motown) habitent son im- 
posante discographie. 

En 1981, il enregistrait Almost Bine 

- à demi réussi - rassemblant ses 
titres préférés de country. fl y a 
cinq ans, avec les musiciens (Marc 
Ribot, Larry Knechtel, Jim Keltner, 
Jeny Scheff), avec lesquels ü ve- 
nait de réaliser Mighty as a Rase, il 
gravait en quinze jours, quinze 
versions de chansons écrites par 
d’autres entre 1930 et 1970. Baptisé 
Kojak Variety, cet enregistrement 
ne sort qu’aujourd’huL Collection 
d’objets tares (répertoire méconnu 
de noms célèbres), ce disque pé- 
tille d’une fraîcheur « live », d'une 
joie de jouer sans prétention. 
Blues, rhythm ’n’ blues et vieux 
rock *n’ roll au swing sec, un doigt 
de folk et de pop. Le chanteur se 
surpasse (en particulier sur rve 
Been Wrong Be/ore, de Randy 
Newman et I Threw ft AU Away, de 
Bob Dylan). Respectueux mais 
sans complexes, il investit ces mé- 
lodies avec passion et pertinence, 
démontrant sa compréhension 
profonde de ces musiques et des 
émotions qu'elles suscitent S. D. 
* 1 CD Warner 9362-45903-2. Dis- 
tribué par WEA. 

THE APARTMENTS 

A Li feF uU OfFarewcUs 
LE TITRE du premier album des 
Apaitments se traduisait Le Soir 
rend visite et reste pour mu/ours 
( The Evening Visio-. And Stays FO- 
rever). Cetre vision crépusculaire 
de sa musique habite fêter Walsh 

- seul véritable membre de ce 

« groupe » australien - depuis dix- 
sept ans. Le destin a voulu que ses 
disques - soulignent moins une car- 
rière qu’une étemelle absence. 
Après ce coup d’essai sublime- 
ment dépressif, un deuxième 
disque, Drijt, mis huit ans à fixer sa 
dérive. Son récent troisième album 
dit que La Vie est pleine d'adieux (A 
Life Full Of Farewells). Orfèvre en 
mélancolie, Peter Walsh donne à 
chacune de ses chansons l'allure 
d'une majestueuse traversée du 
désert Sa voix aigre-douce de soli- 
taire s'entoure de guitares amples, 
de ped al- Steel pour étendues dé- 
solées, d'un piano d’une roman- 
tique noirceur, de cuivres qu'on di- 
rait arrangés par un Burt 
Bacharach donnant la sonnerie 
aux morts. S.D. 

*1 CD Hat Chili! 105a Distribué 
parWMD. 


AU LIMONAIRE 

L1FE/UVE IN THE BAR 

Le Recueil 

LE LIMONAIRE, ■* bistrot à vins et 
à chansons » de la rue de Charen- 
ton, à Paris, a fermé ses portes le 
V* avril, exproprié pour cause de 
réaménagement urbain. Afin de 
clore l’aventure en beauté, la 
Compagnie du zinc avait organisé 
une fête ouverte. La police y mit 
fin, sans ménagement et avec 
amendes pour tapage nocturne. 
Heureusement, nous reste un 
disque. Commerce de vin construit 
en 1846, le Limonaire fin, dam les 
années 50, le repaire préféré de 
M. Le Troquer, président de l’As- 
semblée nationale 0954-1958), qui 
venait y exercer ses dons d’orateur 
et assouvir un goût avéré pour la 
fête. Une trentaine d’artistes, chan- 
teurs et musiciens populaires, 
ayant accompagné la vie quoti- 
dienne du Limonaire depuis son 
rachat en 1985 à la famille Jon- 
chère, qui gérait l’établissement 
depuis 1935. ont enregistré une 
précieuse collection de chansons. 
Des airs de tangos, de l’orgue de 
Barbarie, de l'accordéon (argentin, 
avec Raul Barboza), des chants de 
marins, du bal musette. Des voix 
tragiques et belles (Zoe Zag dans 
Le Chaland qui passe), de jeunes 
groupes (La Tordue), des comiques 
tragiques (Jean Piero dans un irré- 
sistible Vide-Ordure), une fanfare 
(mexicaine, La Adetita), ou encore 
le décapant fsuis décadente chanté 
par Isabelle Fenech, 

Repreneurs de cette tradition de 
goguette, ('association Life/Live in 
The Bar publie Le Recueil. Sept 
grempes choisis parmi ceux qui ani- 
ment le réseau de Musiques au bar 
lancé par l’ association (Las Patatas 
Espantadas, Benoît Rayblanc, Van 
& les Abeilles, Le Maximum 
Kouette, Tandem, Les . Voleurs de 
poules, Castafiore Bazooka) se 
sont vu offrir l'espace de deux 
titres, pour démonstration. C’est 
frais et grave, reflet fidèle de ce 
jeune mouvement musical navi- 
guant entre java et rock, piurieth- 
nisme et intégration. Accordéon et 
rap. K Ma. 

k Au Limonaire, m vente dans le 
rèsea^de restaurarrtSjde La Feuille 
de zinc. (Les4Jns,-et fesf Autres, Ail- 
leurs. L'Oncle Benz, La Folie en 
tète, L'Heure bleue, L'Ogre de Bar- 
barie, Le Baron bleu) et «chez les 
libraires et fleurâtes amis ». Ren- 
seignements, téL : 43-43-49-14. 
1 CD Zinc 7192 KC . 

★ Le Recueil, 1 CD Muâdbc 117-152. 



MUSIQUE 


MANSOURSECK 

A fder Footn Tooro, volume 1 
GUITARISTE, chanteur, composi 
teur, Mansour Seck est né au note 
du Sénégal en 1955,, dans la régior 
du N’der Fouta Tboro, prés de h 
frontière mauritanienne. Avec le: 
chanteurs Baaba Ma al et Ousmant 
Hamady Dtop, deux artistes haut 
de-gamme originaires de b mèmt 
partie du Sahel et Toucouleur: 
comme loi, ce bluesman peul, griot 
de naissance, développe un an 
consommé du rythme et de la nos- 
talgie festive. Sa collaboration ave< 
Maal, une des trois stars de 1a mu- 
sique sénégalaise (avec ismaêl L£ 
et Youssou hPDour), date de ren- 
fonce : ils sont nés tous deux rian< 
la ville de Podor, ont fait ensemble 
des études au Conservatoire d« 
musique de Dakar, ont tenu 
l’aventure parisienne, et enregistrt 
un album d'une beauté renver- 
sante, Djam Leli, où Baaba Maai 
n’a pas encore revêtu les oripaiu 
du rock afro-occidental A Mas- 
seur Seck, Baaba Maal a d’aüleun 
emprunté le titre d’un tube 
commun, Dande Lenoi (la Voix du 
peuple) pour en foire le nom de 
F orchestre qui accompagne son es- 
sor international 
^Hymnes à la paix (Kairaba), 
chanson d’amour torturée d’ab- 
sence (Tabakali, pour sa femme 
disparue, chanté par Baaba Maal), 
appel au travail en commun, à 
l’amitié et à la force de la jeunesse 
pour la reconstruction écono- 
mique de l’Afrique : les thèmes 
composés par Mansour Seck sont 
d’rnw étrange beauté, portés par la 
gptare et la kora, amenés aux ra- 
cines de la dignité humaine, par un 
chant qui traversa l'Atlantique par 
les vertus du mercantilisme hai- 
neux avant de refleurir dans le 
nouveau monde, du côté du Mis- 
sissippi ou de Chicago. K Ma 

+ 1 CD Stem's Africa 5TCD1061. 
Distribué par Bfue Süver. 
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Dufolk 
aux musiques 
du monde 

Le Festival de Ris-Orangis 
fête ses vingt ans 

Le génie du festival de Ris- 
Orangis a été de savoir marier 
deux formes de cultures, deux 
époques qui se chevauchent: la 
génération folk et celle des ama- 
teurs de rock lointain, de musique 
ethnique urbaine. La formule est 
brève : un après-midi et une soirée 
sur une pelouse suffisent à propo- 
ser un tour du monde musical en- 
chanteur, où les musiques tradi- 
tionnelles françaises ne sont 
surtout pas oubliées. A l’occasion 
de vingt bougies bien méritées, le 
cocktail alüe la musique cajun de 
Nouvelle-Orléans (Blue Bayou), 
les talents du violoniste acadien 
joe Cormier. De la Belle Province, 
le groupe Rivière du loup (en bor- 


Mary Chapin Carpenter 
Elle a choisi les humeurs boisées 
de la guitare folk et les accents 
rustiques d'une countiy intimiste 
pour délivrer des mélodies aussi 
délicates que commercialement 
performantes. 

Au Divan du monde, 75, rue des 
Martyrs, Paris- 9 1 . 20 heures, le 19. 
Tel : 42-55-43-50. 125 F. 

Trio Evidence Invite Ted Cnrson 
Emmanuel Sourde ix (piano), Oli- 
vier Rivaux (contrebasse) et 
Christophe Marguct (batterie) in- 
vitent Ted Curson, trompette 
chez Mingus, acteur discret des 
soulèvements des années 70 et 
familier de la cave parisienne du 
quartier des Halles. 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris-} 0 . 
M> Châtelet 22 h 45. les 19 et 20. 
Tel -.42-36-01-36. 

Amar El Achab 

Enfant de la Casbah d’Alger, 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 


NOUVEAUX FILMS 

CARRINGTON (à partir du 22 mai) 

Film franco-britannique de Christo- 
pher Hampton, avec Emma Thomp- 
son, Jonathan Pryce, Sfteven Wadding- 
ton, Rufus Seweii. Penelope Wiiton 
(2 h). 

VO : Gaumont les Halles, 1® (36*878 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Impérial, Dolby. 2* (38 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10); 
14-Juillet Odéon, Dolby, 6* (43-2859- 
83; 36-68-68-12) ; La Pagode. 7» (38 
68-75-07 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, Dolby, 8» (48 
59-19-08; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; George-V, Dolby, 8* (36- 
68-43-47) ; 14-Juillet Bastille, Dolby, 
11' (43-57-90-81; 36-68-69-27); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, Dolby, 13» 
(36-68-75 -13; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse. Dolby. 14» 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaugnenelle, Dolby, 
15* (45-75-79-79 : 36-68*9-24) ; Pathè 
Wepler, Dolby, 18* (36-68-20-22). 

VF: Saint-Lazare-Pasquler, 8* (43-87- 
35-43 ; 36-65-71-88) ; Les Nation, Dol- 
by. 12» <43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Gobelins Rodîn, Dolby, 13* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10 ) ; Gau- 
mont Alésia, Dolby, 14» (36-68-75-55 : 
réservation ; 40-30-20-10) ; Miramar, 
Dolby. W» (36-65-70-39; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
Dolby, 15» (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10). 

IA ÔTÉ DES ENFANTS PERDUS 
Film français de Jean-Pierre Jeunet et 
Marc Caro. avec Ron Pertman, Daniel 
Emilfork, Judith Vittel; Dominique Pi- 
non, Jean-Claude Dreyfus, Geneviève 
Brunet (1 h 52). 

Gaumont les HaHes. 1“ (36*8-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaubourg, Dolby. 3» (36*8*9-23); 
Les Trois Luxembourg. 6* (46-33-97- 
77; 36*5-70*3); UGC Danton, Dol- 
by, 6* (36*8-34-21); UGC Montpar- 
nasse, Dolby, 6» (36*5-70-14 ; 36*8- 
70-14) ; UGC Normandie, Dolby, a» 
(36*8-49-56); Max Under Panorama, 
THX. Dolby. 9* (48-24*8*8 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Paramount Opéra, 
Dolby. 9* (47-42-56-31; 36*881-09 ; 
réservation ; 40-30-20-10) : Majestic 
Bastille. Dolby, 11* (36*84856); Les 
Nation, Dolby. 12« (43-43*4*7 ; 36- 
65-71-33; réservation; 40-3820-10); 
UGC Lyon Bastille, Dolby. 12» (36*8 



dure du Saint-Laurent) affec- 
tionne les chansons du folklore 
québécois. D'Italie, la Squadra de 
Gênes ; de Bulgarie, le clarinettiste 
Ivo Papasov ; d’Afrique du Sud, 
l'excellent groupe Phuzekhemisi ; 
de Madagascar, le groupe vocal 
Vaovy ; d’Irlande, Jo Derrame. Et 
bien sûr, la Vendée (Trio de 
VenzesX la Basse-Bretagne (Ba- 
ron-Anneix), l'Ocd tarde (Au son 
de Votz), l’Auvergne (Les Blai- 
reaux), et la quatrième édition du 
Salon-marché des musiques tradi- 
tionnelles. 

★ Le 20 mai, à partir de 13 heures. 
Paie Saint-Eutrope - Hippodrome 
cfEvry. Renseignements, téL : 69- 


châabi algérois, la chanson popu- 
laire ornée aux arabesques luxu- 
riantes. Ce chanteur s’ac- 
compagne au mandole, 
instrument inséparable du genre. 
Institut du monde arabe, 1, rue des 
Fossés-Samt-Bemard. Paris-S * . 

AF Jussieu. 20 h 30, les 19 et 
20 mai. TéL : 40-51-38-37. 70 F et 
90F. 

Aqakhân AbduHaev 
Un des plus grands chanteurs de 
mugam (modes musicaux), 
d'Azerbaïdjan, accompagné au 
luth târ par Zamik AKev et à la 
vièie kemanche par Adalat Vezi- 
rov, Abdullaev interprète des 
pièces subtiles et complexes. La 
musique accmnpagne des 
poèmes issus de la tradition tur- 
co-persane. 

Maison des cultures du monde, 

101, boulevard Raspail, Paris- 6 e . 

AP Saint-Placide, Notre-Dame- 
des-Champs. 20 h 30, le 19 ; 

19 heures le 20; 17 heures, le 21. 
Tél r 45-44-72-30: De 90 F à 120F. 


62-33); UGC Gobelins. Dolby. 13» (36- 
68-22-27); Mistral, Dolby. 14- (36*5- 
70-41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Kinopanorama. Dolby. 15' 
(43*6-50-50 ; 36*8-75-15; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
Dolby, 15» (36*829-31) : Majestic Pas- 
sy. Dolby, 16» (3868-48-56); UGC 
Maillot. 1> (36*831-34); Pathé We- 
pler. Dolby, 18» (3868-20-22); Le 
Gambetta. Dolby. 20* (4836-1896; 
36*5-71-44 ; réservation : 483820- 
10). 

GEORGIA 

Film américain d*Ulu Gros bar d, avec 
Jennrfer Jason Lagh, Mare Wnning- 
ham, Ted Levirte. Max Perlich, John 
Doe, John C Reilly (1 h 30). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3» (36*8 
6823) ; 14-Juillet HautefeuïllE, Dolby, 
6» (48387838; 3868*812); Gau- 
mont Marignan, Dolby, 8» (36*878 
55; réservation: 4830-2810); Gau- 
mont Opéra Français. Dolby, 8 (36*8 
75-55; réservation: 48382810); 18 
Juillet Bastille, IV (43-57-9881 ; 36- 
68*827) ; Escurial, Dolby. 13* (47*7- 
28*4) ; Gaumont Gobelins Fauvette. 
Dolby, 13» (36*87855; réservation: 
48382810); Gaumont Alésia, Dolby, 
14» (36*875*5 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, Dolby, 14» 
<36*8-7855 ; réservation : 483828 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 
15» (48787879; 36*8*824); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15» (36*8 
7855; réservation: 48382810); Pa- 
thé Wepler. 18» 06*8282 2). 
MÉCANIQUES CÉLESTES 
Film franco-vénézuélien-belge-espa- 
gnot de R na Terres, avec Ariadna Gif, 
Ariette Dombasle, Evelyne Didi. Frédé- 
ric Longbois, Uuis Homar, Alma Rosa 
Castellanos (1 h 25). 

14-Julllet Beaubourg, 3* (386869- 
23) ; Le Saint-Germaiivdes-Prés, salle 
G. de Beauregard, 6» (42-22-87-23); 
Saint-André-des-Arts II, Dolby, 6* (48 
26*825) ; Gaumont Ambassade, Dol- 
by, 8» (485819-08 ; 36*87855: ré- 
servation : 48382810) ; Gaumont 
Opéra Français. Dolby, 9» (36*878 
55 ; réservation : 48382810) ; Majes- 
tic Bastille, 11» (36*848-56); Gau- 
mont Gobelins Fauvette. Dolby, 13» 
(38687855; réservation: 40-3828 
10) ; Bienvenüe Montparnasse. Dolby, 
15» (36*87838; réservation : 4838 
20-10) ; Parité Wepler. Dolby, 18» (38 
68-2822). 

MERCEDES, MON AMOUR 
Hlm franco-allemand de Bay Okan, 
avec llyas Salman. Valérie Lemoine, 
Midcy Sebastien. Alexander Gittinger 
(1 h 30). 

VO : Le Champo- Espace Jacques-Tati, 
S» (43-54-51*0) : Le Balzac. 8» (45*1- 
10-60) ; Sept Parnassiens. 14* (43-28 
32-20). 

RANGOON 


RÉGIONS 

Une sélection musique, 
danse, théâtre etart 
en région 

MUSIQUE CLASSIQUE 
FESTIVAL DtVIAN 
Orchestre symphonique du Festival 
Bizet: Patrie. Ravel: Concerto pour 
piano et orchestre. Berlioz : Sympho- 
nie fantastique. Jean-Bernard Pom- 
mier (pianoX Jerzy Semkov (direction). 
La Grange au Lac avenue des Mé/êzec 
74 Evian. 19 h 30. te 25. TéL ; 50-75-04- 
10. De 180 F à 300 F. 

Jean-Pierre Rampai, Régis et Bruno 
Pasquter 

Devienne: Quatuor avec flûte et 
cordes: Dohnanyi : Sérénade pour trio 
à cordes op. 10. Roussel : Trio pour 
flûte, alto et violoncelle op. 40. Mo- 
zart : Quatuors pour flûte et cordes XV 
298.285. 

Auditorium Mstislav-Rostropo vich, 
quai Baron-de-Blomay, 74 Evian. 
19 h 30, le 26. Tél.: 50-7S-04-10. De 
180 F à 300 F. 

MARSEILLE 
LTtafierme à Alger 

de Rossirü. Luda Valentini-Terrani (Isa- 
belle). Rockwell Blake (Lindoro), Rena- 
to Capecchi (Taddeo), Ruggero Rai- 
mondi (Mustafa). Inva Mula-Tchako 
(Elvira), Stefano Palatchi (Haly), Flo- 
rence Katz (Zulma), Choeur et or- 
chestre de l'Opéra de Marseille, Giulia- 
no Carella (direction), Jean-Pierre 
Ponnelle (mise en scène). 

Opéra. 2. rue Molière. 13 Marseille. 
20 h 30, les 23, 25 et 31 mai et le 
2 Juin; 14 h 30. le 28. Tél. : 91-5540-70. 
De 55 F à 280 F. 

TOULOUSE 

Redora 

de Giordano. Galina Kalinina (Fédora 
Romazoff), Giorgio Merighi (Lors Ipa- 
nov), Rachele Stanisci (Olga SukarevX 
Aiexandru Agache (Giovanni de Si- 
riex), Jean-Jacques Cubaynes (Gretdi). 
Chœur du Capitole, Orchestre national 
du Capitole. Maurizio Arena (direc- 
tion), Nicolas Joël (mise en scène). 
Théâtre du Capitole, place du Capi- 
tole. 31 Toulouse. 20 h 30. les 26 et 
30 mai et le 2 juin; 14 h 30, le 28 mai 
et le 4 Juin. Tél. : 61-22-80-22. De 110 F 
à350F. 


JAZZ 

AL» 

Festival Afitüazz 

Avec notamment Five Blind Boys of 
Aiabama (le 23 â Gaillac). Tom Harreil, 
Vienna Art Orchestra, Harper Brothers. 
Trio Taylor/DanielbonÆrskine. 

Jusqu'au 28. 82 Albi. Tél. : 63-49-72-72 : 
AMENS 

Musiques de jazz et d'aBaun 
Tout est dans l'intitulé, « ... et d'ail- 
leurs », qui laisse assez de flou pour ac- 
cueillir aussi bien le monde du blues et 
du rock avec' Rob ben Ford, le Brian 
Sètier Orchestra. Joe Cocher. Ben Har- 


Rlm américain de John Boorman. avec 
Pauicia Arquette. F rances McDor- 
mand, Spalding Gray, U Aung Ko 
(1h 40). 

VO : Gaumont les Halles, V* (386878 
55 ; réservation : 48382810) ; 14-Juil- 
let Beaubourg, Dolby, 3» (386869- 
23) ; Saint-André*«-Arts I, Dolby, 6* 
(43-284818) ; UGC Odéon. Dolby, 6» 
(3868-37*2); Gaumont Marignan, 
Dolby. 8» (36*87855 ; réservation : 
483820-10) ; UGC Normandie. 8» (38 
68-4856) ; UGC Opéra. Dolby. 9» (38 
6821-24); La Bastille, Dolby. 11» (43- 
07-48*0) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie. Dolby, 13» (36*8-7813; réserva- 
tion : 48382810) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle. Dolby. 15» (45-75-79-79 ; 
36*8*824); Majestic Passy, Dolby, 
18 (36*8-4856) ; UGC Maillot Dolby. 
17» (386831-34); Pathé Wepler. Dol- 
by, 18» (38682822). 

VF : Rex (le Grand Rex), Dolby, 2* (38 
687823) ; Bretagne, Dolby, 8 (36*8 
7837 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Montparnasse, Dolby, G* (36-65- 
7814; 36*870-14); UGC Lyon Bas- 
tille, Dolby, 12» (386862-33) ; UGC 
Gobelins. Dolby, 13» (36*8-22-27) ; 
Gaumont Alésia, Dolby, 14* (36*878 
55 ; réservation : 483820-10) ; Gau- 
mont Convention, Dolby. 15* (36*8 
7855 ; réservation : 48382810) : Le 
Gambetta, Dolby. 20* (483810-96 ; 
36*5-71-44; réservation: 40-3828 
10 ). 

LE TERRORISTE 

Film égyptien de Nader Galal, avec 
Adei Imam. Madlha Yousri, Salah Zul- 
ficar, Cherine. Ahmed Rateb, Hanan 
Chawki (2 h 10). 

VO : Espace Saint-Michel, 5» (44-07-28 
49). 

TORA-SAN 

Film japonais d’YoJI Yamada, avec 
Klyoshi Atsumi, Chieko Baisho, SachL 
ko Mhsumoto, Chfshu Ryu (1 h 32). 

VO : Reflet Médkis I, S- (43-54-42-34). 


per ou Keziah Jones que des « mu- 
siques du monde » que celui du japo- 
nais Coba, des africains du Sud de 
Mahiathini. Phuzekhemisi. Lucky 
Dube, du zaïrois Papa Werr.ba. des 
mexicains de Banda el Recoda ou des 
réunionais de Ti Fock. Le côté • De 
jazz... » sera représenté par Django 
Bâtes, Andy Emler Megaoctet • hom- 
mage à Frank Zappa ». Daniel Goyone, 
Joachim Kûhn. Dominique Pifarély, 
Michel Donato, James Carter— et 5on- 
ny Rollins, star des premiers gros festi- 
vals. 

Du 24 au 28, 80 Amiens. Tél. : 22-97 79- 
77. 

COUT AN CES 
Jazz sous les pommiers 
Après ses désolantes célébrations 
pompier es du cinquantenaire « jazzy » 
du Débarquement le Festival Jazz sous 
les pommiers retrouve un peu d'ambi- 
tion avec le Trio Rousseau/Tortiller/Vi- 
gnon, Richard Galliano avec Enrico Ra- 
va et Daniel Humair, la pianiste 
azerbaïdjanaise Aziza Mustapha Za- 
deh. Machination d'Hélène Labarriêre, 
le Vienna Art Orchestra, Jean-François 
Prigent ou la Compagnie Lubat... et 
Sonny Rollins dont rêvait Coûta nces 
depuis longtemps. On n'échappe pas 
encore aux animations de rues. 

Du 20 au 27. 50 Coutances. Tél. : 33-45- 
23-72 ou 33-07-56-45. 

LILLE 

Daniel Baussier/Noé) Akchoté 
Invités par le collectif Ondes parallèles 
21 h 30, le 23. De 40 F à 60 F. 

Le Biplan. 19. rue Colbert 59 Lille. Tél. : 
20-40-10-90. 

LYON 

TÎm Beme/Marc Ducret/Jm Black 
Autour du saxophoniste américain, 
Marc Ducret guitariste sauvage et Jim 
8lack. un ■ Tom Pouce » très éner- 
gique à la batterie 

Bar de la Tour Rose. 22. rue Bœuf. 69 
Lyon. 22 h 15. le 20. Tél. : 78-37-25-90. 
90F. 

MUSIQUES DU MONDE 

CÔTES-D'ARMOR 
Musiques aimées en mai 
D’est en ouest ce festival propose un 
programme varié avec de la chanson 
française, des musiques tziganes et 
bretonnes. Kent et Enzo Enzo en duo. 
Erik Marchand et le Taraf de Caran- 
sebes marient chanson bretonne et tzi- 
gane. Les Tziganes roumains du Taraf 
de Haidouk allient humour et émo- 
tion. Kristen Nogues, harpiste bre- 
tonne issue du jazz, navigue entre tra- 
dition et modernité. En clôture, Serge 
Hureau et ses superbes interprétations 
extraites du registre méconnu d'Edith 
Piaf. 

Jusqu'au 3 juin. ODDC. 6 place du 
Chai. 22 Saint-Brieuc Tél : 96-6046-10. 
HAGUENAU 
L'Humour des notes 
Un festival du rire en musique : les 
Z'Acoustiques. Les Snaars, Raoul Pe- 
tite, un groupe composé par les ex- 
musiciens de Pierre Vbssiliu. 

Du 20 au 27 mai. Renseignements au 
Relais Culturel. 1 place Thierry. 67 Ha • 
guenau. Tél : 88 73 30 54. 

MONTAUBAN 
Alors chante 95 

Le Tam-et-Garonne reçoit pour ce fes- 
tival qui fête ses dix ans Alain 5 ou- 
chon, Jacques Higelin, le duo Enzo En- 
zo et Kent; MC 5olaar. Les habitués du 
lieu viendront rendre hommage à la 
chanson française défendue par 
l'équipe de Alors, chante: Moustaki. 
Romain Didier. Alfain Leprest, Nilda 
Fernandez, Sapho. Dans un Magic Mir- 
rors en fête, les espoirs, Miossec. Casse- 
Pipe, les Voleurs de Poule, et un après- 
midi espagnol avec Bemardo Sando- 
val. 

Du 23 au 27 mai. Tél. : 63-22-12-41 et 
36-68-32-20. 

NORD/MS-OErCALAIS 
Musiques de traverses 
Un festival international avec des mu- 
siques du Zaïre, de la Jamaïque, du Ca- 
meroun, du Sénégal et des artistes 
français. Avec notamment l'excellent 
Zaïrois Lokua Kanza et son cocktail de 
ballades africaines, le groupe jamaï- 
cain Skatalhes, qui allie reggae, ska, 
rocksteady. Pour la France. Jacques 
Mahieux et les jeunes Jungle Hala. 
Jusqu'au 26 mai. Tél. : 27-24-69-20. 
SAINT-PAUL-TROIS-OHATEAUX 
Les Senteurs africaines 
Le projet de cette deuxième édition 
des Senteurs Africaines est de récolter 
les fonds nécessaires à la construction 
d'un centre de médecine tropicale au 
Burkina Faso. Des artistes burkinabés 
tels que Tindano Thio, chanteuse de 
brousse, les frères Kouyaté, conteurs 
africains. Les Logwé de Toma, 24 dan- 
seurs et musiciens. Kunu et leur mu- 
sique métissée. 

Du 26 au 27 mai. Informations-Réser- 
vations : hôtel de l'Esplan. 26 Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux. Tél: 75-04-52-72. 


DANSE 

BORDEAUX 
BaHetCristina Hoyos 
Cristina Hoyos. Marin. Adrian Gaiia : 
Caminos Andaluces. 

CourMabfy, place du Chapelet 33 Bor- 


deaux. 22 heures, te 22. W. : 56-48 58- 
54. Entrée libre. 

DOUAI 

Festival Tendanses Nord 
L’Hippodrome de Douai, dirigé par Ro- 
land Poquet, lance une nouvelle' ma- 
nifestation uniquement consacrée à la 
danse: Tendanses. Le clou du pro- 
gramme sera Poussières et Pluies de la 
Vietnamienne Ea Soia, réfugiée en 
France depuis 1978. En 1990. elle re- 
tournait au Vietnam afin de retrouver 
les danses qui rythmaient la vie dans 
les temples ainsi que des rituels liés 
aux saisons, aux événements impor- 
tants de la vie. Un patrimoine confis- 
qué par le régime communiste. Del- 
phine Le Gloater, conseillère 
artistique, a choisi un programme oe- 
cuménique qui réunit: Eisa Wollias- 
ton. Jean Guizérix, Hervé Robbe, Jean 
Sas porté* Keersmaeker, Anne Dreyfus, 
le tango de Michèle Rust et le flamen- 
co d'Antonio Canalès. 

Jusqu'au 23 mai. Hippodrome de 
Douai, place du Bariet TëL : 27-96-62- 
83. 

LA ROCHE-SUR-YON 
Carotyn Cartson (Création). 

La Roche-sur-Yon. Le Manège. 19. rue 
Pierre-Bérégovoy. 85 La Roche-sur- 
Yon. 20 h 30. le 20. Tél.: 51-47*3*3. 
De 120 F à ISO F. 

Le 21 mai, à 15 h 30, « Cortina », choré- 
graphie de Michèle Rust et Gustavo 
Naveira, le 22 mai, a 20 h 45. « Flip- 
Fiac », chorégraphie d'Hervé Robbe et 
le 23 mai, à 20 heures « La Chair de vir- 
gule », chorégraphie de Michèle Rus t 

THÉÂTRE 

DUON 

Théâtre en Mai 
Petites Tragédies 

de Pouchkine, mise en scène d’Anton 
Kouznetsov, avec Olivier Rabourdin. 
Richard Sammel, Laurence Cortadeilas. 
Rose-Marie Fernandez, Sandra La- 
borde, Flaminio Corcos, Bertrand 
Farge, Philippe Suberbie et Eric Mislin. 
Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton, 21 Dijon. Le samedi 20. A 
21 heures. Tél.: 80-30-59-78. Durée: 
1 h 45. 50 F» et 70 F. 

Orque ici 

de et par Johann Le Guillerm. 

Le Mail-Parc des expositions, rue du 
Génërai-Oelaborde. 21 Dijon. Les sa- 
medi 20 et samedi 27. à 22 h 30; les 
mercredi 24 et jeudi 25, à 21 heures ; le 
vendredi 26. i 21 h 15. Tél. : 80-30-59 
78. Durée : 1 heure. 50 F* et 70 F. 

Jardin de Puipos (en espagnol) 
d'Aristides Vargas Sosa. mise en scène 
de l'auteur, avec Gersoo Guerra, Charo 
Francés, Carmen Vicente. Carlos Valen- 
da, Aristides Vargas Sosa. Maribi Ro- 
driguez. Xi mena Ferrin et Raimundo 
Zambrano. 

Cercle laïque dijonnais. 3-5. rue des 
Fleurs. 21 Dijon. Le samedi 20. à 
7 7 heures. Tél.: 80-30-59 78. Durée: 
1 h 15. 50 P» et 70 F. 

Anatole 

d’Arthur Schnitzler, mise en scène 
fouis-Do de Lencquesaing, avec Muriel 
Amat Cécile Bouülot, Nathalie Boute- 
feu, Emmanuelle Devos, Pierre Diot. 
Pierre Gerbaux et Denis Podalydès. 
Théâtre des Feuillant % 9. rue Condor- 
cet, 21 Dijon. Le samedi 20, i 
21 heures. Tél.: 80-30-5978. Durée: 
1 h 20. 50 F* et 70 F. 

Gianni. Jan, Jean. John— 

de et par Edyta Lukaslewicz, Marta 

Rau et Tomasz Bieiawiec. 

L'Usine, 37. rue de Longvk, 21 Dijon. 
Le samedi 20, à 15 h 30 et 21 heures. 
Tél. : 80-30-59-78. Durée: I heure. 
50 F* et 70F. 

Epandages 

de Cheng Wing et Hervé Collet, 
d’après Santoka, mise en scène de Ca- 
therine Baugué, avec Ulia Baugué et 
Alexandra Sdduna. 

Hall n» 3-Parc des expositions, rue du 
Général-Detaborde. 21 Dijon. Les mar- 
di 23, Jeudi 25, vendredi 26. samedi 27, 
â 21 heures; le mercredi 24, à 
19 heures. Tél. : 80-30-59-78. Durée: 
J h 15. 50 P* et 70 F. 

KamJet 

de William Shakespeare, mise en scène 
de François Wastiaux. avec Christophe 
Doubliez, Laurent Gersztenkorn. 
Chantal Lava liée, Gilbert Marcantogni- 
ni, Lefteris Kehagioglou, Tassio Libéra- 
kis, Barnabe Penotey, Bruno Pesenti, 
Agnès Sourdillon et François Wastiaux. 
Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton, 21 Dijon. Les mardi 23 et mercredi 
24. à 20 h 30; le jeudi 2$, à 17 heures; 
le vendredi 26. à 19 heures. Tél. : 80-30- 
S 978. Durée : 2 h 55. 50 F" et 70 F. 
Theater Meschugge 
de et par llka Sdiônbein. 

Rues de Dijon. 21 Dijon. Le mercredi 
24, i 16 heures; le jeudi 25 à 17 heures 
et 22 h 30; ie vendredi 26. à 
19 heures; le samedi 27. à 15 h 30. 
Tél.: 80-30-5978. Durée: T h 30. En- 
trée libre. 

Sonatine, études n» 1 et 2 
de Bruno MeyssaL mise en scène de 
l'auteur, avec Philippe Cousin. Jean- 
Michel Rhrinoff, Catherine Vallon et 
Christine Bertocchi. 

Athénéum. boulevard Gabriel. 21 Di- 
jon. Le jeudi 25. à 15 heures et 20 h 30; 
le vendredi 25 à 19 heures ; le samedi 
27, à 17 h 30. Tél. : 80-30-5978. Durée : 

0 h 50. 50 f * et 70 F. 

El Foc del Mar 

de Vîcent Marti Xar, mise en scène de 
l’auteur, avec Jordi Renau, Pasqual Ar- 
rufat, Marc Campins, Lupe demente. 
Joan Igual. Pepe J. Martinez, Xavi 
Claysell et six musiciens. 

Rues de Dijon. 21 Dijon. Le vendredi 
26 A 22 h 30. Tél. : 80-30-59-78. Durée : 

1 heure. Entrée libre. 

Les Règles du savoir-vivre dans la so- 
ciété moderne 

de Jean-Luc La garce, mise en scène de 
l’auteur, avec Mireille Herbstmeyer. 
Théâtre des Feuillants, 9. rue Cbndor- 
cet 21 Dijon. Les vendredi 26 et same- 
di 27. à 19 heures. Tél. : 80-30-5978. 
Durée : I h30. 50 f* et 70É 


ART 

AMIENS 
Phflippe Cognée 

Musée de Picardie, 48, rue de la Répu- 


blique. 80 Amiens. Tél. : 22-91-36-44. 
De 70 heures a 12 h 30 et de 74 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Du 20 mai au 

17 septembre. 35 F. 

ANGERS 
Daniel Tremblay 

Musée des Beaux-Arts, 10, me du Mu- 
sée, 49 Angers. Tél. : 41-88-64-65. De 
10 heures i 12 heures et de 14 heures à 

18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 72 juin. 

AVIGNON 

Picasso au palais des Papes. 25 ans 
après 

Palais des Papes. 84 Avignon, Tél. : 90- 
27-50-00. De 9 heures A 19 heures; vi- 
site-conférence tous les jours a 
14 heures. Jusqu’au 7- octobre. 
BEAUMONT-DU-LAC 
Vladimir Skoda, Anna belle D'Huart, 
Bruno Rousselot Thibaut Cuisset 
Centre d'art contemporain de Vassi- 
viére. /le de Vassiviére. 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél. : 55-6927-27. De 11 heures 
à 13 heures et de 14 heures a 

19 heures. Jusqu’au 11 juin. 

CAEN 

Vienne, les tournants du siède (II) : on 

peut bien sûr tout changer 

FRAC de Basse-Normandie, abbaye au> 

Damez place Reine-Mathilde, 14 Caen. 

Tél.: 31-06-98-75. De 14 heures A 

18 heures. Du 20 mai au 15 août. 

CAMBRAI 

Louis Cane, Daniel Dezeuze. Claude 
Viallat 

Musée municipal, 15, rue de l'Epée, 59 
Cambrai. Tél: 27-82 27-90. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi, mardi. Jus- 
qu'au 9 juillet 
DOUAI 

Louis Cane, Daniel Dezeuze, Claude 
Viallat 

Musée de la Chartreuse. 730, rue Char- 
treux 59 Douai Tel. : 27*7-77*2. De 
70 heures à 12 heures et de 14 heures à 

17 heures; dimanche de 10 heures a 

12 heures et de 15 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 9 juillet. 12 F. 
EVREUX 

Christian B on nef oi 

Musée cTEvreux -ancien évêché, 6 rue 
Charles-Corbeau, 27 Evreux. Tél. : 32- 
31-52-29. De 10 heures A 12 heures et 
de 14 heures à 18 heures. Fermé lundi 
et dimanche matin. Jusqu'au 18 juin. 
FRÉJUS 
Selon Smith 

Le Capitou-Centre d'art contemporain, 
ZI du Capitou, 83 Fréjus. Té/. : 94-40- 
76-30. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 11 juin. 

GRENOBLE 
Rebecca Hom 

Musée de Grenoble, place de Lava- 
lette. 38 Grenoble. Tél. : 76-63-44-44 
De 11 heures à 19 heures; nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 28 mai. 

Shirazeh Houshiaiy 
Centre national d'art contemporain, le 
magasin. 155. cours Berriat, 38 Gre- 
noble. Tel. : 76-21-95-84. De 12 heures 
à 19 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 

9 juillet. 15 F. 

MARSEILLE 
L'Esprit Fluxus 

Musée d'Art contemporain, galeries 
contemporaines, 69. avenue d'Haïfa. 

13 Marseille. Tél. : 91-25-01-07. De 

10 heures à 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 11 juin. 

MEYMAC 

Patrice Carré, Eric Ouyckaerts 
Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André, 19 Meymac. Tel. : 55-95- 
23-30. De 14 heures A 18 heures : same- 
di et dimanche de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 26 juin. 
MULHOUSE 
Bill Culbert 

Musée des Beaux-Arts, 4, place Guil- 
laume-Tell, 68 Mulhouse. Tél. : 89-4 S- 
43-19. De 10 heures A 12 heures et de 

14 heures à 17 heures; jeudi de 
10 heures à 17 heures. Ferme mardi. 
Jusqu'au 3 juin. 

NANTES 

Perlûriteby 

Musée des Beaux-Arts, patio, 10, rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. Tel. : 
40-41-65-65. De 10 heures a 18 heures; 
vendredi jusqu'à 21 heures ; dimanche 
de 11 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Du 20 mai au 25 septembre. 30 F. 
QUIMPER 
Léa LubOn 

Le Quartier, centre d'art contempo- 
rain. place du 137 r -Règiment-dTnfan- 
terie. 29 Quimper. Tél. : 98- 55-55-77. 
De II heures A 19 heures; samedi de 
14 heures A 18 heures: dimanche de 
14 heures à 17 heures. Ferme lundi. 
Jusqu'au 31 août 
ROUEN 

Vienne, les tournants du siècle (II) : on 
peut bien sûr tout changer 
Usine Fromage, centre d'art contem- 
porain. 28. rue Lucien -Fromage. 76 
Rouen . Tel. : 32-08-09-92. De 14 heures 
A 18 heures. Du 20 mai au 15 août 
Aitre Saint-Maclou, école des Beaux- 
Arts, 185 rue Martinville, 76 Rouen. 
Tél. : 32 08 09-92. De 75 heures â 
79 heures ; lundi de 14 heures à 
77 heures. Fermé dimanche. Du 20 mai 
au 75 août. 

Musée des Beaux-Arts, square Verdrel. 
76 Rouen. Tél. : 35-71-28-40. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi. Du 

20 mai au 75 août. 25 F. 

SANT ÉTIENNE 

Tony Smith 

Musée d'art moderne de Saint- 
Etienne. La Terrasse. 42 Saint-Etienne. 
Tél. : 77-93-59-58. De 70 heures à 

18 heures. Fermé jours fériés. Jusqu'au 

19 juillet 26 F. 

SIGEAN 

Barrie Cooke, Gérard fraquandi. Gé- 
rard Verdijk 

Lieu d'art contemporain, hameau du 
Lac. 11 Sigean. Tél.: 6 3-46*3-62. Pe 
14 heures a 18 heures Jusqu'au 10 juin. 
THIERS 

Mirosfaw Bafka. Eric Poitevin 
Centre d'art contemporain Creux de 
/'enfer, vallée des Usines, 63 Thiers. 
Tèl. : 73-S0-26-56. De 10 heures i 
12 heures ef de 14 heures A 18 heures ; 
samedi et dimanche de 14 heures â 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
25 juin. 


tPuMe&t 



02-13-20. 

UNE SOIRÉE A PARIS 


Amar ETAchab frit Tâèvetie - - 
ttad j S graRa-^rtee du - ; - 
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« Le Monde diplomatique » 
imprimé en allemand 

LE MENSUEL Le Monde diplomatique, l'une des publications périodi- 
ques du Monde, dispose, depuis le début du mois de mai. de deux 
nouvelles éditions étrangères, en Suisse alémanique et en Allemagne. 
Elles proposent tes mêmes articles, sélectionnés et traduits en langue 
allemande par les rédactions de l’hebdomadaire Die Wocherueitung 
de Zurich et du quotidien Die Tageszeituag de Berlin. C es deux édi- 
tions sont imprimées à Francfort. La première, tirée à 20000 exem- 
plaires, constitue un supplément de l'hebdomaire de Suisse aléma- 
nique ; U seconde, fabriquée à 60 000 exemplaires, vient en 
supplément du quotidien berlinois. Les lecteurs suisses et allemands 
pourront lire cette édition du Monde diplomatique, soit en l’achetant 
avec l’un ou l'autre des deux journaux, soit en s’y abonnant spéci- 
fiquement 

(1 existe déjà une version du Monde diplomatique en italien, éditée par 
le quotidien romain II Manifosto, vendue à plus de 60 000 exemplaires. 
La totalité de la diffusion du Monde diplomatique en français et en 
langues étrangères dépasse désormais (es 300 000 exemplaires. 

■ PRESSE : jean-Claude Brognaux, président de la Compagnie 
française des papiers de presse (CFPP), centrale d'achat pour les quo- 
tidiens et les magazines, s’est s'alarmé jeudi 18 mai de la hausse « ver- 
tigineuse •* des prix de papiers fournis en quasi-totalité par des pro- 
ducteurs étrangers. «Ayant vendu notre industrie papetière aux 
groupes étrangers, il ne faudrait pas que la pénurie actuelle, qui va s’ac- 
centuant. puisse affaiblir encore la presse *, a-t-il poursuivi en rappe- 
lant la fragilité de la presse qui avait perdu au cours des quatre der- 
nières années près de 5 milliards de francs de recettes publicitaires. 

■ PUBLICITÉ : r agence BODP, numéro trois français de la publicité, 
a annoncé jeudi 18 mal une hausse de 115 % de son résultat d'exploi- 
tation à 78 millions de francs, ainsi que l’arrivée de M. Rod Wright, 
trente-sept ans, en tant que président de BDDP Europe. Rod Wright 
est un ancien de l’agence Ogilvy and Mathrt, dans laquelle il a 
commencé sa carrière en 1984 et où il était chargé de l’Asie, ainsi que 
de Pepsi-Co, Shell et Seagram au plan mondial. Grâce à l’arrivée de 
nouveaux actionnaires et à une augmentation de capital, ('endette- 
ment du groupe a été divisé l’année dernière par quatre pour at- 
teindre 277 millions de francs, soit 20 % de la marge brute. En 1994, le 
groupe a choisi de se séparer de plusieurs filiales non rentables ou 
non stratégiques. 

■ AUDIENCES : France 2 a indiqué jeudi 18 mai avoir été la télé- 
vision la plus regardée la veille, de 9 h 30 à 13 heures, lois des cérémo- 
nies de passation des pouvoirs à l'Elysée, avec 3 047 940 téléspecta- 
teurs de quatre ans et plus, soit 43,7 % de part de marché, selon des 
données Médiamétrie. La chaîne publique revendique également la 
première place l’après-midi et une « très bonne audience * pour le 
journal de 20 heures. 


FRANCE 2 

14.55 Série: L'Enquêteur. 

15.50 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.05). 

16.35 Des chiffras et des lettres. 
17.05 Série iSeooiKJeB. 

1735 Série : Les Années coHège. 

18.10 Série iSauvésparlegong. 
1835 Amerkan’sCup. 

1835 Jeu : Que le meilleur gagne 
(et 3.Z0). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 1.40). 

1930 Bonne nuit les petits. 

1939 Journal Météo. Point route. 


TF 1 


1430 Série: Dallas. 

1530 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 
1630 Club Dorothée. 

1735 Série: Les Garçons 
de la plage. 

1830 Les Nouvelles 
Filles d'à côté. 

1835 Série: K 2000. 

1930 Magazine : Coucou ! 

19.50 LeBébêteShow(et 1.05). 
20.00 Journal 

La Minute hippique. Météo. 


20.45 WJéfflm:Scartett 

De John Erman, avec Joanne Whal- 
tey-Kilmer, Timothy Daltan (2/3 1. 
Insai/èe à Savatwh, Scarlett reçoit 
une demande de dwvce de fthen 
Furieuse et blessée, elle pan en 
Irlande pour oublier, jurant de ne 
jamais révéler à son man textstence 
de leur futur enfant. . Deuxième 
partie de l'adaptation télévisée du 
film. On ne retrouve ni le charme ni 
le romantisme ru le souffle épique 
d‘ Autant en emporte le vert t 

22.45 Magazine: 

Combien ça coûte ? 

Invitée : Sheiia. 

0.10 Série : Chapeau melon 
et Bottes oe cuir. 

1.15 Journal Météo. 

135 Programmes de nuit. 


2035 Série : RG. 

vengeance, de Claude 8ôrma, avec 
Victor Lanoux. 

Une machination pour enlever a 
Goupil la garde de son fils 

2235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Nou- 
veaux témoignages sur François 
Mitterrand Invités: Jacques Aitafi 
(W?rtwom fl) ; Guy Sorman, directeur 
de L'£sprit libre : Laure Adler 
{ L'Année des adteux) ; Geneviève 
Moll (François Mitterrand, le roman 
de sa vie). 

2330 ► Variétés slkratata. 

Invités: Céline Cwn. Jean-lacques 
Goldman, etc 
1.05 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

130 Magazine : Signé Cru isette. 
2.10 Programmes de nuit. 


CÂBLE 

TV 5 Î5.C0 Paris lumières. J9.2S Metso ces 
cinq continents, 'et 21.55). 19.50 tournai de 
la RTBF. En direct. 20.00 Montagne. 20.30 
Evasion. 21.00 Faits divers. 22.GÛ Journal de 
Franc? 2. £ drtion de 20 heures. 22.45 fera- 
tata Bedifî. de France 2 du 12 mai. 23.45 
Inter, eur nuit 0.30 Journal de France 3. Edi- 
Wsn r ? (20 min). 

PLANÈTE Î9J0 Sana’a et ïmbam. les 
vmsi de sable. D'CBvrer Deschîmcr. 20 25 
Les Enfants du voyage. De Dcrrù-.ique :4su- 
clair s! Laurent Chevallier [V3J. Au fii de 
v acrobatie. 2120 Naufrage volontaire. 
D'Alain Bomba rd. 22.05 Force brute. De 
Robert Liban: (64/641. Forces spèciales. 
22.50 Loue rfoederer. sur (« traces de Saint- 
bupèr/ D? isar.-i.lirc Dsaang. 23.30 La 
Raçe (te me. C-e Jc4ten Wolf (35 rron) 
PARIS rrfêïlHièiïê 19.00 Paris Première 
«*«• *>9.15 Tout Pans (et 20 30. 0. iâ). 19.45 
Meilleurs souvenirs. 20.Q0 Musqués en 
s cenes 21 00 Embouteillage 22 CO 
Musiques en scènes. 22 J0 Bote! La fille 
mal gardée. En deur actes de Ferdinand 
Herold arranoée par Johr, lanchbeny. Cho- 
tèqtaçh <e de Frederick Asnton . 0.45 
Canna 95 (60 min) 



CANAL J 17.55 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi , 13.00. Il était une fois tes 
Amériques. 18.20, Futè-rusé; 18.25. 
Si ippy. Î8 55, Ttp top dtp ; t9 00. dètes pas 
tète; 19.15, Ttp top dip; 15.20. Rébus. 
19 30 Série : Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
Invite : Vincent Price. 20.30 Série : Les Enva- 
hisseurs. La Soucoupe volante. 21.25 Séné : 
Au ram de la loi. 21 50 Destinations seras. 
2220 Chronique moscovite. 22.25 Séné 
Drsam On. Un long weîX-end è la cam- 
pagne. 22.55 Séné : îeinfeld. 23 20 Ccurt- 
try Box. 23.45 La Semaine sur finvny 23 55 
Série : New Yoi* fofcè Blues (50 mml. -. 
SÉRIE CLUB 19.00 SéW: Docte* Ouinn. 
femme médecin. 19.50 5éne : Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font (a loi. 20.4S Série : Julien Fontane. 
magistrat (et 23.50). 22.15 Séné: Code 
Quantum. La Dernière porte. 23.0Û Séné : 
Nid Marcuse, tes dossiers secrets du FBI 
(50 mm). 

MCM 19 30 8Jah-81ah Grume 20.10 MCM 
mag. 20 40 MCM découvertes 21.00 
Concert . AlmarwgretQ. 22.00 MCM dance 
dub. 0.30 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide to 
Alternative MustC 22 00 The Worst cf Most 
Wbnted. 22.30 Beavk and BuR-hesd 23.00 


COMMUNICATION 


« InfoMatin » lance « InfoMatin Médecin» 


Pour accroître sa diffusion, le jeune quotidien, dont André Rousselet est devenu le directeur, 

crée un supplément thématique 


, -in se r 

. • ; 


AG É D’UN AN ET DEMI, Info- 
Matin est de santé fragile. Sa dif- 
fusion se stabilise autour de 
70 000 exemplaires. Un chiffre ho- 
norable pour un jeune titre, mais 
qui demeure loin du point d’équi- 
libre, estimé à 130 000 exem- 
plaires par jour. Le •< petit », par 
le format, dernier de la presse 
quotidienne parisienne continue 
donc de perdre de T argent. H doit 
essentiellement sa survie, depuis 
le mois de mars 1994, au soutien 
financier d'André Rousselet, qui 
est rapidement devenu le vrai pa- 
tron de l’entreprise, avant d’en 
devenir officiellement le directeur 
de la publication, remplaçant ain- 
si l’un des fondateurs du «jour- 
nal à trois francs», Alain Carlier 
(Le Monde du 28 avril). 

Sous l’impulsion de l’ex-pré- 
sident de Canal Plus, et avec la 
bénédiction de la rédaction - ce 
qui n’empêche pas des incompré- 
hensions et des altercations fré- 
quentes, qui ont culminé en dé- 
cembre 1994, lors du licenciement 
du dessinateur Martin Veyron-, 
le ton du quotidien a changé, de- 
venant plus incisif et plus imper- 
tinent. Une réorientation édito- 
riale qui intervenait au moment 
où Libération entamait son recen- 
trage. 

« L’actionnaire de référence», 
comme on désignait alors 
M. Rousselet, a recruté des jour- 
nalistes à Libération, au Figaro ou 
au Quotidien de Paris. Ainsi Didier 
FOurquery a quitté La Tribune 
Desfossés pour devenir rédacteur 
en chef délégué d 'InfoMatin. 

Ces efforts n’ont pas encore 


suffi à faire décoller les ventes 
d’ InfoMatin, qui essaie par tous 
les moyens d’augmenter sa diffu- 
sion. En février, les 150 000 exem- 
plaires du tirage d 'InfoMatin 
avaient été achetés par Hewlett 
Packard et distribués gratuite- 


40 000 exemplaires qui seront 
adressés à des médecins généra- 
listes. Avec l’espoir qu’une bonne 
partie de ces 40000 envois gra- 
tuits se transforment rapidement 
en abonnements pour augmenter 
substantiellement les chiffres de 


Un public très convoité 


Trois quotidiens médicaux son publiés en France : Le Quotidien du 
Médecin, dirigé par Marie-Claude Tesson-Millet, a été créé en 1970. 
Sa diffusion est de 80 000 exemplaires. Le Quotidien est le seul titre 
contrôlé par Dtffdskm contrôle, ce qui permet de connaître exacte- 
ment sa diffusion payante : 35 600 exemplaires. Le Panorama du Mé- 
decin appartient pour sa part au groupe Les Echos, contrôlé par le 
groupe britannique Pearson. Sa diffusion totale est de 70 000 exem- 
plaires. Impact Médecin Quotidien a été créé en 1991, douze ans après 
(e lancement d' Impact Médecin Hebdo. Sa diffusion est de 
60 000 exemplaires. Le géant allemand Bertelsmann a pris 50% du 
groupe impact Médecin au printemps 1994. En France, le nombre de 
médecins généralistes est de 58 000. 

Le marché de la publicité médicale était de 13 milliard de francs 
en 1992, en données brutes. H n’était plus que de 943 millions de 
francs en 1994. Une nouvelle baisse de 15 % est prévue pour 1995. 
Avec 500 mlDions de francs de recettes publicitaires, ces trois quoti- 
diens représentent plus de 50 % des parts de marché, réparties de la 
façon suivante, en 1994: Le Quotidien du Médecin (28,4 %), Le Panora- 
ma du Médecin et Impact Médecin Quotidien (123 % chacun). 


ment, une initiative qui avait dé- 
clenché quelques polémiques. 


UN PARI 

André Rousselet se tourne au- 
jourd’hui vers la médecine, en 
lançant, lundi 22 mai, InfoMatin 
Médecin. Au quotidien, doivent 
s’ajouter huit pages d’informa- 
tions médicales, destinées aux 
seuls membres du corps médicaL 
Cette édition spéciale sera tirée à 


diffusion du quotidien. Une fois 
de plus dans la courte histoire. 
ô' InfoMatin, a s’agit d’un pari. 
D’abord parce que l’expérience 
n'a jamais été tentée, ensuite 
parce qu’elle souffre de plusieurs 
handicaps. « Les professions libé- 
rales et les médecins ont peu le 
temps de lire, explique te respon- 
sable du projet, Luc Daya n. Un 
journal comme InfoMatin devrait 
les attirer. » «La presse spécialisée 


est riche, poursuit-il, mais elle ne 
correspond pas toujours à leur at- 
tente et à leur temps disponible. 
Avec InfoMatin Médecin, on four- 
nit une information claire, précise 
et rapide qui peut les satisfaire. » 

L’équipe rédactionnelle est diri- 
gée par jean-François Lemoine, 
responsable du groupe d’infor- 
mation médicale MVS. InfoMatin 
Médecin arrive dans un marché 
encombré (trois quotidiens) et en 
pleine récession publicitaire. La 
presse médicale lit essentielle- 
ment de la publicité des labora- 
toires pharmaceutiques. Or, dans 
le cadre de la politique de réduc- 
tion des dépenses de santé, une 
convention a été signée en 1994 
entre le gouvernement et te syn- 
dicat de r industrie pharmaceu- 
tique, visant à limiter les dé- 
penses de promotions des 
laboratoires. Les budgets destinés 
à la publicité pour les médica- 
ments ont été fortement réduits : 
moins de 15% par an. D’ailleurs 
un projet de quotidien appelé tn- 
foMédedn avait été étudié puis 
abandonné, faute de ressources 
publicitaires. • 

InfoMatin souffre d’un autre 
handicap: le décalage entre te 
ton du journal et les opinions po- 
litiques des médecins, en majorité 
conservateurs. D se dit déjà que 
le Syndicat de l’industrie pharma- 
ceutique a peu apprécié le titre à 
la une d’ InfoMatin an lendemain 
de ['élection de Jacques Chirac à 
la présidence de la République: 
«Putain, sept ans /<*_ 




Alain Salles 
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CANAL + I LA CINQUIÈME 




14.40 Série: La croistèra s’amuse. 

1535 Série: Simon et Simon. 

1630 UsMtailceums- 

Papeye; Ulysse 31 ; Tintin: Le 
Sceptre d'Ottakar G). 

1740 Une p^tho d’enfer 

18.20 Jeu : Questions : ' 
pour un champion. 

18.50 Un(ivre,unjoir. 

la Dordogne vue du ad, de Luâen 
Route nd, Alain Bernard, Gilles Ray. 

18.5S Le 1 9-20 de l'Information. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fan b chanter. 

2035 tout le sport • 

2045 INC 


1335 Téléfftni: Max et Rétine. 

De Philip Saville 

Simon Wfeentfat un diasseur de 
nazis, découvre qu'un industriel 
estimé est l'ex-commandant du 
campdeSilèse. yi ... 

17.00 variétés : Hit Machiné.. . 

1730 Série: Classe mannëqu&i/'" 
1&00 Série :0*Hara. 

19.00 Série : Agence A fa p u k o . 

19.54 Sa minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série; Madame est s ervie. 
2035 Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 


15.15 Un an dans la vie 

d'Emmanuelle Béart 

0e Stéphane Meimiet 
1635 Cinéma :MngaKids.n 

Rm américain de.Jon Turtetaub 

En OAK JUSQU'A 2035 — — — — 

1835 Nulle part ailleurs. 

Cannes 95. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival. 


20.50 Magazine :ThaIassa. 

En direct de Venise. Embarquement 
pour Sagar. 


2130 Magazine : Faut pas rêver. 

Invité: Alain Comeau. Norvège; 
route sous haute sun/edlance ; Bur- 
kina Faso : ie far-west africain ; 
France : Foire franche. 

2235 Météo, Journal. 

2335 Magazine: 

Passions de Jeunesse. 

Présenté par Christine Ocfcrent. 
invité : Jaojues Chirac 
0.15 Court métrage: libre court. 
Rayon de nuit, de Jean-Yves Phi- 
l.ppe. 

0.40 Musique Graffiti. 

Hymne au soleil, de Pietro Masca- 
gro, par l’Orchestre municipal et 
Ch&jrde Rio. dit John Demain <15 
mm). 


2045 Téléfilm: 

Fugitif au Texas. 

De Michael Toshiyuki U no, avec 
Peter Strauss. Eric Roberts. 

Reconnu coupable de viol et de ten- 
tative de meurtre, un homme par, 
vient à s'évader à Tissue de son pro- 
cès. U eu poursuivi avec obstination 
par l’inspecteur qui avait procédé à 
son arrestation. 


2035 Sport: Football. 

En Ærect Match de 36*1000106 du 
championnat de France de 01. Bas- 
tia-Nantes ; à 20.45, coup d’enrai j 
à 21 30, flash d’informations. 


22.40 Série: 

Aux frontières du réel 

l'Incendiaire. 

2335 Magazine: 

Seoets de femme. 

0.05 Dance Machine Club. 

Présente par Ophé&e Win ter 
3.00 Rediffusions. 

Frequenstar; 3.55, Vahiné làhrti; 
4.50, La Tète de l’emploi: 5.15, 
Venise, diè des doges; 6.10, fan- 
âne. 


2245 LesKOdeCanaL 

Combat de poids mWourds : Fabrice 
Tiozro (France>-Mike McCallum 
(Jamaïque). 

23.00 Cinéma : Cfiffhangei; □ 

film américain de Renny Harfin 
0992). 

030 Cinéma: Singles. ■ 

Film américain de Cameron Crowe 
(1992). 

235 Cménu:LesPHkxi».afl 
Fûm américain de Walter HiB (1992. 
va). 

430 Documentaire: 

L'Eté des papanazzi 
D’Erik Van Empel. 

435 Cinéma: 

Les Premiers Hommes 

dansbLuna.ll 

Film britannique de Nathan Juran 
(1964. v.o.). 



ws at fégftL 23.15 CineMatic 2330 The 
j and Zag Show 0.00 Pariy Zone 
!0 min». 


RADIO 


EUROSPORT 19.30 EurosportnewS (et 
1.00». 19.30 Cyclisme. Tour d'Italie: 
7 r étape Taramo-Terme Luigiane. 20.00 
Tennis. En direct tntemationaux messieurs 
d’Italie : quarts de finale, a Rome. 22 30 
Ece. En direct Championnat britannique : 
poids coq : Johnny Armour-Matthov Harris. 
23 00 Catch. 0.00 Athletic Magazine 
(60 min). 


aNÊONÉFIL 18.55 a Bqv. a Giri ard a 
8iVe. H Flm britannique de RaJph Smart 


fiAe. HJ Flm britannique de RaJph Smart 
(1947, N., va). 20.30 Comment l'esprit 
vient ai» femmes, ■■film américain de 
George Cukor (1950. N.. v.o.). 22 10 Entre 
onæ" heures et minuit ■ Film français 
d'Henri Decxw (1943. N ). 23.45 Feu» eroi- 
sts. ■ ■ Fi!m amètkan d'Edward OmytiyV 
f 1947, fl, v o,85 mm). 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Chris- 
tophe Mercier (Corrrersation avec Jacques 
Laurent). 19.30 Perspectives soenWiques. 
Biologie et médecine : les greffes. 20.00 
Musqué : le Rythme et la Raison. Joutes 
musicales. 5. Artusi-Monteverdi. 20.30 
Radio archives. Inspirations : Guy Chartes 
Cros parle de son père. 2132 Musqué: 
Black and Elue Dave Uebman : l'écrit et 
ToraL Avec Jean-lois Chautemps. 22.40 


Les Nuits magnétigues L'Envol. 4. Sans 
oublier te oel (retfiff.) 0.05 Du jour au len- 


demain. Michel CoumoL écrivain. 0.50 
Coda. La Pavane. 5. Esquisse d'une danse 
métamorphosée. f.GO Les iVtots de France- 
Culture 


ONÉ CINÉMAS 13 35 TéléhVn überace. 

ie pnree du para. De Dawd Greew. avec 
'/•cîcr Garcer. 20 10 te Nouveau Bazar de 
Cire onénas. 21.00 Arizona Dream. ■ film 
franco-améficain d’Enw Kusturica (1992). 
23.15 Fates cotmie die: vous. ■ Film ame- 
ncam de Tcm ScpelewsJi (1939, v.o J. 0.45 
Rodan ! ■ film japonais dlnoshiro Honda 
(1957. /o.}. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle. journaliste. 20.00 
Concert franco-alJemand (Emis sirmAané- 
ment sur MmekJeutscher Rundfunk, Saar- 
làndiscter Rundftatfc et Hessicher Rund- 
funk) Concert donné Je 18 trié, au théâtre 
des Champs-Elysées, à Paris, par l'Orchestre 
national de France, dir. Leonard Slatidn : 
Symphonie n**2, d'hres; Concerto pour 
flûte et orchestre de Botaxn, Janes GaJ- 
wary, flûte : Amériques, de Varèse. 22.00 
Soliste. Frans Brüggen, flûtiste, chef 
d’orchestre. Concerto pour alto, cordes et 
basse continue, de Telemann, par le 
Concerto Amsterdam, dir. Frans BrOggen ; 
Marche K 249, de Moart ; Corioian, ouver- 
ture. de Beethoven, par J’Orchestre du 
xvm* siècle, dir. Frans Brûggen. 22.30 
Musique pluriel. Œuvres de Heminen, Nor- 
gard. 23.07 Am s la cm. Œuvres de Chaus- 
son, Rachmanincv. 0.00 iazr dub. Concert 
enregistré te 10 mars, au Hot Brass : La 
chanteuse Nnenna Freeton et son trio. 1.00 
tes Nuits de France-Musique. 


2335 Cinéma: 

Koudwttft.HIB 

Rfo» français de Robert Bresson 
(1966, N.). 

0A5 Magazine: 

Algérie maintenant 
1-45 Courts métrages. 




Les interventions à la radio 

France-Inter, 19 h 20 ■ Les métiers du cinéma (• Le Téléphone sonne »1. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE /SAMEDI 20 MA1 1995/37 


Le rugby se raconte comme une légende 

Quatre jours avant le coup d'envoi de la troisième Coupe du monde, 

Arte présente une soirée thématique sur l'un des sports les plus épiques 


NOUS ffctfÏNEJ l tyiNZ£... 



LE COUP D’ENVOI de la troi- 
sième Coupe du monde de rug- 
by doit être donné jeudi 25 mai 
en Afrique du Sud. Quatre' jours 
auparavant, dimanche 21 mai, 
Arte consacre une soirée théma- 
tique à ce sport dont la moindre 
des singularités n’est pas d’être 
pratiqué avec on ballon pointu. 
Une autre particularité du jeu 
ovale, né, selon la tradition, 
dans la confusion d’une partie 
de baSe sur les pelouses d’un 
collège anglais, est d’avoir été 
racontée sur le mode épique. 
Aux statistiques du basket, aux 
schémas tactiques du foot, le 
rugby a toujours préféré les en- 
volées lyriques, la mystique de 
l'affrontement dans la boue, la 
poésie des courses folles, la dra- 
maturgie des défaites. C’est un 
sport au cœur duquel palpitent 
les pulsions populaires, un uni- 
vers de culture et de légende. 

Le documentaire de Michel 
Arows nous y fait pénétrer par 
le plus inquiétant des guichets, 
ce tunnel qui, quelques se- 
condes avant le coup d’envoi 
d’un match, conduit les joueurs 
de la pénombre rassurante des 
vestiaires à la lumière cruelle du 
jour. Moins que cette clarté 
aveuglante qui danse dans Pceil 
de la caméra au bout du boyau 
sombre, c’est le claquement des 
crampons sur le sol bétonné qui 
fait impression. Pareil an fracas 
des chenilles de chars sur V as- 
phalte, c’est un grondement qui 
précise l’Imminence du combat, 
qui invite déjà à l’héroïsme. An 
bout de ce tunnel, au-delà de 


cette limite, O n’y a plus de 
place que pour la passion. 

C’est cela que, naguère, Jean 
Lacouture a écrit dans ces co- 
lonnes. C’est encore ce que dit 
son texte en appui des images 
du documentaire : l’aspiration à 
la lumière des gueules noires du 
pays de Galles, la rigueur indus- 
trieuse des cadres de P Angle- 
terre, la révolte récurrente des 
campagnes d’Occitanie, P intran- 
sigeance teigneuse des fermiers 
des Borders... 

Et de pique-niques arrosés au 
champagne sur le parking de 
Twïckenham en plages sa- 
moanes où les gamins s’en- 


traînent avec des noix de coco, 
on se retrouve le 27 janvier 1973 
dans PArms Park de Cardiff. Là, 
les Ail Blacks réputés invin- 
cibles, affrontent les Barbarians, 
une sélection européenne avec 
une forte charpente galloise. 

C’est un match d’autant plus 
important qu’il est sans enjeu. 
Et c’est un match d’autant plus 
inoubliable que «J. R R.» (John 
Peter Rhys) Williams, arrière 
gallois affublé d’invraisem- 
blables rouflaquettes, finira par 
aplatir l’essai de la victoire an 
terme d’un mouvement quasi 
interminable, plus de deux mi- 
nutes qui ne comptèrent pas 


moins de quatre renversements 
d’attaques, et de vingt-quatre 
passes dont nombre en aveugle 
ou en déséquilibre. 

Une tranche de pure folie dé- 
coupée pendant qu’une puis- 
sante clameur enflait dans les 
tribunes. Des images qui n'ont 
pas pris une ride. Pas plus que 
celles des soixante plus beaux 
essais de ces vingt-cinq der- 
nières années qui sont passés en 
revue. 

A cette anthologie, il n’en 
manque qu'un, celui inscrit 
contre l’Ecosse par l’arrière 
français Serge Blanco lors de la 
première Coupe du monde dis- 
putée en Nouvelle-Zélande. Ce 

• fut pourtant l’un des plus 
époustouflants fragments de 
rugby, un pur joyau dans la tra- 
dition de William Webb EUis : au 
lieu de botter une pénalité sif- 
flée par l'arbitre à 40 mètres des 
poteaux, le Biarrot fonça vers 
l’en-but adversaire, mystifiant 
les Ecossais et le réalisateur de 
ia télévision. 

C’est ainsi qu’un essai fan- 
tôme, ou tout comme, puisque 
laissé à la seule appréciation des 
journalistes de presse écrite, 
permit au XV de France de se 
qualifier pour les demi-fin aies 
de la Coupe. Cette absence 
d’images n’en rend pourtant la 
légende que plus belle. 

Alain Giraudo 

★ Arte. La Légende du rugby. 
de Michel Arows, dimanche 
21 mai. à 20 h 45. 


SAMEDI 20 MAI 


TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


1320 M ag a z i ne : Re portages. 

LesEnfsitsducoukvdelamort.de 
Bernard Valker et Joe Cantu. 

14 40 Série: 

L'homneiprf tombe i pic. 
1455 Série -.Agencatoasrisqoes^ 
1550 Série: Canaan. 

1645 Série: Police 2000. 

1740 frente mffions «Tamis. 

18.10 Divertissement: Vidéo gag. 
1845 Série: Me 1 mm Plaça . 

2040 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, Météo. 


2045 Variétés: 

LesVfeuxdeiaveffie. 

Patrick Sébasen reçoit Caroline Bar- 
clay. Nathalie Smon, Sandrine Ateri, 
Marlène, Se et Dieudonné, Laurent 
Ruquier, Bernard Minet, Cyril 
d’Artonn. les Pendragons, les 
Kenyans Black Wizzard. 

2245 Magazine :Ushoa!a. 

Chu® fixe au-dessus de la Fow- 
nase (h Réunion). Wmd Tunnel ; 
Vertiges à C3aos; Inlandsis 91 ; 
D'héros de Orne. 

2350 Coupe «ta monde de rugby. 
Présentation de la troisième édition 
de la Coupe du monde de rugby. 
025 Magazine: Formule foot 
12)0 Journal et Météo. 

1.10 Programmes de nuit 


Samedi * 13 H 35 

SAVOIR PLUS 
SANTE 

Cholestérol : 
pas de panique ! 


1340 Magazine: 

Savoir plus santA 

Cholestérol, pas de panique ! 
1440 Documentaire: 

His toires sauvages. 

1540 Martine: Samedi spart 

15.45, tiercé à Enghien; 15.55, 
Cyclisme: Tbur d'Italie; 17.05 Bas- 
ket: Finale du Championnat de 
France: Antibes-Pau-Orthez (sous 
réserves). 

18.10 Série :Hartley cœurs à vif. 
1855 Magazine: 

J'ai un problème^ et akus 7 
1950 Tirage du Loto (et 20.45). 

1955 Les films lumière (eto. 15). 
1959 JownaletMétéOb 


2050 Divertissement :N*oid>((ez 

pas votr e b ros se à dents. 

Présenté par Naga. 


M o n Magazine: 

Les Enfants de la télé. 
020 Journal Météo, 

Journal des courses. 


035 Magazkte : Signé Groisette. 
045 Magazine: La 25* Heure. 

Les Oubliés de Calcutta. 

140 Programmes de nuit. 


142)5 Série: 

Les Brigades du Ihpn. 

1745 Magazine: M on tagn e. 

1820 Jeux: Questions 

pour un champion. 

1850 Un livre, un jour. 

le Biographe, de Philippe Beaus- 
sant 

1855 Le 19-20 de l'i n for mati on. 

A 19.08, Jounaf régional. 

202)5 Jeu:Fasibdianter. 

2035 Tout la sport 


2050 Série: Les Nouveaux 
Exploits d’Arsène Lupin. 

La Tabatière de l'empereur, d'Alain 
Nahum, avec François Dunoyw, PaiJ 
LePenorv 

Le retour du gentleman-cambrio- 
leur, interprété pour cette nouveBe 
série de huit épisodes par François 
Dunoyer qui remplace Georges 
Desoières. 

2225 Magazine: 

Ah ! Quels titres I 

Leir vie est im roman, invités : Fran- 
cine Di^lesss Gray (Mon cirer vol- 
can, la vie de Louise Cotet 78/0- 
1876); Alida Dujovne-Ortiz (Ev a 
Peton, la madone des sans-che- 
mise) ; Alain Decaux (L'Abdœtnn) ; 
Henry Gidel (Les Deux Gurtiyj. 
2330 Météo, JoumaL 
2355 Musique et compagnie. 

Richard Strauss, des premiers aux 
derniers lieder. Avec Delphine Hai- 
dan, soprano: JeanMaïc Bouget, 
piano, l’Orchestre national de Lyon, 
6t. Emmanuel Krivine, sol. Kiri te 
Kanawa. 

055 Musique Graffiti. 

44 duos, de Bartok, par Jazsef Lend- 
vai et Mfldas Szentheiyi, violon (20 
min). 


14.10 Série : Supercop t er. 

15.10 Série : Les Owrâpions. 

16.15 Série: 

Poigne de fer et séduction. 

17.00 Série: Ch ape a u melon . 

et bottes aeanr.' - 
1845 Série: Amicalement vfltre. 
192)5 Magazine :1t*bo. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
Le coup de cœur : (‘école de pilo- 
tage compte-tours d’Abbeville; 
L’enquête: la presse automobile; 
L'essai: la Chrysler Stratus; 
L'express-info ; Sport aventure: le 
RaRye de l'Atlas; La rubrique télé- 
spectateurs ; Génération auto. 
1954 Six ménutes d'informations. 
Météo. 

2040 Série :Fffles à papas. 

2035 Stars et couronnes. 


2045 Téléfilm: 

Confusion tragique. 

De Warris Hussein, avec Bormie 
Bedefcç Brian Kenun (les deux par- 
ties sont diffusées à la suite). 

A la suite de /'erreur d’une infk - 
mère, deux bébés sont échangés 
dans la maternité d'une petite vffle 
de Floride. L'une des deux Mes pré- 
sente une grave malformation car - 
déçue. D'après une histoire vraie. 

0.15 Série: Les Professionnels. 

Secret défense. 

1.15 Boulevard des cfips (et 535). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Y'a pas match. 1925 Météo 
des cinq continents, (et 21.55). 19.30 
Journal de ia RT8F. En direct 20.00 Télé- 
film: Secrets de famille. De Hervé Bas» 
[2/31 21 JO Concert : Festival franoMînte- 
rien. 22.00 Journal de France 2. Edition de 
20 heures 22.40 Perdu de vue. Redtff. de 
TF1 du 15 mai. 0.30 Journal de France 3. 
Etfition Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 19 35 Ernest Ansermet De Bar- 
rie Gavrn. 2030 Les Ailes de légende. De 
Barry Cawthom [28/38). Rockwell BJB. 

2125 Sanÿa et Shibam, les tours rfesabte 

D'Olivier Deschamps. 22.15 Les Entorts du 
voyage. De Dominique Maudair et 
Laurent Cœt&rs (î/3j. Au fi dé 1 '«rebâ- 
tie. 2320 ► Une école à la vite. De Jean- 
Louis Marcos. 23.50 Force brute. De 
Robert ühani [64/64]. Forces speoate. 
0.40 Louis Roederer, sur les traces de 
Saintéxup&y- De Jean-Marc Destang 
(40 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 
1930 L'Album. 20.00 Premières loges. 
20.25 Soirée One woman show. 20.30 


Charlotte de Turckheim. 22.00 Sylvie Joly. 
2325 Virginie Lemoine. 020 Cannes 95 
(60 min). ■ 

CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
Graine de champion. 1830 Série : Opéra- 
tion Mozart. 19.00 Regarde le monde. 

19.15 Série: Souris notre. 19.30 La Pan- 
thère rose. 20.00 Le Bateau volant 
CANAL JiMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indiana Jones. 21.50 Série : 
Les Monstres nouveaux sont arrivés. 22.15 
Chronique du chrome. 2220 Tas pas une 
idée ? 23.15 Série : Private Eye. 0.05 Road 
Test 0.35 Série : SeinfeW. 1.00 Série: 
Dream On (25 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série : 
force de frappe. 19.55 Série : Miami Vice 
(et 23.50). 20.45 Série : Joséphine, ou la 
comédie des ambitions. 22.10 Série : Cos- 
mos 1999. 23.00 Série : Mystères i Santa 
Rrta. 0.40 Série: Julien fbntanes, magis- 
trat(90min). 

MCM 19.30 L'Invité de marque. 20.00 
MCM mag. 20.30 MCM euromusiques 
nordica. 21.30 MCM badestage. 2230 
MCM dance dub (210 tren). 

MTV 21.00 Concert: Lïve Unplugged. 

22.00 The Soûl Cf MTV. 23.00 First Look. 

23.30 Tlie 2g and Zag Show. 0.00 Yo ! 

MTVRaps(120rwn). 


EUROSPORT 13.45 Tennis. En direct. 
Internationaux messieurs d'Italie : demi- 
finales, à Renne. 17.15 Motocydisme. En 
direct Championnat du monde de si de- 
car : l»mancne. Grand Prix d’ABemagne, 
au Nûrburgring. 19.00 Automobilisme. 
1930 Course de camions. 19.55 Cydisme. 

20.00 Sports mécanoues. 2130 Voitures 
de tourisme. En différé. Championnat 
d'Allemagne : 3* manche, à MugeHo Pari: 
Otalie). 22.00 Motocydisme. 23.00 Boxe. 

1.00 International Motorsports. (60 min). 
GNÉ C1NËF1L 18.10 Actualités Pattiè 
n°* 1, 2 et 3. Invité : Jérôme taperrousaz. 

22.00 Le Meüeur du cinéma britannique. 
[9/261 Jeux de guerre. 110/26]. Les Rois du 
rire. 23.00 A Boy, a Girl and a Bike. □ film 
britannique de Ralph Smart (1947. N., 
v.o.). 030 Entre orae heures et minuit ■ 
Film français d'Henri Decoin (1948, N. f 
95 min). 

ONÉCHf&UAS 1835 Téléfilm: Femme 
de voyou. De Georges Birtschansky, avec 
Gabrielle lazure. 20.00 Hollywood 26. 

20.30 Téléfilm : La Dernière Chance 
d’Anne. De John Gray, avec Sisy Spacek. 
22.05 Dans les coulisses de.„ 23.00 Un flic 
sur le toit i film suédois de Bo Wider- 
berg (1976). 0.45 Charisma Corruption. 
Tàéfflm classé X (85 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole. Récital Titos Patrikios. 20.00 Le 
Temps de la danse. Avec Michel Hallet- 
Eghayan, Christine Bastin. 2030 Photo- 
portrait Steve Lacy, compositeur et saxo- 
phoniste. 20.45 fiction. Près des chiens, de 
Pascal Gloizes. 22.35 Musique: Opus. 
Laurent Bayle, directeur de I1RCAM. 0.05 
Cl* de nurt. Roberto Guttierez. 1.00 Les 
Nuits de France-Culture (rediff.). L'Iliade, la 
divine colère d'Achille ; à 223, Ar-Veret, te 
cimetière de bateaux ; Shaddeton : Chro- 
niques (te l'impossible ; 3.07, Docteur Jekyi 
et mister Hyde : un cas étrange ; 433, ban 
Ctodas (Savonarole) ; S.02, Grand Angle : 
Vivre infirme; 5.58, Serge Gainsbourg, 
trente années de chansons (2) 


La chemise orange 

par Agathe Lcgeart 


ALAIN JUPPÉ « n'a jamais été 
bébé, vous smez. » Cest une spé- 
cialiste qui a prononcé cette drôle 
de phrase, puisqu’il s’agit de la ma- 
man de notre flambant neuf pre- 
mier ministre. Le propos, recueilli 
par TF 1 à la veille de la proclama- 
tion du palmarès gouvernemental, 
avait un peu surpris. Comment 
rfiable peut-on n'avoir jamais été 
bébé? Y a-t-il une recette pour 
sauter ce stade de la vie que Fort 
croyait jusque-là incontournable ? 
M. Juppé n’a-t-il jamais sucé son 
pouce ni bavcnriHé quand lui pous- 
saient des dents que Ton imagine 
longues dès le premier âge ? Ne 
l’a-t-on jamais vu ramper à quatre 
pattes pour mettre ses doigts dans 
une prise de courant ? On a du mal 
à le croire. Mais comment mettre 
en doute la parole d’une mère de 
premier ministre ? Il y aurait sûre- 
ment offense à chef de gouverne- 
ment On ne s’y risquera donc pas, 
constatant que dans ses langes, 
déjà, le jeune homme devait être 
bien pressé d’arriver là où fl le sou- 
haitait sans s’embarrasser d'une 
étape inutile dans un pian de car- 
rière ficelé comme rôti prêt à cuire. 

Pourquoi, en effet, perdre du 
temps? M. Juppé est un homme 
pressé, on ne te dira jamais assez. 
Edouard Balladur en a fait l’expé- 
rience au moment où son ancien 
ministre des affaires étrangères est 
venu poliment mais fermement te 
bouter hors de Matignoq. On ne 
peut pas vraiment dire qu’il s’agis- 
sait d’un couac, mais tout de 
même.. Arriver dans la cour de 
Matignon avec six minutes 
d’avance sur l’horaire prévu, cela 
nous a paru un peu cavalier. Ou 
bien la montre de M. Juppé avan- 


çait, auquel cas on sait désormais 
ce quH faut hri offrir pour son pe- 
tit Noël, ou bien il a trouvé inutile 
de faire trois fois te tour du pâté de 
maisons pour arriver « pfl poil » à 
Pheure convenue. Tbut occupé, on 
F imagine, à ficeler ses derniers pa- 
quets, ML Balladur n’a donc pas eu 
le temps de descendre accueillir 
son successeur comme le veut 
F usage. Les formalités expédiées, 
toujours avec une marche 
d'avance sur 1e perron de Mati- 
gnon, M. Juppé avait Pair de pous- 
ser M. Balladur dehors, comme on 
raccompagne un gêneur qui s'in- 
cruste. 

U faut dire qu’on l’attendait 
pour un déjeuner en tête à tète à 
l’Elysée. Avant, suprême délica- 
tesse du cuisfnier présidentiel, de 
déguster la salade landaise assai- 
sonnée à son intention, M. Juppé 
avait posé sur la table ronde une 
fine chemise orange. Derniers 
ajustements, derniers saupou- 
drages de ce grand compte d’apo- 
thicaire, on veut croire qu’il s’agis- 
sait là de la liste encore amendabte 
des membres du premier gouver- 
nement de Père Chirac. 

Les caméras, invitées à P apéritif, 
n’ont pas été autorisées à filmer 
plus avant Cest dommage. On 
imagine l’anxiété des pressentis, 
leurs ongles rongés et leurs ciga- 
rettes nerveusement écrasées. Al- 
lait-on encore tripatouiller le sa- 
vant compte des remerciements, 
modifier les pourboires des rallie- 
ments, bouleverser l’équilibre sa- 
vant entre les sexes? C’était 
Pheure où certains y croyaient en- 
core quand d’autres, déjà, ran- 
geaient dans leur placard le maro- 
quin acheté pour rien. 


CANAL + 


1330 L'CSI du cydone. 

René Vautier, l'indomptable. 

1440 Sport : Basket américain. 
1540 Sport: Football. 

Manchester Urifled-Everton. finale 
de ia Coupa d’Angleterre, en direct ; 
16.00, coup d’envoi. 

Manchester United (sans Eric Can- 
tons. encore suspendu) rencontre 
une équipe ctEverton menacée de 
relégation. 

1840 Desan animé: 

Profession critique. 

Je rode pour vous. 

En clair jusqu'à 2035 

1825 foi Ile part ailleurs. 

Cannes 95. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival 


2035 Téléfilm : L'Ultime Procès. 

D'Eric TU), avec Brian Dennehy. 

Un avocat radié du barreau pour 
alcoolisme reprend le chemin du 
prétoire pour défendre sa sœur 
accusée ou meurtre de son mari. 

22.10 Flash d’informations. 

22.15 Magazme: lourde foot 

Buts et extraits des matches de la 
36* journée du championnat de 
France deDI. 

2340 Cinéma :BodyBags.B 

Film américain de John C arpenter et 
Tobe Hooper (1993). 

030 Croéma: Swing Kkis.BB 

Film américain de Thomas Carter 
(1993, v.o.). 

2.19 Catéma: Présentation 

du film par Claude ChabroL 
230 ► Cinéma: Masques. ■■ 

film français de Claude Chabrol 
(1987). 

440 Gnéma: entiers 4. □ 

Film américain de Rupert Harvey 
(1992). 


FRANCE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Frans 
Brùggen, flûtiste, chef d'orchestre. Messe 
BWV 232 : credo, de Bach, par le Chœur de 
chambre néerlandais et l’Orchestre du 
XVilh aède, dir. Frans Brùggen ; Fasacaüle, 
de Rebel, Frans Brùggen, flûte. 20.05 Soi- 
rée lyrique. Donnée le 4 mai, au Théâtre des 
Champs-Elysées, à Paris. Pefléas et .Méfi- 
sande. de Debussy, par l’Ensemble vocal 
Michel Piquemal et l’Orchestre national de 
France, dir. Charles Dutoit, sol. Anne- 
Sophie Schmidt (Méiisande), Isabelle Poule- 
nard (Yniold), François Le Roux (Pefiéas). 
Jocelyne TâiUon (Geneviève), Gilles Cache- 
maille (Gofaud). 23 00 Musique pluriel. 
Concert donné le 27 novembre 1994, par 
l’Orchestre symphonique du Sùdwestfunk, 
Baden-Baden, dir. lürg Wyttenbach 
(extrait) : Tanzsurte mit Deutschlandlied, de 
Lachenmann (création française). 0.05 
Autoportrait Andréas Scholl, contre-ténor. 
Œuvres de Bach. Buxtehude. Haendel. 1.00 
Les Nuits de France-Musique. Programme 
Hector. Œuvres de Schubert, Chopin, Wie- 
niawski, Dvorak, Rachmaninov, Chostako- 
vitch, Bartok, foert, Rosenthal, tradition- 
nelles du Mali, Frescobaldi, Vivaldi, Purcefl, 
Tetemann. 


LA CINQUIÈME 


1340 Jeu:Çadéméniiige. 

1330 A tous vents. L’histoire de la fré- 
gate royale Pandora. 

1430 Découvertes. 

Parmi des milliers de visages. 

16.00 Artsmusique. 

Mon opéra préféré : Werther, par 
Affredo Kraus. 

16.30 Les Grands Châteaux 
d'Europe. Riegesburg. 

17.00 Les Grandes Séductrices. 

Rrta Hayworth (rediff.). 

18.00 Magazine: Arrêt sur images. 


ARTE 


19.00 Série . Paris. 

De Üddy Oldroyd. [2/6| Le Critique. 
1930 Le Dessous (tes cartes. 

Russie : Kaliningrad (rediff.). 

1935 Histoire parallèle. 

Actualités yougoslaves et améri- 
caines de la semaine du 20 mai 
1945. commentées par Marc Ferra 
el Mirko Grmek 
2030 8 1/2 Journal 


2040 ►Téléfilm: La Nuit bengali 

De Nicolas Klotz [2/3J 

2130 Documentaire : 

Le Baber de l'ours blanc 

L’âge d’or du cinéma Scandinave en 
Allemagne (1909-1929), de Jochen 
Wolf. 

De 1910 à 1916. le Danemark est 
l'un des plus importants pays pro- 
ducteurs de dnéma au monde Bien 
implanté en Allemagne. Ole Ofsert 
fondateur de la Nordisk Films Kom- 
pani présente au public la sensuelle 
actrice Asta Afiefcen, qui devient la 
star du muet Mélodrames et éro- 
tisme font recette mais déclinent 
devant la venue d'un dnéma sué- 
dois plus rigoureux et plus narratif, 
mieux acceuiSt par la critique alle- 
mande de l'époque. 

22.50 Magazme : Vetvet Jungle. 

John Lee Hooker; Top Lve : Joshua 
Redman. 

040 Série : Johnny Staccato. 

20. The List oü Death, avec John 
Cassavetes (v.o.). 

030 ► Téléfilm : L'Affaire Dreyfus. 

D'Yves Boisset |l/2] (rediff.). 

2.15 Rencontre. Claude Lelouch et 
Marie-Sophie Lelouch (29 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans h le Monde 
radio-télévision b ; □ Film à 
éviter ; ■ On peut voir ; ■ «Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 
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La tutrice 


par Pierre Georges 

ELLE EST mère de cinq enfants. 
Ou, si f’on permet, de cinq en- 
France. Puisque la France est dé- 
sormais cette grande famille chira- 
quienne. Et le gouvernement ce 
grand conseil de famQJe chargé de 
recoller les morceaux de la frac- 
ture sociale. 

Dans ce gouvernement qui nous 
est né, plus dodu que prévu, un 
titre, au moins, méritait d'être re- 
levé. Une vraie novation au rayon 
des nouveautés : « ministre de la 
solidarité entre les générations ». 
Ce titre introuvable a été attribué 
comme de juste à une femme. Et 
même à une sage-femme. 

Colette Codacdoni est ainsi de- 
venue garante de la paix et de la 
concorde inter-générationnelles, 
une sorte de tutrice de la nation. 
Vaste programme, même pour 
une sage-femme. C’est que l'en- 
fant ne se présente pas nécessaire- 
ment au mieux. Prenons ce gou- 
vernement nouveau-né, 
représentatif des générations 
françaises. Du cadet, extrême- 
ment cadet, François Baroin, 
vingt-neuf ans, aux deux doyens, 
totalement doyens, le bon docteur 
Pons, soixante-neuf ans et l'insu- 
laire Pierre Pasquini, soixante qua- 
torze ans, fa pyramide des âges 
semble respectée, la concorde gé- 
nérationelle assurée. Cest une 
évidence mais d'apparence seule- 
ment Gommons ces extrêmes. La 
pyramide des âges alors ressemble 
par son centre à une montgolfière, 
à la prise de pouvoir par une géné- 
ration, entre quadras et quinquas. 

Cet âge politique aura été sans 
pitié ! Combien de pauvres vieux, 
d'anciens de la famille laissés au 
bord du chemin. Barre, Giscard, 
Balladur, Pandraud, Pasqua, 
ridole des jeunes, Simone Veil et 
tant d'autres, placés hors jeu, 
consultés comme oracles dam le 


meilleur des cas, condamnés au 
purgatoire pour d’autres. 

La solidarité entre générations 
ainsi posée, et de manière brutale, 
au sein du gouvernement, reste à 
l'inventer pour le pays. Un des 
traits dominants du pouvoir qui 
s'annonce, outre sa féminisation 
accélérée, tient à cette découverte 
assez récente faite par le RPR de sa 
faculté à séduire la jeunesse. 
Emerveillés et effrayés à la fois par 
cette lourde responsabilité - car 0 
ne suffit pas de séduire, encore ne 
faut-il pas être abandonné -, les 
ministres et le premier d'entre eux, 
Alain Juppé, ne cessent d’en célé- 
brer le poids. Ah, n'allons pas dé- 
cevoir ces jeunes qui nous ont fait 
confiance, c'est un devoir sacré, 
etc, etc. 

D'où probablement ce minis- 
tère au nom étrange et à vaste vo- 
cation. D’où l'énorme responsabi- 
lité de raccommodeuse de société 
confiée à M™ Codacdoni. On dit 
que, sur le sujet, cette femme d'ex- 
périence a des idées bien arrêtées. 
Et notamment une, vieille comme 
la société des hommes, qui 
consiste à penser que tout part de 
la famille et tout y revient tou- 
jours. Son programme. Familles je 
vous aime. Son projet, Famines je 
vous choie. Son mode d’action, la 
femme, la Femme. * La femme, 
dit-elle, est le pivot de la famipe. Et 
la famille le pivot de la société » 
Donc, il fui faudra commencer par 
le commencement. Réconcilier les 
Français avec la natalité. Réhabili- 
ter le mariage. Promouvoir le fé- 
cond noyau. Inciter celles qui le 
désirent au retour au foyer. Re- 
construire l’exemplaire et irrem- 
plaçable dialogue familial. 

Le principe est louable. La tâche 
sera ardue qui procède au moins 
autant du paradis perdu et du sa- 
cerdoce que d’un ministère. 
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Demain dans « Le Monde » 

IL Y A 20 ANS, U PROCÈS DE LA « BANDE A BADER » : en 1975. 
commençait à Stuttgart le procès des dirigeants de ia Fraction 
armée rouge qui avait pendant des mois, fart trembler ta Répu- 
blique fédérale d’Allemagne. 



Des biologistes américains redonnent vie 
à une bactérie de plusieurs millions d’années 

La réalité dépasse désormais le scénario de « Jurassic Park» 


M Juppé déclare 
la «guerre» 
au chômage 




«AU PRINTEMPS 1990, on 
trouva, dans un morceau d’ambre 
en provenance d’une mine d’Amé- 
rique du Sud, les restes d’un mous- 
tique préhistorique fossilisé, un des 
innombrables moustiques qui se 
nourrissaient du sang des dino- 
saures. Avec l'ADN de ce sang, la 
science était capable de recréer 
ces mastodontes. » La suite est fa- 
milière à tous ceux qui ont lu - 
ou vu - Jurassic Park, la super- 
production signée Crichton-Spiel- 
berg, qui déferla il y a deux ans 
sur notre imaginaire. 

La réalité dépasse parfois la fic- 
tion. Ainsi que le relate la revue 
américaine Science, dans sa der- 
nière édition datée du 19 mai, des 
biologistes de l’Université poly- 
technique de Californie (San Luis 
Obispo, Californie) sont parvenus 
à rendre vie h une bactérie 
conservée à l’Intérieur d’une 
abeille morte depuis 25 à 40 mil- 
lions d’années et préservée, de- 
puis lors, dans un fragment 
d’ambre préhistorique- Plus fasci- 
nant encore : pour assister à cette 
résurrection, les chercheurs 
□'eurent même pas à opérer une 
quelconque reconstitution d'ADN 
(acide désoxyribonucléique), le 
support de l’hérédité. Os ont tout 
simplement « réveillé » la bacté- 
rie, plongée en hibernation de- 
puis Tère tertiaire. 

Que s’est-D donc passé, dans 
cette abeille figée par ia résine 
d’un arbre pétrifié? Un événe- 
ment banal, connu de longue 
date des spécialistes: la bactérie, 
pour survivre, s’est transformée 
en spore. Certains microbes, en 
effet, utilisent cette ruse afin de 
survivre dans des conditions ex- 
trêmes. TVôs résistantes aux pro- 
duits chimiques, à la chaleur et à 
Ja pression, ces spores per- 


mettent à l’organisme de demeu- 
rer intact durant de longues 
périodes. A condition, bien sûr, 
de ne pas être eBes-mëmes dé- 
truites par l'environnement^. on 
par le temps. 


FRAGMENT DE GÊNE 

Apparemment, la protection 
que lui offrit r ambre fossilifère 
lui fut donc suffisante, fmper- 
méable et transparente, cette 
gangue de résine végétale, qui fi- 
gure en bonne place dans tous 
les muséums d’histoire naturelle 
du monde, se prépare ainsi un 
nouvel et brillant avenir. En in- 
hibant la croissance bactérienne 
et la putréfaction des tissus bio- 
logiques, eQe constitue en effet le 
meilleur réservoir de vie préhisto- 
rique dont on dispose actuelle- 
ment Et depuis que les généti- 
ciens se sont tancés, les progrès 
de la biologie moléculaire aidant 
sur les traces de ce que l’on ap- 
pelle désormais communément 
« l’ADN ancien », Ü n’est pas une 
année sans que nous parvienne, 
grâce à elle, une nouvelle trace 
de vie préhistorique. 

Patrie de Spielberg oblige, c'est 
aux Etats-Unis que la compétition 
est la plus acharnée. En 1992, 
l'équipe de Robert DesaDe et Da- 
vid Grimaldi (Muséum d’histoire 
naturelle de New York) parvenait 
ainsi à extraire d'un fragment 
d'ambre les gènes quasiment in- 
tacts d’un termite vieux de trente 
millions d’années (La Monde du 
29 octobre 1992). Avec pour ob- 
jectif, à défaut de foire revivre le 
propriétaire desdits gènes, de 
mieux comprendre grâce à eux 
révolution du genre Masto- 
dermes, autrefois répandu sur 
tous les continents et aujourd’hui 
cantonné à J 'Australie. 


Moins d’an plus tard, l’équipe 
de Raul Cano et George Etoinar, 
celle-là même qui signe au- 
jourd’hui les travaux publiés dans 
Science, pulvérisait tous les re- 
cords en annonçant avoir déniché 
dans l’ambre un fragment de 
gène provenant d’un charançon 
vieux de 120 millions d’années. 
Un exploit scientifique qui sonna 
alors à la gloire d’Hofiywood, 
puisque ces résultats, publiés 
dans la revue britannique Nature, 
parurent précisément la veille de 
la sortie américaine de Jurasse 
Part 

Insectes, acariens, crustacés ou 
myriapodes : en ces temps où 
l’homme n’existait pas encore, 
des milliers d’animaux furent ain- 
si emprisonnés dans la résine 
d’un arbre se transformant sou- 
dainement en ambre. Issue d’une 
abeille Testée prisonnière de cette 
transformation végétale, c’est un 
microbe vivant, né en plein coeur 
de rotigocène, qui nous rerient 
aujourd'hui. « Cette bactérie état 
dans un sommeQ. profond et mus 
l’avons réveillée», a déclaré Raul 
Cano, qui ajoute que le microbe 
est non seulement vivant, mais 
encore capable de produire ùn 
antibiotique naturel- Les cher- 
cheurs vont maintenant s’atteler 
à son étude biologique. D’une 
part pour vérifier si rantibiotique 
qu’il produit présente un quel- 
conque intérêt médicaL D'antre 
part, et surtout, pour anaÿrêr 
son matériel génétique, dont Raul . 
Cano prédse qui] ressemble à ce- 
lui de Badllus sphaericus, une 
bactérie contemporaine qui per- 
met aux abeilles de digâer leurs 
aliments en tuant d’autres nûcro- 
organiames. 


Catherine Vincent 


DANS LA PRESSE 


Le nouveau gouvernement 


LE PARISIEN 

Jacques Chirac avait promis qu’il 
ne serait pas un «super- premier 
ministre ». Si ce. gouvernement est 
tout sauf anti-câraquien, 3 porte 
surtout la marque d'Alain Juppé. 
Avec la fin de la cohabitation, le 
centre névralgique du pouvoir n’a 
pas retraversé la Seine. Le lien di- 
rect entre le secrétaire d’Êtat à 
l’emploi et le premier ministre 
montre clairement que Juppé est 
bien le patron du gouvernement. 
Avec les chances et les risques que 
cela comporte pour IuL 

Fabien Roland-Lévy 


et tes nouvelles n’y mettent leurs 
dents). Et c’est là qu’on retrouve la 
seconde nouveauté du gouverne- 
ment Juppé : l’étendue absolu- 
ment inédite des relais institution- 
nels dont il dispose. Sa 
pléthorique majorité à l'Assem- 
blée, son Sénat al dente, ses pré- 
sidences de régions, de conseils 
généraux, de municipalités. (-) Ce 
qui veut dire que le tandem 
Chirac-Juppé, responsable de tout, 
ne pourra être excusable de rien. 

Gérard Dupuy 


pagne traversée par la protesta- 
tion, marquée par des attentes 
fortes sur F emploi, sur les salaires, 
sur la protection sociale, cm peut 
dire que ce gouvernement danse 
sur un volcan, celui de l’exigence 
sodale. 

Charles Sitvestre 


LIBÉRATION 

Il faut peut-être réfléchir à la 
réelle nouveauté du gouverne- 
ment Juppé : jamais dans l’histoire 
de ia V e République, le pouvoir 
politique n’aura été aussi totale- 
ment et pyramidatement monoco- 
lare. (.»} [Cest] une sorte de bi- 
parti presque unique (en 
attendant que les vieilles zizanies 


L'HUMANITÉ 

A nouveau gouvernement, bé- 
néfice du doute ? On a déjà vu des 
hommes de droite parler «à 
gauche», mais on n’a Jamais vu la 
droite faire une politique de 
gauche. Certes, on n'a pas encore 
vu cette équipe à l’oeuvre, et c’est 
toujours aux actes qu'on juge te 
plus précisément Une chose ce- 
pendant est sûre : après une cam- 


LC1 (La Chaîne Info) 

Ce gouvernement n’est pas 
chiraquiea Un nouvel adjectif doit 
être introduit dans le dictionnaire 
de te terminologie politique. 0 est 
d’abord et avant tout « jupéien» 
ou « jupésien », comme Ton vou- 
dra! 

Construit sur mesure pour don- 
ner l’heure européenne autant que 
l’heure sociale, pour mettre Mati- 
gnon à l'heure présidentielle à 
moins que cela ne soit l’inverse, 
grâce à ses prolongements éïy- 
séens, 0 est totalement à la main 
du premier ministre. 

Pierre-Luc SfguMon 


■ LIBAN: le premier ministre, 
Rafle Hariri, a annoncé sa d£- 
nrfsskm, vendredi 19 mai, créant 1a 
surprise. « fai exprimé à die nom- 
breuses reprises le souhait de démis- 
sionner pour donner ufi nouveau 
soi0e à üLvie politique au Liban, a- 
t-3 déclaré àla télévision, après 
s’être entretenu avec 1e chef de 
PEtaL Elias Hraoui, et 1e président 
du Battement, NaWh BerrL /e pré- 
sente la démission de mon gouver- 
nement au président » - (Reuter.) 

■ ITALIE: l’ancien ministre «les 
affaires étrangères, Glannl De 
MlcbeUs, sm poursuivi pour dé- 
tournement de fonds publics. Ce 
socialiste vénitien, qui menafr un 
train de rie remarqué, est soup- 
çonné d’avoir détourné à son 
usage privé des fonds du ministère 
des affaires étrangères, qu’il diri- 
gea de 1989 à 1992, pour un mon- 
tant de 3,9 milliards de lires 
(LL5 millions de francs). - (AFP.) 


■ ^ ’l 

L. \ Motsch chez Hermès. 


* Chapelier MOTSCH. 

42. av, Ceorge V. Paris 8'. 
Tel. 47 23 79 22. 





A PEINE NOMMÉS, plusieurs nd- 
nistres ont expliqué de quelle ma- 
mère ils envisagent leur mission. Le 
premier ministre a indiqué jeudi 
18 mai qrfü faisait de te lutte contre 
te chômage sa priorité et a annoncé 
des «mesures concrètes» dès 1a se- 
maine prochaine. Intervenant sur 
France-Info et Radio-FTance-Ci - 
ronde, le chef du gouvernement, 
candidat à la mairie de Bordeaux, a 
dédaré vouloir «se mettre au travail 
très vite ettrës fort ». « Cest une décla- 
ration de guerre contre le chômage. 
Dès le lendemain de ma dédaration 
de po&ûpie générale, nous pourrons 
engager des mesures concrètes », a-t- 
il expliqué en plaçant ai tête de ces 
mesures 1e contrat initiative-emploi. 

Alain Madelin, ministre de 
réconomfe et des finances, apris ses 
fonction à parie deux heures après 
sa nommmation. Accompagné 1res 
de la passation de pouvoir de ses 
deux secrétaires d’Etat, Hervé Gay- 
mard pour tes finances et François 
(f Aubert pour te budget; a a dédaré 
que sa première priorité sera de 
« contribuer à kl lutte contre les défi- 
cits publics etles gaspilla gts de Forgent 
public», et la seconde. (te «contri- 
buer à fa mobilisation des forces vives 
pourFemphé». 

Interrogé sur France 2, Hervé de 
Charefttfr qni succède àAlata Juppé 
auxaffoires étrangères, a affirmé 

vouloir «relancer l’Europe ». «Pour 
le sua^s de la Francc,paur son poids 
etson rayonnement dans le monde, ü 
faut que mus Jouions un rNe dâerad- 
. najttdma fa construction européenne 

qui est en cours», a-t-il (fit, en ajou- 
tant que, « dons une nouvelle Europe, 
3Jaut une rmuveBe politique». 

Le nouveau ministre deTagri- 
culture, Philippe Vasseur, a expliqué, 
sur LO, qrffl souhaite «chercher des 
réponses aux conséquences sur Fagri- 
euhure des désordres monétaires eu- 
ropéens», et il à insisté sur Paide aux 
jeunes agriculteurs. En ce qui 
concerne le volet «alimentation» 
de son ministère, il a dédaré qu’il 
préfère des relations «de dialogue 
plutôt que de corfot avec la grande 
dâtribubon». 
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